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PRÉFACE 

^£  LA   PREMIÈRE  ÉDITION. 


J'arrire  sur  les  pu  de  mes  oolligaes  MM.  Poir- 
soa,  Ragon  et  Du  Rossoir,  qsà  ont  jmtiié  par 
leurs  ouvrages  Tappel  que  lUniversîté  avait  hk 
à  leur  talent  et  à  leur  sële  (i).  Fier  de  ne  trouver 
associé  à  une  entreprise  qui  a  pour  ol^  la  com- 
position d^in  corps  d'Histoire  classique,  j'ai  ranipU 
de  wfln,  mieux  une  partie  de  ma  tâche.  Si  ce 
premier  travail  obtient  les  suffrages  que  j'ambi- 
twmic,  je  trouverai  assez  de  courage  pour  ackever 
ce  que  j'ai  commencé.  Il  ea  faut  pour  aborder 
sans  effiroi  les  immenses  recueils  où  le  moyen  Age 
est  encore  enfoui.  Je  n'ai  pas  la  prétentim  de  If 
produire  tout  entier  au  grand  jour  ;  nùûs  sif  sjeirte 


(i)  HiHtireremame,  par  Al.  A;  Pomon,  ptof«»tenr  d*biV 
Uife  au  eoU<^  rojal  4«  H«iH  IV;  3  forte  vd.  %i«8^. 

Histom  4^s  temps  m^krafs ,' pta  M.  Riigot^y  prp£e«é€itr 
«l'histoire  au  collège  rojal  de  Bourbon  ;  a^oL  iDr•8^  j   \^f  j 

HistQÙ^  ancienne,  par  M.  .Cbarlea  du  Rozoir,  profesBeur. 
âliisioire  au  eollége  royal  ie  Louis  le  Grande  à  vdl,  ia-fr. 
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quelque  lumière  à  celles  que  les  M^ller,  les  Sis- 
mondi,  les  Michniidv  Jei^  If»ll|]i[|,  les  Meyer,  ont 
tirées  de  ce  chaos,  c'est  à  ces  maîtres  illustres 
qu'en  révïemlra  toute  îa^teire:  .     ^' 

Le  volume  que  je  publie  embrasse  l'ensemble 
des  faits  qui  se  rattachent  à  la  chute  de  l'empire 
dlCkstid^;  kr&irm^tkii  dbs^^iaits  ëmid»  rat  bes 
4ébril^  ;  im  :  |piibUcMîon^  des  lèis  roliiaiiiei^  et .  àeê 
tonstitutiotii  ^«ràiatiiqvttfi  ;  ^îg^ne  ^  le&  ^dgtès 
diJL  m»i^^méli$mé  ^  étvQitënxesftliés  im%  ^^ètiqtU^âF 
ctea  Affàbe^f '  «t  m^n ,  •  «^na  T^staîre  en  èbari^rtls*^ 
téfm«  Arîi^ifPfi^nt  cftxfedftltiiéf&tqi^  êti  ÀkMèhté  > 
k  pd^sagib  (derk  ci^ilnsàtkQFi  iflMiqu^  k^ft  wdrè 
d«  dniote»  i^oik  4unii«a  la  jciVitisaHon  modërttèJ  1^ 
4i ,  gifattécwr^  ^ut  dinléFÔI  ilatiB  cé  i^airte  taUëital' 
(«iWm^  aMt  à.«b  aemblableft   i^édts   qm'fl  lattt? 
i|i|^lîquei!.ce  jûgenieiit  de  Gîoéroiiy  qfite  FlâsrtoM 
]pta&t  to«iÎM»tà^  dé  qqeiqiie  mattière  qu'eflé  sdft' 
émièb  Q««ai'«-^}e  f^  éim^mOÊL  stylé  à  Ifei hàtitetitl 
d'»ixeAi>  grande  matière  I   .      .  ^    ^ 

|?.iW^»IA«>^s^i];iM^  pasie^  î^s4bâA  mproebiés  Qtte 
la  critiqitterf^olirra  m'àdréèser.  J'aVàis  d'afcord  formé 

e  "dans  des  Tihiites 

iî'ésenter  tous  les 

unç  concision  çt 
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liistorique  qu'à  une  histoire  véritable.  J'aî  àA 
M^^ànchk^'  aë  tèvie  gëfae  dans  le  Hbleafu  du 
CferfStiaiiisrtié^  et  dèsr  Lél*?es  qui  «eiriflhe  ce  iYô* 
Juiiié:  le  ïetttètii*  iïié  MÉtiifefifa  pétiï^Btre  (SPatcrii- 


facile  d'y  ajouter  des  pages  que  d'en  retrancher 
des  lignes. 

Ce  premier  volume  sera  suivi  de  trois  autres  qui 
conduiront  l'Histoire  générale  jusqu'à  la  fin  du 
quinzième  siècle^  jUâim^kjBl^te.grande  époque  où 
le  moyen  âge  se  termine  par  la  découverte  de 
l'Amérique  et  de  l'Inde ,  les  conquêtes  des  Turks 
ottomans  et  l'expulsion  des  Musulmans  de  Gre« 
nade ,  la  réunion  des  royaumes  espagnols  et  l'a- 
grandissement colossal  de  la  maison  d'Autriche^ 
les  guerres  d'Italie  et  la  naissance  de  l'équilibre 
européen  y  la  ruine  de.  la  grande  féodalité  et  l'éta- 
blissement du  pouvoir  absolu  dans  tous  les  états  ^ 
l'invention  récente  de  l'imprimerie ,  et  la  Réfor- 
matioQ  luthérienne  qui  se  prépare.  Ainsi  donc  les 
temps  dont  nous  avons  entrepris  l'Histoire  sont 


Digitized  by 


Google 


reofeméi  àfkx»  des  limites  natiinAes  inooAteik 
tidbles. 

J'ai  voué  ma  vie  à  cettd  longue  et  difficile  en- 
treprise^ oU  l'apporte  plus  de  zèle  que  de  talent. 
Je  Vose  espérar  d'atteindre |  dans  num ouvrage^ 
la  perfection  dont  mon  esprit  embrasse  Xv^. 
Toutefois^  il  m'en  coûterait  trop  de  renoncer  à 
une  espérance  qui  soutient  mon  courage  et  suffit  à 
mon  avenir. 
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FRÈMIÊÎIE   PÉRIODE. 

DEPUIS  x'lNVASI02f    DES   BARBARES      JUSQC*A    l'aTÉNEMENT 
J>É^  ^ABBASSIDES-  ET    DES    CARLOVIîJGIEWS. 


395.-752. 


»^^^»'»^^i%/%*.^%/%/^%.^-»^V»^V%%.%i»'» 


CHAPltRE  PRÉLIMINAIRE. 

Décadence  de  Tcmpire  romain»—  Division  de  ses  provinces. — 
Tableau  de  Taclniiioiâtration  impériale. — Classification  dea 
peuples  barbares.  —  Mœurs  des  Germains. 

§  I*^  Décadence  de  t empire  romain. 

Le  démembrement  de  Fempîre  romain  par  leâ 
barbares  du  Nord  et  du  Midi,  et,  au  milieu  de  la 
confusion  des  peuples  et  d'un  bouleversement  uni- 
versel ,  la  civilisation  du  monde  mise  en  question  : 
tel  est  le  grand  événement  qui  termine  Thistoire 
ancienne  et  commence  celle  de§  nations  modernes. 

On  ne  saurait  dire  s'il  fallut  à  Rome  plus  de  ver* 
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tus  pour  élever  sa  puissance ,  que  de  vices  pour  en 
précipiter  la  ruine  (i).  Une  mqnarchie  modérée 
était  seule  capable  de  conserver  et  de  féconder 
rhéi^itage  immense  que  M  répiiWique  uvaït  lé- 
gué à  rempire.  L^  despotisme  militaire  Tépuisa 
sans  pouvoir  long -temps  le  défendre.  Tous  les 
germes  de  grandeur  et  de  force  furent  étouffés  par 
les  premiers  tyrans  successeurs  d' Auguste,  et  dès 
lor^  l'empire  aurait  péri  si  les  vertus  des  camps 
^'eussent  survécu  à  celles  du  Forum.  Yespasien  et 
Titus,  Nepva,  Trajan,  Adrien,  et  les  deux  Anto- 
nins,  relevèrent  la  majesté  impériale  par  leurs  ex- 
ploits ou  par  leurs  vertifo.41s  donnèrent  aux  Ro- 
mains un  siècle  de  bonheur  qu'ils  ne  devaient  plus 
espérer.  Mais  à  ces  heureux  règnes  succéda  un 
siècle  de  calamités.  L'univers  accablé  respira  de 
nouveau  sous  Claude  II,  et  se  reposa  dés  convul- 

(i)  Les  causes  de  la  chute  de  Rome  ont  élc  déduites  avec 
une  rare  sagacité  dans  les  chapitres  XlV-XIXde  la  Grandeur 
et  décadence  des  Romains,  Montesquieu  a  tiré  parti ,  dans  cet 
ouvrage,  des  moindres  témoignages  historiques;  mais  les  prin- 
cipales sources  où  il  a  puisé  sont,  parmi  les  Latins  :  Tacite, 
Annalium  libriXFI;  Hlstor.  lié,  r.— Suéione ,  XII  C^sa- 
rumvilœ,  Aure'lius  Victor,  de  Cœsaribus  liber,  et  son  Epi- 
tome.  —  Eutrope,  Breçfiarium  Rom.  histor, ,  coutliiuc  par 
Paul  Diacre.  — Ammien  Marcellin ,  Rerum  Gestarum  Hhnsu-' 
fèrsHtes.  ^-  Les  six  écrivains  de  l^Histoire  auguslt.  -e-  Parmi 
le&  hiatoriens  grecf  t  Dion  Cassios,  Histoire  wqmaine  ,  wttt 
VEfH^me.  "^Héroàwn  ^  ffistor.  lib,  ^///.— :^oMme  »  Hùt^r. 
romand  lib.  Vif  d'après  les  trois  contemporains.  •«•  JuUtn^i 
Cçcsarci, 
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fikii^  à$  l'aiiaMliîe  soMa  radminiatftiJMt  i^fr^fr- 
Mu^  4'AuréUeh  ^  dc^  Tadjte  et  de  Ifmhm,  ^m 
€|iialre  grands  bomnies ,  que  la  fixrCwie  db  Rome. 
s^abla  rapprodiefià  dessein ,  donoéreot  lûf  «iffei^ 
telle  yie  à  Fefiftpire  ftoigné  pw  tài^t  d'ftgîtettOM» 
Apre»  ^:ix  ^  le  génie  de  quelque»  emperaor»  séamt^ 
âeuteoieat  à  retarder  une  oaitesiropbe  que  lé  emmi 
de^  ehoseB^  joibl  à  deô  oireehstaooes  lortittle$|. 
rendak  dbaquê  jour  f>hie  inérx^hle* 

Tout  avait  coDspiré  à  renverser  ce.  eolosae  âft 
puissanee^  et  rien  n'en  garantissait  fat  cQMervft*-* 
tien.  Les  provinces  romaines  étaient  tr^  étemr* 
dues  pour  former  Qn  seul  corps  dont  les  partieè 
pussent  se  lier  fortement  et  se  correspondrç.«nM 
promptitude.  Trois  mille  lieues  de  fi ontâàre$;a  dé^ 
fendre  nécessitaient  t'entretien  de  gramks.  ar-* 
mées  par  trop  de  points  à  la  fois.|  et  peu  de  téte& 
étaient  assez  fortes  pour  suffire  à  tant  desurml^ 
lance.  Alexandi^e  Sévère  en  fut  effrayé  :  pouc  iatr 
resser  chaque  soldat  au  salut  de  tous  les  ciioy^EiB, 
il  institua  les  bénéfices  militaires  des  riparob^  et 
plaça  ainsi  la  fortune  des  légionnaires  aux  avamt- 
posfes  de  Tempire. 

L'éloignement  des  armées  eur  rendait  la  surveilt 
knce  presque  impossible.  Aussi  la  volcfïté  chi  ckei 
de  Tctat^  bien  que  souTeraî^e  et  absolue^  Wétaili 
pas  toujours  la  loi  générale;  et  la  éésehétssanoe^ 
une  fois  manifestée^  n^avait  plus  d'asile  que  dana 
la  rebeJlion.  Le  relâchement  de  la  discipline  dans 
les  armées  et  l'ambition  des  généraux  fevori^èrent 
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ces  désordres  et  amenèrent  Tanarchto  militaire^ 
ce  monstre  politique  qui  dévore  tput^  le  présent 
<k>mmeï*avenir.  L'absence  d^une  loi  de  s^nn^essioi^ 
soit  héréditaire  y  soit  élective^  enhardit  les  gardes 
prétoriei\neSy  quidonnèrent  aux  l^onsl- ex^pie 
dangweuxde  disposer  de  l'empire  ;  et,  depuis  Sep- 
time  Sévère  (  i  gS),  le  sénat  resta  tout-à-ftii t  étranger 
à  la  nomination  du  souverain.  Cette  foule  d'empe- 
reurs étrangers,  que  la  faveur  des  soldatS'Oii  k  ca- 
pi^ice  du  sort  jeta  sur  le  trôné  des  Césars^  appor- 
tant dans  Rome  les.  mœurs  et  les  superstitions  de 
leur  pays,  altérèrent  toutes  les  opinions  reçues  et 
dénaturèrent  les  institutions  publiques,  k  Le  sé- 
rrnat,  ditBossuet,  se  remplissait  de  barbares  ;  la 
<r  sang  romain  se  mêlait.  L'amour  de  la  patrie  n'é- 
(c  tait  pas  naturel  à  ces  citoyens  venus  de  dehors, 
tf  et  les  autres  se  gâtaient  par  le  mélange.-  Les  par- 
er tialités  se  multiplièrent  avec  cette  prodigieuse 
«  «mltiplication  de  citoyens  nouveaux ,  et  les 
c<  esprits  turbulens  y  trouvaient  de  nouveaux 
ti  moyens  de  brouiller  et  d'entreprendre  (i).  » 

Cependant  les  vertus  publiques  n'avaient  pas 
toutes  péri  dans  le  naufrage  de  la  liberté  romaine. 
Mais  la  secte  stoïque,  dans  le  sein  de  laquelle  elles 
s'étaient  réfugiées ,  se  débattit  en  vain  contre  le 
torrent  du  siècle;  et,  quand  Marc-Aurèle  vint  à  lui 
mfsnquer,  elle  alla  se  cacher  dans  l'ombre  des 
écoles.  La  doctrine  abjecte  d'Épicure  survécut 

(i)  Discours  sur  ritistoire  universelle,  3*  partie,  ch.  7. 
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«tans  la  pra^iique  à  la  philosophie  de  ZétloiÉ;  Efie 
avait  y  seion  Montesquieu  >  gàtë  le  eoHiip  et^'espric 
des^Romains.  EUki  éhranla  aussi  les  croyances  ré-* 
ligieuses  qui  avaient  adopté  et  oônsaçrë  le  patrio- 
tisme. Dès  ce  moment  la  religion  et  la  patrie  furent 
poussées  vers  une  raine  commune.  Impuissant 
auxiliaire  <îe.la  mdrale/  le  polythéistne  n^'aivait 
conservé  qiie  les  honteuses  histoires  de  ses  dieux  et 
la  licence  de  ses  fêtes.  Conseiller  de  vîtes  pour  les 
uns  y  objet  de  mépHs  pour  kè  autrea,  il  se  tnowait 
sans  appui  et  tombait  en  lambeaux  de  toulie  part. 
Le  ^christianisme  pouvait  seul  arrêter  le  débor- 
dement de&  vices  et  rendre  leur  ancienoe  vigueur 
à  des  âmes  flétries.!  Mais  cette  religion  d'untoDf  <t 
de  paix  n'était  pas  descendue  du  ciel  pour  les  Ro- 
mains seulement.  Embrassant,  dans  ses  adnurables 
desseins,  le  bonheur  de  rhumaiiité  tout  ea/ààrâ, 
elle  substitua  l'amour  des  hommes  à  Uamour  ex- 
clusif de  la  patrie.  Elle  ne  parvint  pas  à  faaimir 
entièrement  le  luxe  et  la  mollesse,  qui  ne  pou- 
vaient trouver  un  terme  que  dans  leurs  proprés 
excès  et  dans  Fiitipuissance  de  se  satisfiiife.  Eri- 
nemi  du  sang  et  des  passions  haineuses,  le  chris- 
tianisme ne  chercha  pas  à  faire  renaître  les  vertus 
guerrières  que  Tégoïsme  et  la  corruption  avaient 
énervées.  Lorsqu'enfin  Constantin  proclama  le 
triomphe  de  la  croix,  qui  l'avait  fait  vaincre,. les 
sectes  se  multiplièrent  avec  plus  d'audace  dans 
l'JÉ^lise^  et  devinrent  aussi  dangereuses  que  des 
guerres  civiles.  L'hérésie  divisa  les  citoyens  et 
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idûbM^  nU  mU^  Pbj^  à  leur  actividé  <i0^tm»jL 
Ifori  ^ei»iiwe«iat  ^ie  d^^Yiitia  des  affaires  dvil^s 
k  yigîlaacie  des  s;om  veraiâs,  et  prépara  d^  ^pms 

i    ïh^détmif  w  diHtilmant  Ip  pouvoir  ^uprêqie 
etttrê  deilK  angu^te^  let  dç^iK  césars  (âS4),  aapa 
dao^^fa  faa^e  Tunitié  di|  corps  polkîqui^.  h^  d)  visîpp 
de$  promoès  i>&maili^  m  ^ttutre^fraiid^  preie^ç- 
tkrmitow^ïi^mtamiitk^  Iatrafi9kitian4ii  ^Î4ge  ioi- 
pénal  à  B^tmim^  H  4éseriîoa  de  Tlta^a  par  jl#s 
iu«ltes  palrick»f)€^^  ^t  ^1^  r^r^^tç  ^^4&*^  ^pî* 
Uies^  tentes  oss  causes  disposèrent  les  espfU^  au 
pMluge  ide  rèmpire  et  ^ilitèreQt  raocoiaplîsse- 
t»ent  de  «^te  ^grande  faufte.  Le  ^iso)e  p0Utii|Ue 
^  rétat^  qui  devait  un  jour  donner  tiaissftCbce  à 
mk  schisme  non  mcÂos  timé^^  «Ht  ein  oppiG^itioii 
.  tel  intérêts  de  l'Orieat  avec  ceux  de  l'Occid^ït, 
lorsqu'il  aurait  fallu  les  coufoi^dre.  L'ambitiou  fit 
eMre^oiriiClohstautin  Vidée  d'ui:^  motiardiie  r^- 
gfulière^  mais  iilimôjée ,  dont  il  0e  ^  pas  rassem- 
Mer  >et  ^comUoeir  fes  ^léiiieiis  divers.  Effrayé  de 
riAsufaorcËiiatîan  oiilkaire^  il  n0  ise  i^cKiteata  pas 
de  casser  ia  garde  fH^étoi^ani^  j|t  de  sqfiar^r  du 
pôw^r  (fui  agit  k  pou:voir  qui  dirige;  ^a  politi- 
que omlïràgettae  di^per^  daAS  les  pi?o:v^iuces  les 
Uffmoê  cpii  défendaient  le  pags<^  tles  iùvièr^s 
iVontières',  et  ouvrit  aiîim  l'empire  ai^  iftvastOiis 
étrange»,  en  vofulant  assurer  rhété^é  du  trôa^ 
coirtar^  k»  insurrecftious  des  armées  natiojiffiiçs. 
Lws^il  était  plus  nécessaire  que  jai^tîs  de 
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rendre  les  arjnes  romaines  formidables^  Constanr 
fin  porta  une  nouvelle  atteinte  à  la  force  des  lé- 
gions par  une  organisation  vicieuse.  Plus  tard , 
Gratien  détruisit  la  confiance  des  armées^  presque  \ 
toutes  païennes,  en  abattant  Tautel  de  la  Victoire,  [ 
protégé  par  un  sénat  idolâtre  et  dont  la  prudente  ^ 
piété  des  premiers  empereurs  chrétiens  avait  res- 
pecté l'antique  prestige  (SSa).  Ce  même  prince, 
par  une  inconcevable  condescendance,  supprima 
le  casque  et  la  cuirasse  qui  mettaient  les  soldats  à 
xouvert  des  blessures  et  les  endurcissaient  à  la  far- 
tigue.  Ces  mercenaires  si  efféminés  devaient  se  re- 
fuser aux  travaux  qui  avaient  paru  honorables 
au^  guerriers  de  la  république.  Ils  regardèrent 
comme  indigne  d'eux  le  soin  de  fortifier  leui;|S 
camps  et  de  relever  les  murailles  des  villes  dont 
les  débris  entassés  présentaient  la  fidèle  image  de 
la  ruine  des  institutions  municipales»  Dès  lors  les 
cités  ouvertes  aux  ennemis  n'étaient  plus  qu'un 
appât  qui  les  attirait.  Celles  que  leurs  remparts 
auraient  pu  protéger  encore,  surprises  par  la  sou- 
daineté des  invasions,  ne  pouvaient  préparer  une 
Jot^gue  résistance.  Aussi  les  barbares,  dont  les 
attaques  étaient  plus  fréquentes  à  mesure  que  Xe 
succès  .devenait  plu§  facile,  se  rendirent  chaque 
jcHirplus  redoutables,  et  lés  empereurs  furent  for- 
cés d'abandonner  aux  ennemis  du  nom  romain  la 
défense  d'une  patrie  qui  n'avait  plus  de  citoyens. 
Après  le  partage  de  l'empire  entre  Valens  et 
Vaientînien  (364),  ^"^  révolution,  arrivécATex- 
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trémité  de  la  terre,  avait  ra^prodhé  les  horites 
sauvages  de  l'Asie  et  les  tribus  barbares  de  l'Eu- 
rope; et  le  Nord,  pesant  alors  de  tout  son  poîds 
sur  le  Midi,  rompit  toutes  les  barrières  qui  sépa- 
raient la  barbarie  de  la  civilisation,  et  les  na- 
tions idolâtres  des  nations  chrétiennes.  On  eut 
dit  qu'un  instinct  surnaturel,  plus  puissant  que 
celui  du  besoin,  poussait  les  peuples  vers  des  lu- 
mières inconnues,  et  que  la  Providence  rappro- 
chait et  confondait  les  races  diverses  pour  hâter 
l'accomplissement  de  ses  grands  desseins. 

Nous  allons  voir  bientôt  les  tribut  guerrières 
du  Nord  se  déborder  sur  le  Midi,  venir  braver  les 
empereurs  jusque  sous  les  murs  de  Rome  et  de 
Gonstantinople ,  imposer  aux  deux  Césars  des  tri- 
buts onéreux  à  titre  de  solde,  donner  aux  armées 
impériales  des  généraux  de  leur  nation,  s'intro- 
duire dans  les  légions  romaines,  et,  démembrant  - 
enfin  l'empire  .d'Occident  confié  à  leur  garde, 
jeter  les  premiers  fondemens  de  l'ordre  politique 
qui  subsiste  encore  en  Europe. 
Dernier  Théodosc  cu  mourant  laissa  deux  fils  eh  bas  âge, 
deTeuipire  et  coufia  Icur  j cunessé  à  son  gendre,  le' Vandale 
t^Kp;.  Stilicon,  que  ses  talens  et  ses  services  avaient  élevé 
à  la  dignité  de  maître  général  de  la  milice.  Suivant 
les  intentions  de  ce  prince ,  ses  deux  héritiers  de- 
vaient exercer  le  pouvoir  souverain  sans  le  divi- 
ser, et  régner  dans  des  capitales  différentes  sans 
rompre  l'unité  de  Tempire.  Le  gouvernement  de 
l'Occident  lut  le  partage  d'Honbrius ,  et  Arcadius, 
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Taîné  des  deux  frères,  alla  siéger  à  Constatitino*- 
ple,  sous  la  tutelle  du  Gaulois  Q^uffin ,  préfet  du 
prétoire.  Mais  bientôt  une  implacable  inin^itié 
divisa  les  deux  ministres  ;  la  guerre  civile  allait 
éclater,  lorsque^Ruffin^  chargé  ^e  rexécratâon 
publique ,  çxpia  ses  crimes  par  une  mort  tragi- 
que (SgS),  et  justifia  la  Providence  qui  laisse  quel- 
quefois prospérer  le  crime,  pour  rendre  sat  chute 
plus  éclatante  (i). 

§  II.  Etat  de  Vhmpire  après  Tliéodose, 

Le  Goth  Gainas  «t  F^eunuque  Eutrope  succédè- 
rent à  la  fèveur  deRùfBn.  Qaîïias  fut  élevéatt  rang 
de  maître  de  la  milice,  et  Eutrope,  que  les  plus 
Sales  fonctions  avaient  porté  au  faite  des  homneuirft 
domestiques,  souilla  de  son  nom  les  Fastes  con- 
sulaires. Ld  nouveau  général  de  l'Orient,  devenu 
régal  de  Stiircon,  dont  il  était  la  créature^  oiiblîa 
les  bienfaits  de  son  prote<iteur.  De  ooncevt  avaç 
Eutrope,  il  le  fit  déclarer,  par  le  sénat  twnain 
de  Syzance,  ennemi  de  la  république.  Soit  qu^  te 
ministre  dlionorius  craignît  de  commettre,  soA 
pouvoir  aux  hasards  d'unç  guerre  civile ,  soit^ue 
les  progrés  du  rebelle  GUdon  en  Afrique  appelas- 
sent toutç  son  attention,  il  abandonna  Ârcadius 

(i)  Abstidlt  hune  tandem  Rujfini  pcena  tumultum, 

Msoli^ilque  Deos 

.  \   .' .' Toltuntur  in  (dîiiii/i 

Ut  iapsu  gràt^iûre  ruant.  '  "  v    .    /.     . 

iCiAiibiMivsyiniBaffint^i) 
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à  ^9^mdignes  favoris  que  rambîtiwi  défait  l>ieiir 
tôt  désunir.  En  effet,  Gainas  fit  d'abord  exiler  et 
plus  tard  massacrer  Eu^rope  (599)^  etiuirméme, 
trompe  daqs  ses  affreuses  espérances  ;  fut  obligé 
4e  s'enfuir  chez  les  barbares,  qui  enfvoyèrent  sa- 
t4te  au  faible  et  indifférent  Arcadius  (40 1). 

Le  Maure  Gildon^  gouverneur  d'Afrique^  qui, 
depuis  la  mort  de  Théodose,  affectait  l'indépenr 
dance ,  et  qui,  de  connivence  avec  la  cour  d'Orient^ 
refusait  d'approvisionner  Rome,  fut  battu  par  son 
propre  frère  Mascezel ,  et  se  déroba  au  slipplice 
par  une  mort  volontaire  (3^).  Mais  l'Afrique  était 
l^estiiiée  à  produire  de  nouyeaux  tyrans,  et  der 
fimi  eaiisi  trouver  «a  perte  dansl'^fidélîté^de  soi» 
dernier  proconsul  « 

TeUes  étaient  4otio  la  misèr!e  et  l'ignon^jaie  4e 
l'cnypÎFe  itMéftin  après  Tl^éodose^  Pes  usurpateurs 
èe  dieputaÛÈfit  les  provinces;  des  étrangers^  des 
«selavus  et  des  eunuques  gouvernaient  l'état;  des 
courtisans  romains  conduisaient  les  intrigues  des 
iàetix  cours,  et  des génér&ux  barbcu^s  déf€«vd?îefMt 
ies  deiiic  empires* 

Pour  l'intelligence  des  faits  subséquens ,  il  nous 
paraît  nécessaire  de  présenter  ici  la  division  des 
provinces  romaines ,  et  le  tableau  de  l'admlnii^ 
tration  impériale  (i).  ; 

(l)  Nou9  eqgipruntons  la  cHvisiôn  géogr«pîiîque  de  l'empire 
il  \diNotilia  utriusqueimperu,  pabliée  par  Pnncirole.  Cet  au- 
teur dUntte  amiAi  les  tableaux  des  diverses  administrations  ,  et 
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iif  ' 


Diocisif. 


!•  Oeibitt. 


a«  E€Hr*TB^ 


rftQYiiK:st. 


SP 


4«  Fort. 

5*  ttllACt. 


[(oRISKTi^LB  ). 


»  M  Mabdui», 


a*  Bacie. 


f 


S  Pa1«*â jie«  ,*l>faénlcte . 
2  5vriet ,  Ch/pre  »  âni^ie. 
f  a  Cllici«f ,  lUMpoUaii». 

£S7Pt«  propre,  TUbaï^. 

2  Xibjcs,  Arcadie,  AiifutUniqiit. 

Pampèylie,  HeUetf  ont/ 
Lydie ,  Lycaonie ,  a  Phryciet. 
Xj<^,  C;Hc,  Iles. 

a  Galatiet,  Bi^hyiiie,  Pont. 
%  0»|ipadoccs«  PA|tUb^o«ie* 
a  Arrofnies,  Helleapont,  Polénonla. 

(Europe ,  Thrace^  Itbodop». 
Hénint,  a«  Méaie^Ççytkie. 
{Achaîe,  Macédoine. 
€rète,  The<ulUe. 
Kpire  ancien. 
Epire  nonve^u. 

IDacie  intérieure. 
pacte  riveraine. 
Ml^sie  première. 
Dârdaujev 
Prévalitaue. 

(ténétie,  Li««niï«  %  Pictfatitt. 
Toscane  et  Ombrie  «  Gampenie. 


I Sicile,  Apntie  et  GabV*« 

}  Lucanie  et  Brtitium. 


S 


I.  ITALfË. 


et 
de^ome. 


-3/ 


3*  ArBIQDE. 


i*fJiPAcàrk. 


/ 


H.  GAULES./   ,.  G^,„ 


!•  Ttalib 
stilbdivisée  en 

diocèse  d'Italie-  .,       ^  .^. 

s      %  \  .%rp«s  Cottiemiea. 

«loccse    iai;4»itiea,5aimi1«Vi. 
f  Valérie ,  Sardaigne. 
\  Corse. 

a*  tturHÏ»     #3  Pannonies,  SaVie.   ' 
(occidentale). \Dnlmatie ,  a  Noriques. 

iTripolitaine,  tiyzacienne. 

/  Numidie. 

f*a  RiBiirtcatiics . 

fBétiqne,  Lusitanie,  Galice. 
Tnrraconnaise ,  GartlmflnoiM. 
Iles  Baléares,  Tingitaue  en  Afrique. 

/Narbonnaise  i**.'— Métropole.  •  .  Nar] 
Narboônaisie  A** .  v.  '•  .  w  .  «  ...  Aix. 

Yiennoise.    .   • Vienne. 

Alpea  MànCiafés.  •  .  v 'fitobran. 

Alpes  Peunines Tarantaise, 

Àqtiitaine  l*^'.    •    .........  Bourget. 

Aquitaine  2* Bordeaux* 

Aquitaine  3*,  ooNôitempoptiiane.  Ea«ise. 

Lyonnaise  i** •  .  .  •  .  J^^^- 

Lyonnaise  2* iroilen. 

'lyonnaise  3" jT^V"* 

.yonnaiseA' .'sent. 

Lydnnaifte  i\  ou  Si^tfi^fâ*»*  •  .  Bctançon. 

Belgique  i" Trêves. 

Belgiqae  a* .  .  .  Reims. 

Germanie  i^ Meyenee. 

Germanie  a* Ifimèfac. 

{^Bretagne  X",  Bretagne  a*. 
Maxima  Caetariensis ,  Valencia. 
Flavia  Cssariensis. 


Digitized  by 


Google 


13  HISTOIRE     GëVëRALE  < 

Ainsi  ^chaque  empira  était  divisé  en  deuxçré- 
fecttfreS,  les  préfectures  en  dîôeèseSj  et  lea^diocèses 
en  provîncps.  Les  cités  (cmlates),  avec  leurs  ar-* 
rondissemens,  formaient  le  dernier  degré  de  la  di- 
vision politique.  Une  cité  se  distinguait  ordinaire- 
ment des  autreâ  villes  par  plusieurs  privilégeâ , 
tels  qu'un  forum  ^  une.cqr^e^  un  gympase,  un 
bain  public ,  un  théâtre  ^  et ,  danç  les  derniers 
temps,  une  église  épiscopale.  Il  esfimportant  de 
connaître  ces  divisions  pour  bien  comprendre  H 
distribution  des  pouvoirs  civils  et  militaires,  amsi 
que  la  hiérarchie  ecclésia«tk^ue ,  ^ui,  modelée 
sur  radministration  séculièi:é ,  s*îest  conservée 
jusqu'à  no^  jours  avec  plus  pu  mpinls  d'altération. 
L'organisation  de  la  cité  doit  apssi  ti'a verser,  sans 
se  perdre,  l'inva^on  et  la  féodalité  pour  s'associer, 
ensuite  à  l'affranchissen^ent  des  communes. 

§  III.   Etat  politique  des  deux  empires  (^i). 

I®.  Dignités  de  la  counintie.  -^^ Parmi  les  grands 
officiers  dont  le  service  se  rapportait  particulière- 


expiiquetoules  les  dignités  roràaiues  d^ns  de  savans  coimfien^ 
taires.  l    . 

(i)  Pourlout<:equi  suit,  on  trouve  d^a  m  pies  détails  dans  le 
commentaire  de  Paneirole  sur  les  municipalités  romaines. 
Voyez  aussi  Xyd  lis,  de  officiii  imperii  romani  ;  Fred.  Koth  , 
de  Re  muniçipaii  romand;  Guizol,  Essais  sur  l'histoire  de 
France;  Raynduard,  histoire  du  droit  municipal,  T.  I;  Sa— 
vignj y  histoire  du  droit  romain  au  moyen  are ,  chap.  II.  Ces 
aiitems  oui  surtout  puise  dans  le  code  Thfîodosien. 
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meotà  la  pwsonne  de  Tempereur^  nou^  citerons 
seulement  : 

I^  Le^grand-cliâinbellan ,  ou  prcepositus  sacri 
cubicnli; 

2®.  Le&deux capitaines  des  gardes,  comtes do^ 

mesiicorum  equiiutn  et  peditum  prœsentaneorumj  . 

3*?.  Le  maître"  des  offices',  magister  officiorump 

qui  était  à  la  fois  suprême  magistrat  du  palais  et 

principal  ministre; 

4**  Le  chancelier,  quœstovj  chargé  des  sceauj^ 
de  rempereur,  tant  comn^e  souverain  que  comme 
personne  privée; 

5**.  Le  ministre  du  fisc  ou  du  trésor  impérial, 
cornes  repum  prwatarum ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  ministre  du  trésor  public*  Le 
preiïiier  avait  soûs  ses  ordres  les  procurateurs 
chargés  d'administrer  les  biens  que  l'empereur 
possédait  dans  chaque  province. 

:}^.  Administration  civile. — Chaque  préfecture 
avait  un  préfet  de  prétoire ,  magistrat  purement 
civil,  depuis  que  Constantin  avait  fait  deux  classes 
distinctes  des  charges  civiles  et  des  fonctions  mi- 
litaires. Le  préfet  du  prétoire  présidait  à  l'admi- 
nistration générale  dans  toute  l'étendue  de  son 
gouvernement. 

Les  deux  capitales  avaient  chacune  un  préfet  de 
la  ville  f  magistrat  qui  réunissait  à  lui  seul  toutes 
Jes  attributions  municipales.  Il  était  chargé  de  la 
police,  des  approvisionnemens  (annonà),  des  oc- 
trois, des  travaux  publics,  etc. 
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'Les  diocèses  étaient  gouvernés  par  des  vicaires 
du  préfet^  des  proconsuls  eu  des  comtés. 

Des  }t6utenans  impériaux  appelés  aussi /w^v^ 
des  proi^inces,  recteurs/  présidens  ou  consulaî-' 
res ,  administraient  les  provinces  sous  Tautorité 
du  Vicaire  diocésain. 

Eli  Italie  et  dans  les  villes  qui  jouissaient  du 
dfvit  àtrà'^ue ,  la  cité  ét^it  ordinairement  gouver-* 
née  par  des  Duwm^irs,  magistrats  annuels  élus^ 
parmi  les  décurions  et  par  euxV  et  dont  les  fonc- 
tions embrassaient  la  présidence  de  la  Curie  et  du 
sénat  municipal  ^  la  justice  en  première  instance 
%ti  toutes  les  parties  de  l'admimstratlon.  On  teur 
dohnait  quelquefois  le  titre  obséquieux  de  consul^ 
de  même  que  la  cité  prenait  le  nom  de  Repu-- 
èàifueÇî). 

Dans  les  cités  qui  n'avaient  pas  de  Duumvirs, 
et  particulièrement  dans  la  Gaule  ^  le  plus  ancien 
de  la  Curie  jportait^  jusqu'à  sa  mort  ou  au  moins 
^  pendant  quinze  ans,  le  titre  de  Principal^  qui 
répondait  à  certains  égards  au  Duumvîrat.  La 
justice  y  était  rendue  par  des  lieutenans  impé- 
riaux. Cette  importante  attribution  passa,  dans 


poclcc  |»ar  Santi,  Voyage  daa&  le  Sie^no^  M.  ^^JS^vintifr 
prétend  que  les  cités  gaulolâes  u'avaicut  pas  de  juridîctiua 
municîpal'e  :  cependant  il  reconnaît  qu^il  y  eut  des  copsuls 
S  cbrdéaUX  ^  à  Reims ,  à  Poitiers  ,  et  un  duumyir  k  Besan- 
con. (  Jy/JF/.  du  Dml  romain ,  ciap.  !i.  ) 
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ièâ  dérnierâ  i^mp^  am  DéJS^seurs ,  trilmiisfiiii^ 
mcipaùx  donria  charge,  S^abdrd  tenipoi^ire ^  fiit 
tendue  permanente ,  en  ^65,,  paf  Vakntînîeli  F*. 
1m  devoir  dp  ces  ïnagistrats  était  de  prot^ei^lb 
peuple  centre  les  abu$  de  l^âdministratioii  locale 
et  les  actes  arbitraires  àsl»  a^ens  impériaux;  ils 
élaienl  renouvelés  tous  les  cinq  ans  parles  pl^ 
béieni;  réunis  aux  Gurialês,  mais  à  Vexeltisioti  de 
ces  derniers. 

IHsus  les  cinq  ans  auss)  l'assemblée  dçs  Curiales 
nQpmait  des  Curateurs  ou  Quinquenuaks  y  qm 
exerçaiient  *  les  mémçs  fonctions  que  les  Censeurs 
àl^ome,  javecun  surcroît  d'attributions  questo*- 
riales;  ils  surveillaient  les  édifices  et  Ips  travaux 
publics^  affermaient  les  immeubles  delaeité^et 
dressaient^  tous  les  cinq  ans,  le  tableau  des  éêr 
curions  et  des  sénateurs  municipaux. 

Ces  deux  dernier^  eorps,  souvent  conftmduspar 
les  historiens  et  même  par  le;$  kirisconsultea, 
étaient  cependant  bien  distincts.  Le  premier, 
composé  dfe  tous  les- citoyens  possédant  vingt-cinq 
arpens  de  terre  (cii^es  optimo  jure)^  nommait  les 
magistrats  de  ta  cité ,  qui  étaient  toujours  pris 
dans  son  sein,  à  l'exception  du  défenseur.  Lé  sénat 
\jmior  senatus)  était  plutôt  honoraire  que  po^ 
t^ne,  et  il  sérail  aussi  difficile  de  définir  ses 
attributions  que  de  déterminer  avec  c^titude  . 
toHslesélémafis  dontilse  composait.  La  naissance, 
te  choix  de  l'empereur,  l'élection  et  l'exerciiec  <ie 
tous  les  hontieurs  municipaux  conféraient  le  tiitre 
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de  seoieUeur  et  de  .clarissime.  Il  est  vraisemblable 
qae  ies  f^^roni ,  Dpcemprimi,  J)ecaprûtes,  ptc.^ 
inscrits  Içs  premiers  sur  l'album  de  la  Curie,  n'é- 
taient autres  queles  sénateurs  de  la  cité. 

Les  provinces  de  .la  Gaule,  et  peut-être  au^si 
d'autres  parties  de  l'empire,  ayaîent  des  assem^- 
blées  g^Q^J^^^^  ^  ^A  se  refidaient  certains  magis- 
trats et  les  députés  des  villes  élus  dan^la  classe  4es 
Guriales/  Celle  des  sqpt  provinces  çiéridionales 
des  Gaules  se  tenait  tous  les  ans  dans  la  ,viUe 
d'Arles  (i). 

S"".  Organisation  militaire.  —  Les  foi^ces  publi- 
ques ,.  autres  que  les  compagnies  des  gardes  et  le^ 
écoles  du  pa/ais  f  éldÀent  composées  des  légioiis  et 
des  auxiliaires.  Elles  étaient  commandées  par  des 
généraux  et  officiers  qu'on  peut  classer  dans  l'or- 
dre suivant  :    ^ 

Un  maître  général  de  la  milice  dans  chaque 
préfecture,  ayant  ordinairement  sous  ses  ordres. 

Un  maître  de  la  cavalerie  et  un  maître  de  l'in- 
fanterie; 

Des  ducs  ou  des  comtes  militaires  comman- 
daient dans  les  provinces  frontière^; 

Venaient  ensuite  les  tribuns  et  les  préfets  de» 
légions,  et  enfin  les  officiers  subalternes. 


(t)  yoyez  Pinscriptlon  du  marbre  de  Thorîgny  pour  les 
provinces  du  Kord  ,  et  rcditd'Honorius  pour  celles  du  Midi. 
Ce  dernier  tilrc  est  rnpporté  eu  télé  du  cnrtulnire  de  Tarclie- 
véché  4' Arles,  (^Archi^es  des  Boiiches-drù-^hânc.) 
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■  4**  Ordre  judiciaire.  —  A  la  tête  de  Tordre  ju- 
diciaire était  placé  le  Questeur  pour  ce  qui  regar- 
dait la  rédaction  ,  la  promulgation  et  même  l'in- 
terprétation des  lois.  Gomme  juge ,  il  prononçait 
quelquefois  par  délégation  sur  les  cas  privilégiés 
que  la  loi  réservait  à  lempereùr.  Les  deux  sénats 
étaient  aussi  consultés  dans  certaines  circonstan- 
ces comme  cours  judiciaires. 

Pour  les  affaires  ordinaires,  la  justice  suivait 
une  marche  régulière  et  constante.  Le  Défenseur 
de  la  cité  jugeait  les  procès  des  habitans  de  la  cam- 
^  pagne  et  les  délits  correctionnels.  Les  duumvirs 
ou  certains  juges,  pris  dans  la  curie,  prononçaient 
en  première  instance  sur  les  affaires  civiles  des 
citadins.  Les  présidens  de  province  étaient  chargés 
"personnellement  de  la  justice  criminelle ,  et  des 
cas  civils  réservés  à  leur  juridiction.  Mais  la  peine 
de  Ja  déportation  ne  pouvait  être  infligée  que  par 
le  préfet  du  prétoire,  et  par  certains  proconsuls. 
On  appelait  du  Défenseur  aux  duumvirs,  des 
duumvirs  au  président,  du  président  au  procon- 
sul ou  vicaire ,  du  vicaire  au  préfet  du  prétoire. 
Dans  les  pays  qui  ne  jouissaient  pas  du  droit  ita-^ 
lùjue,  des  légats,  lieutenansde  l'empereur  ou  du 
préfet,  parcouraient  les  provinces  pour  rendre  la 
justice  ou  en  surveiller  l'administration. 

5""  Finances.  — Le  ministre  du  trésor  public, 
ou  Comte  des  Largesses  sacrées ,  était  le  centre  oh 
allaient  aboutir  toutes  les  ramifications  de  l'orga- 
nisation fiscale  de  l'empire.  Les  revenus  publics 
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arrivaient  entre  ses  mains  après  avoirpassé  succes- 
sivement par  celles  des  Comtes  diocésains  des  Lar^ 
gesses,  des  receveurs  provinciaux  ou  Préposés  du 
Trésor^  et  du  Ck)llecteur  de  chaque  cité.  Ce  colleo- 
ttnv  (suscepior)  était  undécurion  nommé  par  ses 
collègues,  et,  comme  eux ,  gratuitemtent  respon- 
sable de  sa  gestion.  L'exactitude  des  recouvre- 
mens  était  le  principal  objet  de  la  surveillance 
des  présidens. 

Le  re\'enu  de  l'empereur  provenait  de  quatre 
.aources  différentes,  savoir  : 

a.  Lu  domaine  impérial  dispersé  dans  toutes  les 
provinces,  et  formé  de  l'ancien  domaiùe  public 
da  la  république ,  du  patrimoine  de  divers  empe- 
reujre^,  des  legs  et  des  confiscations; 

b.  Les  contributions 'directes,  la  foncière  ou 
indku'on^  et  la  personnelle  ou  capitationj  pro- 
portionnée aux  fortunes  ; 

ù.  Les  contributions  indirectes,  consistent  dans 
le<  octrois,  les  péages,  les  douanes,  le  chrysar^ 
gyre  (  espèce  d'iu^pot  sur  Tindustrie  ) ,  etc.  j 

d.  Les-produits  éventuels ,  tels  que  les  confisca- 
tions et  amendes ,  les  déshérences  et  ïorcoi^onau^ 
qui  répondait  à  notre  ancien  droit  de  jojevx  a^e- 
nemeni ,  et  était  seulement  à  la  dvarge  des  curiales 
municipaux. 

6*  État  de&  personnes.  —  Les  sujets  libres  de 
l'^m^^re  rom.9in  étaient  divisés  en  trx)i&  danses  : 
k^-nobles ,  les  pqss^s^seurs  ou  curmle^,  et  les  plç'* 
bétons» 
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i"*  Nous .  comprendrons  dans  la  nobl^m  I01 
familles  sénatoriales  de  Rome  et  dés  cités  provin* 
cîalesy  les  officiers  impériaux,  civils  etmilitairesi 
et  tous  les  citoyens  à  qui  leurs  fonctions  ou 
la  faveur  impériale  avaient  communiqué  te  tî-^ 
tre  de  c!ûr/ssù/.esé 

2^  Les  curiales  ou  décurions  étaient  les  ha}H* 
tans  des  cités  ^ui  possédaient  une  propriété  fon- 
cière de  vingt-cinq  arpens.  Leurs  noms  étaient 
tous  les  cinq  ans  inscrits  sur  un  ytlbum  parle 
curateur  de  la  cité,  à  la  suite  des  Putrani  o\à 
sénateurs  (i). 

5®  Dans  la  classe  des  plébéiens  on  peut  com- 
|)rendreles  familles  militaires,  les  affranchis,  les 
marchands  et  artisans  répartis  dans  trente-quatre 
corporations,  et  les  colons  tributaires,  quiculti- 
iraîent  de  pcre  en  fils  le  champ  emphytéotique  de 
leur  patron. 

Toutes  les  classes  de  citoyens  gémissaient  dans 
l'oppression  et  la  misère.  L*épuisement  des  res- 
sources publiques,  lentement  consommées  par 
un 'gouvernement  qili  ne  savait  pas  les  repro- 
duire, avait  forcé  les  empereurs  d'étendre  leur 
despotisme  jusqu'aux  extrémités  du  corps  social. 
l\s  ruinèrent  la  liberté  municipale,  afin  de  dé- 
pouiller plus  facilement  lés  municipes.  Dès-lors 
les  charges  des  villes  retombèrent  sur  les  classes 

{f)  y^oyéi  Vuélùumd^  Cijuiu&'nim  de  I'hii  228. 

.  (  Fajiaetti  ,  vrscriph ,  c.  9.  ^ 
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des  possesseurs  déjà  accablés  par  les  charges  fisca- 
les ;  le  commerce  cessa  de  multiplier  dès  richesses 
précaires  et  même  dangereuses,  et  les  cités  sans 
patrimoine  furent  privées  des  moyens  de  pour^ 
Toîr  *à  leur  propre  défense.  Aussi,  loin  de  s'oppo- 
ser à  Titivasion  des  barbares,  les  peuples  oppri- 
més les  reçurent  en  libérateurs. 

Un  auteur  contemporain ,  Salvien  ^  nous  ap- 
preiid  même  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  ro- 
mains se  réfugiaient  dans  les  provinces  soumises 
à  la  domination  des  conquérans  germaniques,  au 
risque  d'y  trouver  une  servitude  plus  tolérable 
que  leur  liberté.  «  Ce  nom  de  citoyen  romain, 
dit-il ,  autrefois  tant  estimé  et  payé  si  cher,  au- 
jourd'hui on  le  fuit ,  on  le  répudie;  il  n'a  plus  de 
prix,  il  est  presque  infâme  (i),  »  Dans  son  indi- 
gnation, le  saint  prêtre  est  tenté  de  justifier  la 
révolte  des  Bagaudes,  provoquée  par  l'avidité  des 
gens  de  loi  et  les  prévarications  des  magistrats  : 
(c  Hé  quoi!  dit-il,  nous  appelons  rebelles,  nous 
appelons  criminels  ceux  que  nous  avons  forcés 
d'être  coupables  !» 

Il  est  vraisemblable  que  beaucoup  de  Romains 
libres  et  d'esclaves  fugitifs  furent  accueillis  dans 
les  rangs  peu  nombreux  des  barbares,  et  que  ces 
conquérans  ne  manquèrent  jamais  de  renseigne- 
mens  et  de  guides  pour  tromper  la  vigilance  mer- 

I  «-m ■   I-    ■  »  ■!         » 

(i)  Salyieo  ^  de  Guhetnatione  Del ,  lib.  V. 
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cenaire  des  ofiidlcrs  impériaux  (i).  Vainement 
Valentinien  m, rendit  aux  Romains  le  droit  de* 
porter  les  armes  dont  les  avait  dépouillés  l'om- 
brageuse politique  d'Auguste' (2);  quatre  siècles 
de  servitude  leur  en  avaient  désappris  l'usage. 
Faut-il  s'étonner  que,  dans  les  provinces,  nulle 
part  les  citoyens  ne  s'armassent  pour  repousser 
les  étrangers!  Tout  prouve  au  contraire  que  les 
Homains  provinciaux  allaient  au-devant  de  la  con- 
quête, et  que,  pour  s'affranchir  des  charges  qui 
les  accablaient,  ils  subissaient  avec  joie  les  dés- 
ordres passagers  de  la  guerre ,  et  des  malheurs 
qu'on  a  trop  exagérés.  Cette  disposition  des  es^ 
prits  suffit  pour  expliquer  l'invasion. 

S  IV.  Division  géographique  du  Nord. 

Au-delà  du  Rbin ,  du  Dantibe,  du  Pont^uxin 
.et  de  la  mer  Caspienne,  s'étendent  d'immenses 
contrées  fort  peu  connues  des  anciens,  et  dési- 
gnées par  eux  sous  les  vague^  dénominations  de 
Gerinanie,  de  Sarmatie  et  de  Scythie. 

Gejmame.  —  La  Germanie  comprenait  tout  le 


(0  Sîdonius  AppoUînaris  dit ,  en  parlant  de  Scronalus  : 
sultans  Gothis  ,  insultansque  Romanis,  légers  theodosiuAas 
ttkans ^  theodoriciànasque  ptùpotiens^..,,  Barùaris provtttcias 
ptopinans.  Spist.,  lîb.  Vil,  7.  Cetautewr  nous  apprend  que 
les  Gaulois  étudiaient  la  langue  teutnn^uQ  pour  plaire  aux 
barbares.  Lib.  V,  cpist.  5.       . 

(2)   Voy.  la  Con&t.  de  l'an  44^  î  De  jure  armomm  reddiiQ. 
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pays  situé  entre  le  Rhin ,  le Uanube,  là  Thelss, 
•  la  Vistule,  le  golfe  Baltique  et  la  mer  du  Nord. 
On  regardait  aus§î  comme  faisant  partie  de  cett^ 
région  la  Scandinavie  (Suède  et  Norwège)  et  la 
Chersonése  cimbrique ,  que  nous  nommons  Da- 
nemark. • 

Siaifonic. — Nous  donnerons  le  nom  de  Stai^onie 
aux  contrées  hyperborées  comprises  entre  la  Bal- 
tique et  la  mer  Noire  d'une  part,  la  Theiss  et  le 
Volga  de  l'autre,  et  divisées  par  les  Romains  en 
Dacie,  petite  Scytbîe  et  Sarmatie  européenne. 

Scjthie.  —  Les  Grecs  appelaient  du  nom  de 
Scjthie  toute  TAsie  septentrionale,  depuis  le  Rha. 
ou  Volga  jusqu'à  la  mer  Orientale,  dont  l'exis*- 
tence  n'était  pour  eux  qu'qne  conjecture.  Nous 
adopterons  celte  dénomination,  afin  de  pouvoir 
embrasser,  sous  un  nom  générique^  toutes  les  tri- 
bus barbares  qui  sont  sorties  d^Lt^èrd  de  TAsie*^ 

Cette  grande  division  du  m<inc|e  )septentrkmal 
nous  permet  4e  raf^rter  à  trois  fomiilef  domi- 
nantes les  diverses  nations  qui ,  tiaqs  diiïerenfe 
temps,  envahirent  les^  deux  etripires  Romaine  et 
4'^^  occid^ntale^-Jiou^  parl^i^ons  ^pkis  l^ixl  ^des 
hj^rbî^f  e?  (|u  Midi  9  Q.u  Sarv^^nSp  qqi  fQrnaejfH:  ijne 
éM%t^  ^  part.  , 

A.  îFfimi/ie  Scjlhiffiie  ^u  TWtom,  rrr tiJapi COTR- 
prendre  dans  la  famille  des  Scythe,  les  peoplcis 
nomades  de  Ik  Sibérie  actuelle,  dii  Turkestan  et 
de  la  Tatarie,  tels  que  les  Huns  ou  Hiong-Noû, 
peut-être  les  Alains ,  les  Bulgares,  fes  ÀVares, 
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les  Hongrois  ou  Madgiares,  les  Turcs»  les  Mon^ 
gols  ou  Tatares ,  etc. 

B.  FamUh  Slave.  —  Nous  subdiviserons  la  fa- 
mille Slave  ou  Sarmate  en  trois  classes  : 

Les  S/aves  méridionaux ,  Esdavons ,  Bosniens  p 
Serviens,  Croates,  Morlaques,  etc.,  qui  s'ëtabli'» 
rent  entre  le  Danube  et  le  golfe  Adriatique; 

Les  Sfaves  occidentaux  ou  Vénèdes,  tels  que 
les  Leckhes  ou  Polonais  »  les  Tchèques  ou  Bohâ* 
mes ,  les  Moraves,  les  Pomëraniens,  les  Wilses  ou 
Vélatabes ,  les  Obotrites ,  les  Lusaciens ,  etc. ,  dont 
les  tribus  se  fixèrent  entre  l'Elbe,  la  Vistule  et  là 
mer  Baltique; 

Les  Slaves  sédentaires  y  qui,  avec  les  peuples 
Finois  ou  Tchoudes  de  la  Baltique  orientale ,  ont 
^  formé  la  nation  russe  européenne. 

C.  Famille  Germanique.  — La  plupart  des  tri* 
bus  qui  composaient  la  famille  Germanique  ou 
Teutonique,  ont  fondé  des  royaumes  ou  laiM 
leur  nom  à  de  grandes  contrées.  Nous  les  trou- 
vons placées  dans  l'ordre  suivant  : 

Au  midi  de  la  Germanie,  entre  le  Mein'èt  le  lâé 
de  Constance,  les  Suèves  ou  Souabes  et  les  Alle^ 
manni  ou  Allemands,  qui  avaient  rejeté  les  Ilelvi- 
tiens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  et ,  à  côté  de  œs 
deux  peuplades,  les  Bavarois  ou  Boïariens,  qui 
avaient  été  récemment  chassés  de  la  Bohême  par 
ie$  Marcooianç  ; 

A  l'i^ty  les  Marcpmans,  les  Quades,^  le$  lleiTT 
mqndureft  et  les  Hérules,  peuplades  destinées  à 
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perdre  leur  nom;  hors  des  limites  de  la  Germa- 
nie, les  diverses  tribus  des  Goths; 
-  A  l'ouest,  les  Francs,  qui  comprenaient  dans 
leur  confédération  les  Saliens,  les  Sicambres.  les 
Bructères,  les  Cattes,  les  Chamaves,  etc.;  et  les 
Frisons,  restes  des  Bataves  qui  habitaient  autour 
du  Zuiderzée  ; 

Au  nord,  les  Vandales,  les  Bourguignons,  les 
Rugiens  et  les  Longobards  ou  Lombards,  tribus 
de  la  nation  des  Suèves,  qui  occupaient  le  pays 
envahi  plus  tard  par  les  Vénèdes ;  au  nord-ouest, 
les  Angles  et  les  Saxons ,  alors  resserrés  entre 
FElbe  inférieur  et  TEyder. 
;  La  Scandinavie  méridionale  était  peuplée  par  les 
Suiones  ou  Suédois,  dont  les  pirates  infestaient  les 
côtes  de  la  Baltique.  La  Qiersonèse  cimbrique était 
la  patrie  primitive  des  Belges,  qui  avaient  conquis 
le  nord  de  la  Gaule,  et  de  ces  Gimbres  dont  l'as- 
saut imprévu  avait  été  sur  le  point  d!anéantir  la 
république  romaine.  Cette  nation  était  alors ,  dit 
Tacite ,  moins  grande  que  sa  renommée.  Les  Gim- 
bres et  les  Scandinaves,  restés  étrangers  à  la 
grande  irruption  des  barbares,  devaient  un  jour, 
à  eux  seuls ,  sous  le  nom  de  Northmans  et  de  Da- 
nois, remplir  une  nouvelle  période  d'invasion  (i). 


(i)  Les  peuples  primitifs  de  l'Europe  qui  ne  figurent  pas 
dans  cette  division  appartiennent  n  la  race  finoise,  et  pour'» 
raient  être  rangés  dans'une  quatrième  classe,  qui  compren- 
drait les  anciens  Prussiens ^  les  {iettons  ou  Lithuaniens,  les 
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5  V.  Mœurs  des  Germains. 

^historien  que  nous  venons  de  citer  avait  pi'cs- 
senti  de  bonne  heure  que  la  corruption  des  Ro- 
mains amènerait  la  ruine  de  leiir  empire.  Fatigué 
des  horreurs  dont  il  avait  retracé  le  tableau ,  et 
voulant  apprendre  aux  hommes  de  bien  à  ne  pas 
désespérer  de  Fliumanité^  il  leur  montra  ^  aux 
extrémités  de  l'état  social ,  les  vertus  de  la  raison 
chez  une  nation  vieillie  et  dégradée,  et  les  vertus 
de  la  nature  dans  une  société  qui  commence.  Il 
écrivit  la  F'ie  d'Jgricola  et  la  Germanie  (i).  C'est 
daqs  ce  dernier  ouvrage  qu'il  faut  étudier  les 
mœurs  des  anciens  Germains;  c'est  là  qu'il  faut 
chercher  l'origine  de  nos  vieilles  institutions* 

Les  Teutons f  auxquels  les  Gaulois,  leurs  voi- 
sins, donnèrent  le  nom  d'hommes  de  guerre 
ou    Germains  f  se  regardaient  comme  une  na- 

Eilhoniens ,  les  Tchondes  et  les  Lîvonîens.  Nous  ne  tenons 
pas  compte  des  Lnpons,  des  Samoïèdes,  nî  des  autres  peuples 
de  race  bypcrboréenne ,  mélange  des  races  caucasienne  et 
mongole. 

(i)  C.  Taciti  Germc^nifL,  edente  Brotier,  t.  IV,  in-4**'  ^« 
savant  commentateur  a  rassemblé  avec  beaucoup  de  soin  les 
passages  des  codes  barbares  qui  se  rapportaient  au  texte  de 
Ma  auteur.  Les  mœurs  et  les  institutions  des  Germains  nous 
sont  connues,  i**  par  les  auteurs  grecs  et  latins;  2*  par  les  lois 
barbares;  3®  par  les  chroniques  postérieures  à  la  conquête; 
4*"  par  ies  traditions  recueillies  dans  les  Ouvrages  allemands 
tics  temps  moyens  et  modernes., 
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tion  autochthone  ou  née  de  la  terre.  Aussi  la 
/  terre,  sous  le  nom  de  Hertlie  (i),  était  leur  pre- 
mière divinité,  et  recevait  un  culte  particulier 
dans  l'île  de'Rugen.  Tuist,  fils  de  Hertha,  avait 
donné  son  nom  à  la  race  teutonique,  dont  il  était 
le  père.  Les  superstitions  de  l'Asie  et  les  fictions 
de  la  Grèce  n'étaient  pas  restées  inconnues  aux 
peuples  du  Nord.  Le  soleil,  la  lune  et  le  feu  étaient 
adorés  dans  ces  froides  régions;  Mars,  dieu  de  la 
guerre,  Hercule,  symbole  de  la  force.  Mercure, 
divinité  des  voleurs,  devaient  plaire  à  des  peuples 
qui  ne  respiraient  que  la  guerre  et  le  brigandage. 
Les  Germains  n'eurent  d'abord. ni  temples  ni 
idoles,  moins  par  système  que  par  nécessité. 
Cwrfrnt-  La  uatiou  était  divisée  en  un  grand  nombre 
de  peuplades  dont  les  plu^  faibles  avaient  cou- 
tume de  se  former  en  confédération.  Bien  que 
les  usages  légaux  fussent  semblables  chez  tou- 
tes ees  tribus,  néanmoins  chacune  d'elles  avait 
çon  gouvernement  particulier.  Il  paraît -que  les 
Saxons  avaient  des  rois  héréditaire^.  Partout 
ailleurs  les  rois  ou  chefs  territoriaux.étaient  ehoî* 
sis,  dans  les  familles  les  plus  illustres,  par  touslen 
membres  de  la  tribu.  La  naissance  ou  l'élection 
faisait  les  rois;  le  commandement  militaire  était 
le  prix  du  courage. 

Lç  pouvoir  souverain  était  limité  par  l'autorité 
des  principaux  et  par  l'^^w^blée  ^i^, peuple.  Awx 
K  ■    '    ' ■      .1. 1  ■■    .  ^  . Il  I  ■  I.  "i    lit Il  II  1    II  I  ^1  |i  11^ 

(f)  Erde,  en  alletnnnd,  ftfgnifîe  terre. 
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^cmierfi  af^parten^it  le  droit  de  d^dder  Uê  af- 
faires de  peu  d'importance;  mais  les  grands  inté- 
rêts étaient  discutés  dans^  rassemblée  de  tous  les 
.lu>mmes  libres.  Ces  réunions  avaient  |ieu  périe^ 
diquënaiinrit  à  la  nouvelle  ou  à  la  pleine  lune.  On 
l'y  fendait  en  arities,  comme  chez  les  Gaulois  ^  et 
toujours  aprèk  le  jour  marqué,  pour  faire  pi^eure 
d'indépendance.  La  parole  appartenait  à  tous  les 
citoyens ,  suivant  Tordre  de  la  naissance ,  deFàge', 
de  rillustration  et  de  1  éloquence.  Un  sourd  mur- 
Ifïnte  ejsprimait  Timprobatioi)  de  lasseipblç^t^ 
des  acclamations  et  le  choc  des  croies  annouT- 
^ient  que  1 
Q39  asseu 
Jattveâet  jui 
Hio^  et  les  o 
ti!an$higes 
migrais  fan^ 
4ur©  à  la  fei 
fème,  Tou^ 
.acaende^  payées  en  nature. 

lior^que  ,  dans  l'assemblée  de  la^  tribu ,  up      Cipnt 

-guerrier  déjà  Tenotnmé   s'offrait  pqur  diltig^ 

4ue  ciÈpédition  ièibtaire,.  il  voyait  pip^sit^,  «e 

ranger  autour  d^  lui.  les  vi^x  ^ltd%(^  téjdiaîfts 

de  sa  valeur,  et  Ie§  jeuue^s  gens  que  sa  gloire 

if^plis^it  dq  çpftfiî^f)ce  ou  d'eptboqsiasxp^.  Ces 

eh^fç  dMventure  n  avai^qit  guère  »ur.leuf^  çpm- 

pilgiions  volontaires  d'autre  autorité  que  celle  dk 

l'exemple  et  des  récompenses.   Leur  libéralité 


0iietricT. 
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s'exerçaîtpartlculiéremeDtsar  Un  petit  nombre  de 
Leudes  ou  Fidèles  ^  qui  se  dévouaient  à  leur  per- 
sonne et  qtii  léar  servaient  d^orhement  dans  là  paix 
et  de  rempart  dans  la  guerre  (i).  Les  guerriers 
germains  marchaient  au  combat  en  chaînant  d'a- 
vance leur  victoire^  Ils  avaient  pour  leurs  Burdes 
ou  poètes  la  même  vénération  que  lés  Gaulois,  et 
j^econnaissaient  en  eux  un  caractère. presque  di- 
vin. Ces  barbares  avaient  aussi  leurs  Tyrtées. 

A  peine  sortis  de  l'adolescence ,  les  jeunes  gens 
étaient  présentés  à  l'assemblée  publique ,  où  ils  re- 
cevaient, des  mains  de  leur  père  ou  bien  descelles 
d'un  chef  fameux,  le  bouclier  et  la  f ramée  terri'- 
ble.  C'était  là  leur  robe  virile  et  leur  premier  hon- 
Tieur.  Dès  ce  moment,  ils  se  devaient  à  la  patrie, 
et  ils  confiaient  à  l'expérience  d'un  guerrier 
éprouvé  le  soin  de  guider  leur  courage.  Si  une 
paix  importune  les  condamnait  à  l'oisiveté ,  ils  se 
préparaient  aux  fatigues  de  la  guerre  par  l'exer- 
cice de  la  chasse.  Ce  plaisir  était  pour  eux  une 
occupation  sérieuse,  et  la  seule  qu'ils  aimassent, 
dédaignant  également  et  les  soins  de  la  fanïiUe 
qu'ils  abandonnaient  aux  femmes  et  aux  vieil- 
lards, et  les  travaux  de  l'agriculture  dont  Tuti- 
lité  ne  pouvait  vaincre  leur  répugnance. 
■    ■    -  .         '  ■'     .  .  .  t  ■  -  . 

'  (i )  Crue  clientelle militaîne  des  Germains  existait  aussi  chez 
'le$GaQlofs.  A  ce»  guerrîersque  Tacite  appelle  comàts,  Gétarr 
'leur doone  le  luun  gaulois à!a$»b<iehtes^  da  root tmbathl,  qui, 

«kë«  les  Flamands,  signifie  encore  sert*ùc^ri  *  î 
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Les  Germains  demandaient  seulement  à  la  AerioOuirf. 
terre  les  alimens  que  la  chasse  ne  pouvait  leur 
procurer.  Peu  exigeant  avec  elle,  ils  étaient 
pour  elle  avares  de  leurs  peines^  et  lui  refu- 
saient des  sueurs  qui  ne  leur  semblaient  dues 
qu'à  la  guerre.  Personne  ne  possédait  de  domaine 
en  propre  ;  mais  toutes  les  années  les  magistrats 
distribuaient  à  chaque  bourgade,  à  chaque  &« 
mille ,  le  lot  qu'elle  devait  cultiver,  w  Cette  cou- 
«  tume,  ditCésar^  a  pour  but  de  ne  p^  détourner 
(c  les  hommes  du  goût  des  combats ,  de  prévenir 
«  l'ambition  des  richesses  et  l'oppression  des  pau- 
«  vres,  de  maintenir  l'égalité  des  fortunes,  et 
f<  par  là  l'égalité  des  droits,  ainsi  que  la  paix  in- 
u  térieure  (i).  »  Il  suffît  de  connaître  cet  usage 
pour  se  rendre  raison  du  peu  de  progrès  que  le 
vo^f»nage  des  Romains  avait  amené  dans  la  civi- 
lisation des  peuples  teutoniques.  Toutefois  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'à  la  fin  du  iv*  siècle  l'idée  de  la 
propriété  était  entrée  dans  les  mœurs  des  Ger- 
mains, ett}ue  certaines  tribus,  telles  que  les  Saxons 
et  ks  Burgandes,  préféraient  aux  "habitudes  no- 
mades de  leurs  aïeux  la  vie  sédentaire  et  agri- 
cole. 

Une  autre  précaution  conservatrice  de  la  bar-  ^^•^•^»«- 
barie,  et  qu'on  retrouve  chez  les  sauvages  de 
l'Amérique,  c'est  que  chaque  tribu  avait  cou- 
tome  d'entourer  d'un  désert  le  territoire  qu'elle 

(i)  Gœsar,  de  Bello  Gallico,  lib*  VI^  cap,  aar 
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.  .  \  ■    .  habitait ,  soit  afin  de  se  prémunir  eôDtre  les 
agressions  subites  ^   soit  afin  d'inspirer  la  ter<* 
reur  à  ses  voisirts ,  en  afl^ctant  de  se  montrer  ter* 
riblQ.  Cet  esprit  d'isolement  s'étendait  du  peqplf  ' 
s.  Les  habitations  particulières  étaient 
le  long  d'une  rivière ,  autour  d'uM 
r*  Ja  lisière  d'une  forêt.  Chez  les  Geiv 
(lérne  que  parmi  les  Slaves  f  kb  plili 
àisaient  leur  demeure  dans  le  sein 
cachés  avec  leurs  animaux  domeatir 
I  provisions  dans  des  écrafgnes  étoot- 
;u'on  en  trouve  encore  dans  quelques 
provinces  ;  d'autres  habitaient  des  chaumières 
bâties  avec  de  la  boue  durcie  au  soleil  ^  et  aussi 
incommodes  que  hideuses  à  voir.  Le  plus  grand 
luxe  consistait  à  en  barioler  les  murs  de  diffé»- 
rentes  couleurs.  DanB  lasuite  des  temps,  le  chris- 
tianisme fonda  les  premiers  bourgs  en  Germa- 
nie; plus  tard  encore,  le  besoin  .de  la  sûreté  y 
donna  naissance  aux  premières  villes. 
Habuiemens.       Lcs  vêtemeus  dcs  Gcrmains  étaient  fiûts  avec 
aussi  peu  d'art  que  leurs  habitations.  Une  peau 
de  bête  fauve,  une  sàie  d'étoffe  grossière  attaf- 
chée  avec  une  épine  ligneuse,  quelquefois  na 
habit  serré  qui  dessinait  des  formes  vigoin^eu- 
sès,  telle  était  la  parure  de  ces  peuples  guer- 
riers. Les  femmes  ne  se  distinguaient  des  hosiniei 
que  par  un  voile  de  lin  et.  par  une  simplicité 
moins  sauvage.  ^ 

MariagM»        La  polygamie  ^  ai  ordinç^ire  f^z  les  stations 
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iMirbares,  n'était  permise  efaez  les  Germains 
qu'aux  rois  et  aux  grands  ,  mais  seulement 
ecoQQBie  marque  d'honneur.  Dans  les  mariages 
ordinaires  y  il  était  d'usage  que.  le  prétendant 
;9èiietât«le  coosentement  du  père  de  la  fiancée, 
et  que  eelle-ci  offrit  à  son  époux  une  armure 
complète  (i).  Elle  en  recevait  à  son  tour  une  dot 
mobilière  et  le  morgéngab ,  ou  présent  du  lende- 
«laiii. 

Tacile  s'est  plu  à  mettre  en  opposition  le  dérè- 
glement des  matrones  rpip^ai nés. avec  la  pudicite 
des  épouses  germaniques.  La  violation  de  la  foi 
con|ugale  était  suivie  d'un  châtiment  d'autant 
plus  sévère  que  la  cause  en  était  plus  rare;  car 
les  bons  exemples  plus  que  les  bonnes  lois  main- 
tenaient la  pureté  des  mœurs ,  et  le  vice  ne  trou- 
vait pas  une  excuse  commode  dans  la  corruption 
du  siècle  (a). 

L'hospitalité;^  besoin  des  peuples  barbares  et     ^i**». 
charme  des  sociétés  policées  ^  était  religieuse- 
ment pratiquée  au-delà  du  Rhin.   Quelquefois 
cette  vertu  y  dégénérait  en  ostentation  et  de- 

(i)  J.eg.  Bur^und,,  c.  2 
core,  les  Saxons  nppeluie 
^Ciiiff  achat  de  la  fiancée. 
^>ie viennent  ces  ventes  ci 
puUîent  quelquefois  te  se 
(^  Fiu<s  ibi  ùoni  morts  Vi 
ilie  viiia  rid€t^  nac  cQpriunfere  et  corrumpi  h^^uWww  .vocatiuç» 
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venait  une  occasion  de  débauché.  On  conviait  sed 
voisins  au  banquet  hospitalier,  et  là,  au  miheu 
d'une  abondance  sans  mesure ,  on  se  livrait  aux 
excès  d'une  dégoûtante  voracité.  C'est  pourtant 
dans  ces  festins  qu'on  traitait  les  affaires  particu- 
lières et  qu'on  discutait  les  intérêts  piublîcs.  Tou- 
tefois, on  n'y  décidait  rien,  de  peur  que  la  bois- 
son n'eût  égaré  la  raison  dés  parties  intéressées. 
Dans  ces  jours  consacrés  aux  plaisirs ,  heureux  le 
convive  qui  pouvait  étaler  la  coupe  solennelle 
fiiite  avec  le  crâne  d'urf  roi  vaincu  ! 

Les  hôtes  opulens  dédaignaient  la  liqueur  fer- 
mentée  des  peuples  du  Nord  pour  le  vin  que 
l'avidité  des  marchands  romains  offrait  à  leur 
intempérance.  Aussi  des  rixes  sanglantes  inter- 
rompaient souvent  ces  saturnales  barbares.  Sou- 
vent de  vieilles  inimitiés  mal  assoupies  se  réveil- 
laient dans  les  cœurs  échauffés  par  Tivresse.  Oh 
oubliait  alors  les  traités  et  les  compensations  qui 
avaient  réconcilié  deux  familles,  et  les  convives 
se  séparaient  en  poussant  des  cris  de  vengeance. 
Plus  d'une  fois,  la  guerre  civile  sortit  de  la  joie 
d'un  festin. 
Piaisîri.  Les  plaisirs  qui  charment  l'enfance  sont  aussi 

les  plus  chers  amusemens  des  peuples  voisins 
de  la  nature.  Des  tours .  de  force  et  d'agilité , 
des  saltimbanques  déployatit  leur  adresse  au  mi- 
lieu des  épées  nues ,  deux  co(p  animés  au  com- 
bat; voilà  quels  étaient  les  seuls  spectacles  de 
ces  hommes  de  guerre  qui  devaient  bientôt  venir 
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interrompre  les  pompeuses  fétçs  des  Rpnu^ns  et 
camper  dans  leurs  amphithéâtres. 

IVkis  rien  D'avjsiit  plus  d'attrait  pour  les  Ger-r 
mains  que  les  jeux  de  hasard.  Us  s'y  livraient  atec 
ftireur^  et  lorsque  la  fortune  contraire  avait  épuisé 
leurs  mises ,  ils  jouaient  leur  propre  personne  et 
se  soumettaient  sans  murmure  à  la  servitude ,  si 
leur  liberté  devenait  une  dette  d'honneur.  Cette 
nouvelle  condition  les  assujettissait  aux  travaux 
de  la  terre ,  mais  elle  apportait  d'ailleurs  peu  de 
changement  dans  leur  existence.  Le  serviteur 
d'un  pauvre  fermier  est  presque  l'égal  de  son 
maître. 

Les  peuples  germaniques  ignoraient  les  fu-  i^«**««iu«u 
nérailles  ambitieuses.  Seulement  la  reconnais- 
sance  publique  honorait  la  sépulture  du  guer- 
rier d'un  tertre  de  gazon.  Accoutumé  à  braver 
la  mort  et  à  rechercher  celle  des  combats ,  le 
Germain  ne  pleurait  pas  sur  la  tombe  de  son  ami; 
la  perte  d'une  personne  chérie  demandait  aux 
femmes  des  larmes  ^  aux  hommes  un  long  sou- 
venir. 

Telle  fut  cette  nation  avec  laquelle*  Rome  se 
trouva  engagée  dans  une  lutte  constante^  depuis 
ïinvasion  des  Cimbres  et  des  Teutons  qui  faillirent 
renverser  la  république^  jusqu'à  celle  des  Goths 
et  des  Hérules  qui  détruisirent  l'empire  d'Occi- 
dent. Quelques  empereurs,  prévoyant  ce  mal- 
heur, avaient  entrepris  de  réduire  la  tîermanie 
«n  province;  mais  tous  leurs  efforts  furent  îm- 
I.  3 
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puisMtîë  î  <c  car  k  libei^té  d«s  Germaîtifty  dii&it 
(c  Tacite,  est  plus  formidable  que  l'etnpiM  des 
n  Arsaéides,  et  ils  ont  donné  matière  à  plus  de 
4r  faux  triomphes  qu'à  des  victoires  réelles  (t).  » 

^ ^ *  . 

(i)    Germania ,  cap.  Sj. 


•OfT*   ^'.. 
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^^f^^^^^^^^^^^^^^^'^^^^^v^^^/^^^'^^^^^'%f%/^i^^'^^f%/^/^,  %i 


CHAPITRE  PREMIER.       '     ' 

.  ïawçtMéû  A«t  bai4xires,  depuis r«i?:'#^  jes  Huos  ^A^E<l%«pe 
jusqu'à  lacbute  de  ]'einpire  romain  d'Occident* -^f  «mi- 
tion  des  roj^iuiiKes  des  Bourgnîg^ons ,  des  Suè^e^»  lif^^Wî- 
sigoths ,  de»  Yfto^^les ,  des  Géjpides  et  des  Hernies  (i)v    ^ 

La  douceur  d'un  climat  tempéré,  rabondanc|s 
des  fruits  de  la  terre  multipliés  par  la  culture,  les 
richesses  et  les  arts  des  nations  pqlicçes,  ont  de 
tout  temps  attiré  les  habitans  du  Nord  dans  les 
contrées  méridionales.  C'est  cet  instinct  du  bien,- 
être  qui  a  poussé  tant  de  fois  les  Ta  tares  sur  la 
Chine ,  la  Perse,  l'Indostan ,  et  amené  de  si  grands 
bouleversemens  en  Asie  ;  c'ç§t  aussi  cette  impulr- 
sion  naturelle  qui  provoqua  la  grande  migration 
■  .  .t — -_- 

(i)  Auteurs  ori|;iaaux  :  Jornanclés  ,  Hùforia  Gothor^m'^^^ 

Isidore  de  Séville,  Historia  Gothorum  et  F'andal, — h^Historifi 

miscella  ,  attribuée  \  Paul  Diacre.  —  Les  Chroniques  d 'lâape, 

les  deux  Prosper,  de  Marfus  d'Avenche,  etc.  —  Les  Vte» 

ies  Saints  contemporains,  i—  Plhs^éu^s  auteurs  ^èVHt^îre 

ïyiaotine,  tels  q«^  Protopë  «t  Agétlità^,  Sdcrate  et  SAîft- 

^e,  les  fragm^ns  de  t^fîseus^  etc.  ^^^  Parmi,  ies.poè'tlgiue 

^ttiien  (  f^orYa/ioê^iaâz).etSidqqi#  A^^WiB^ûê^mpiffola^i 

Pan^^fici,  qtp.)î  Ces   divers  auteurs  ^#e  tray^çut  ço«pi?if 

dans  la  ColUctiçn  JB/aantiae ,  ^i?^i^?  \^f^priptqrcs  rerum  iteklij 

carum  deMuratori,  ou  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France, 

yie  nous  devons   aux  utiles  travaux  des  bénédictins  dom 

^uquetetdom  Brial.  **<.''  •       --•       - 
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des  peuples  septentrionaux  et  changea  la  face  de 
rËurope  au  cinquième  siècle. 

La  rencontre  et  le  choc  des  Goths  et  des  Huns  y 
sur  la  limite  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  déterminè- 
rent ce  déplacement  presque  universel  de  l'espèce , 
humliîne. 

Les  Goths ,  après  être  sortis  de  la  Germanie^  se 
fixèrent  dans  la  Scandinavie,  dont  les  habitans 
primitifs ,  Finois  oif  Lapons,  furent  repoussés  vers 
les  bords  de  la  mer  Glaciale;  cependant  les  Goths 
conservèrent  ou  reprirent  bientôt  les  terres  voi- 
sines de  la  Vistule  inférieure.  Pendant  le  troisième 
siècle,  ils  subjuguèrent  les  peuples  Slaves  de  la 
Sarmàtie  méridionale,  sous  la  conduite  d'Amala; 
et,  au  milieu  du  siècle  suivant,  Hermanrich ,  leur 
roi ,  étendit  sa  domination  de  la  mer  Baltique  au 
Pont-Euxin  et  de  la  Theiss  au  Tanaïs.  Dès  les  pre- 
mières années  de  leur  établissement,  les  Goths  ne 
cessèrent  ci*înquiéter  les  provinces  romaines  du 
"Danube,  tandis  que  leurs  pirates,  maîtres  de 
l'ancien  royaume  du  Bosphore,  infestaient  les 
côtes  de  rAsie-Mineure  par  leurs  brigandages. 
^^j^LeBqrysthène  ou  Dnieper  séparait  les  Goths 
QI^Âf nitaux  ou  Qstrogoths  des  Goths  occidentaux 
ou  JVisi^oihsj  plus  à  l'ouest  habitaient  les  Gepides 
ou  traîneurs,  qui  formaient  la  troisième  branche 
de  îa  nation  gothique.  L'empire  d'Hermanrich  fut 
îlétruit  par  les  Huns  au  moment  de  sa  plus  grande 
.puissance. 

Les  Huns  ou  Hiong  -  Nou  appartenaient  à  une 
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race  d'hommes  bien  distincte  de  la  grande  faiiaiUe 
caucasienne  ou  européenne  (i).  Leurs  tribus  no- 
Qfôdes  erraient  au  nord  de  la  Cbine^  entré  l'Onon 
et  le  Selinga.-Les  ^milles  de^^es  pasteurs  guerV 
riers  habitaient  sou^  des  tentés  et  sur  <Ies  cha- 
riots ^  comme  les  Arabes  scénites  et  les  Sarmatfes 
hamaxobiehs  ;  ils  différaient  des  Germainsrpar 
leurs  mœurs  et  par  leiir  manière  dé  &tré  la  guerns^; 
Four  se  rendre  plus  terribles  à  leurs  ennemis^  les- 
fians  se  tatouaient  le  visage,  ajoutant  ainsi  iea^ 
cours  de  Fart  à  là  difformité  de  leur  nature  (a). 
Leurs  incursions  étaient  plus. rapides  et  fd^us  déf 
vastatrioes  que  celles  des  autres  barbares ,  ^pstste 

...I.  ■        ii.i m      „„*»mi^:wmm     i^^       .làii i  ■»  ■ 

fj)  Pour  tout  cecpii  regarde  Icfs  Huns  et  leur»  eoiriiei  en 
Asie  y  coiisuUez4e  Guignes ,  Histoire  dès  Huns.  Soft  ouvitagt; 
cimposé  diaprés  les  niite^rs  cbiyoî^^perfans  et  tatarcyi,  p^l^ 
tenir  lieu  d'une  histoire  origînaie.       _    .  -     .         »  •  ;  r J ! f.i  j f 

(2)  «  Bien  n'est  plus  hideux  qu'un  Kahiouk  i 
•(  )oaes  hauts  et  saillans;  des  jeux,  très-petits^  fo 
«  Tuo  de  l'autre;  un  nez  plat  et  large  ;-des  cheveu; 
«  de  jais  ,  épais  et  gfas  ;  à  peine  quelques  sourcils; 
«  énormes  et  prédominantes,  i»   '       -  .         ' 

(  Clax.X£,  f^ojr.  en  Ruisie^  t.  I  ^  p.  Sso.  ) 

lornandès  et  Âmmien  Marcellin  fjetgnent  les  Huni  des 
ttètaes  couleurs  :  «  Species  pai^ndd  nigredine  deformis  ; 
««iia,  nok  faciès;  hdbensque^mtigis  puncùt  qùàm  Rumina.  » 

,         (PeI^eb.G^.) 

*  Prodigiosœ  formœ ,  et  pandi ,  ui  bipèdes  existimes  kestias , 

•  vel  quales ,  in  commarginandis  pontUm»  ;  effîgiati  stipites 

•  dolanturincompti.  »         (Amnûain.  ^  Hisi, ,  lib.  )^XXL): 
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que  leurs,  armées  n'étaieM  tiii:'iiuiQ  wn^^able» 
eavalerte. 

Vttû  k  tcnfipscte  là  priieiie  Troie  ^  "Kckmn-^imp 
Miaa  on:  teDjon  des  JbHiâ/ fonda  im.Tastâ  empira 
au  nord  du  désert  de  Kobi.  Ses  suceesaetiri  êmt^ 
màmnt  les  khans  dm  MântéhoUx  ou  Ts^terea 
odfniaùx;  dàs  lors  l'opiikatô  Cbine  fut  en  prmd 
au  brigaudajéldb  ses  daix  Batruns  réunies.  C'esii 
polir  arréDenoes  hbrderfianvagedqud  fut' bâtie  la 
femelise.muraiUe  de  Gi^^boangf44i>  qui  ^  aur  wm 
éteodattdecinq  ceat^  lieues  ^  présente  encore  aua 
inoursvons  des^T^res  iqne  barrière  plus  fiiatueusé 
quaformidsîbk»  La  Chine  ne  trtdut^  pat  plus  de 
sûreté-  derrière  ce  rempart  y  que -Rome  n'assura 
sçi^j^pps  par  ks  retra^Qbexnen^oppps^s  bmk  Sar- 
iDatesyaux  Getlnakiâ.e£Âux  Caj^douiens*  Elle  fut 
^irabte  en  !»)i^  et' rendue  tributaire  desTanjoux^ 
Il  fallut  cinquante  ans  d'efforts  à  Femperétir  Han**- 
viutrpour  âtftàïicliir  ses  étâtis  de  cétt'é  ignomi- 
nie. Peu  dé  ,tén?ps  après,  lès  mobiles  tribus  des 
TatareS'Qrfjqi;it^ux  écbfippèrent  aussi  à  la  domi- 
nation des  Huns ,  et  enfin  le  t^i^^u  juV^ipeme  fut 
forcé  de,  rendre^  htitom^é  à  Fempfîreur  chinois 
Haij-siven-ti  (^4  av.,  J.-C). 

Dans  cet  éxat  dQ.oéic^depice,  liesHups  tournèreat 
leurs ari»^ eofitoeeu^Honémes  :  lu  natii^u  se  divisa 
en  deux  em^p^^  dont  l'un  fut  subjugué  par  une' 
horde  tatare  y. et  l'autre  abandonna  ses  pâturages 
héréditaire^  pour  e)iercher  d'aulces,  deuieures 
(ioi>apv;  J.-*C.)/€fes  Hé'iiê'fiidépendans  srjMerènt 
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d^QCQ^  Va  S^lôrif^  ^  g'ay^ncèrent  peu  à  peu  v^a  1^ 
lAOuts  Oura|s>  14  ils  se  séparèrent  eucQre.  Unf 
4îvîsioQ  seporlu  $ur  Iesbord#  4^  VOxus^,!où  ^i# 
fariQi^  U  i^ipii  des  Hun»  l^^aucs  ou  Nephîaliies^ 
^i  fip^  rendît  si  redoutable  à  la  ^i-se;  Ts^ùtre  pe^sa 
Jfi  Yolga^  attirée  par  les  riches^  de  Ron^. 

lies  A^laius^  fribu  scythi^ue  établi^  f^tra  la  LetHuit 
«fter  Çaspiqupe  et  le  Ppot-Ëuxia^  sêjpigp^t  *"  3^6?^' 
^llUi  bpr^  asiati()ues  ?t  passent  av^  /^I^s.  1/9 
Tanaï&i  &o^  U  «enduite  da  Balamir»  La  ^ 
JF9^  4#&.9uBB  et  l^«r  hM^use  figure,  jette^S 
l'épouvante  parmi  les  sujets  d'Herm^pf^^.iJÎ^ 
G^i^  Piyniajm  se  ^^fiftt  Wr^ejjà  dç.  Bojxs- 
îfepUPrf  .ft^»p«8ft«t  l'^Pprorhe  4'uï)k,.pwpl^.  4<  ^^'^  '*" 
IO@S^i^»  R»*  4isa^ien^-îiÎJ^,  d?^  géqif^  ilf^f 
2^9x,  ^.  {|as.  sor^ères  4^  U  Scy  tbîe.  Qe^fa^i^if  h  » 
i^^eî^larà  0)^tenay?ei  se  4omie  k  mort  ppur  uep^ 
««MrvjVJi^Q^àift  feontCjdô  »  «atioB*  I^  défoi^  d^ 
SQ9.'SUpç#ei^ur  Widîipir  est  suivie  de  la  soumi^^i^n 
4«&  CMf ^ûlhs^et  4^  Slaves  sbaogen t  de  ift^MW»^ 
VarnÀ  \^  Wi^îgotb^i  le^  ui^  suivent  daus  les 
te>pfic^;i^^  4e  Geî0ei^]9i»4  hm  primée  Atbfti^c, 
#!étairt  ô^^t  1^  sen»ie»t  à  w  plu^  rtntrftr  4fLm 
lest^nrei'  4^  Bonwfts/i  h  pio^.grau4;Wombfei 
4»bft  iéft  ocdreft  dé  Jefc|r^}uge#  ÇritigW^  ^  M^ylr 
ym^  i^gnort^  les  bwds^  4*»  ï>wiJ?e,  ppurstiivif 
ftr  niie  terrâur  pci»îque>  ,/ .;  i 

-    I4 fi5p4fpi#4 Illicites ;i. qui  v^p^ait  de  mtiv^x^  If»    '^\f^^'' 
muLlM  an  tlM^islUnwhô^lftit  envirjé  p%r  .eip^  i    rEmpire. 
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Fempereur.  Afin  de  se  rendre  Valens  favorable^ 
Ulphilas  promit  de  faire  adopter  à  ses  prosé-^ 
lytes  les  erreurs  de  l'hérésiarque  AriuS;  Cette 
coupable  déférence  eut  tout  le  «ucéès  qu'il  en 
espëtâil^  et  les  Wisigoths  eurent  la  liberté  de 
s'établît  dans  les  deux  Mésies.  On  exigea  seule- 

'  ■  '  nîeât  ^a'ils  déposassent  leurs  armes  avant  de  pas- 
àëi^ïe  Danube;  mais  cette  condition  fut  éludée 
|)ar'la  mauvaise  foi  des  Goths  et  par  la  vénalité 
des  agens  romains  qui  devaienrt  surveiller  le  pas^ 
saEgèèt  distribuer  5âux  hôtes  dèi'ËBipiré  les  terres 
abàndôtmées.  '    , 

Bv.nie  •  ïia  même  avîdKté  qui  javait  laissé  des  ilèiAes 
^j^.  ënti^  leà'^mains  des  Gotha,  dontta  biehtôl;  à  ces 
barbares  l'occasion  de  s'en  servir.  Pobssés  à  bout 
par  les  rapines  dés  gouvei^neurs  romairià',  Lu- 
picinus  etMalîme,  tes  barbares  se  révoltent  et 
marchent  vers  Gonstantinople ,  eoniniandés  par 
Fritigerp.  L'empereur  accourt  d*Ahtioeh^  pour 
défehdre  sa  capitale,  et  perd  jmr  sa  ftiMe  utie 
grande  bataille  sous  les  murs  d'Andrihople. 
t  Blessé  lui-même  dans  la  mêlée ,  et  transporté 
dans  une  ferme  voisine,  il  y  périt  aii  milieu  des 
flammes  que  les  Goths  avaient  allumées.  Gepen* 
dant  les  vainqueurs  échouent  à  Tassant  d'Andri- 
hople, et  Timpératrièe  Dominica  sauve  Byzantce 
par  le  dévouement  des  cohortes  urbaines  et  d'au 
'  torpi  de  Sarrasins  que  le  cheick  Maviah  avait  en- 
voyé au  $ecQurs  de  l^mpire.  Les  Wisigoths  s'é- 
Ibigné^^en^  dç  Gonstantinople  et  r^tnèrisnt  cbns 
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leur»  qui^tiers  après  avoir  dépouillé  les  campa- 
gnes de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine. 
"  l'empereur  d'Occideat^  Gratien^  se  trouTsût  in- 
vesti ,  par  la  mort  dé  son  onde  Valens^  de  toute  la 
puissande  romaine.  Obligé  de  protéger  les  Gaules 
e<H)tre  les  incursions  des  Allemands ,  il  eoniia  la 
défense  de  l'Orient  au  général' Théoddse,  qui  fut 
associé  à  l'empire  (379).  Ce  prince  habile  battit 
i^s  barbares  sur  le  Danube^  et  leur  imposa  une  paix 
qui  fut  garantie  par  des  otages.  Les  Wisigolhs, 
soumis  à  des  généraux  de  leur  nation  et  àdes  juges 
de  leur  c^oix,  se  montrèrent  dévoués  âuni^œpe- 
reur  qui  savait  réprimer  leurs  écarts  et  respecter 
leurs  privil^es.  Us  tinrent  en  échec  les  Huns,  qui 
dotninaient  sur  la  rive  opposée ,  et  leur  général 
Alaric  se  distingua  contre  le  tyran  Eiigene,  qui 
disputait  la  pourpre  à  Théodose. 

Après  la  mort  du  grand  Tfaéodose,  les  Wisi*-  inwnemd^k^ 

goths  furent  secrètement  excités  à  la  révolte  par     sgs^t'w 

le  ministre  RufBn,  qui  prépara  sa  profre  ruine 

en  voulant  fonder  sa  grandeur  sur  les  calar^ 

mités  publiques.  Sous  prétexte  que  la  cour  de 

fiyzancé  avait  injustement: réduit  la  solde  que 

Théodose  leur  avait  assignée,  ils  prii^nit  lès 

wnes  et  mirent  à  leur  tête  Alaric,  prince  <ie 

W  famille  des  Balti,  rivate  en  illustration  de  la 

n«îe  royale  d'Amala.  Après  avoir  ravagé  làns 

obstacle  la  Thrace  et  la  Macédoine,  Alaric  s'avança 

vers  la  Grèce  et  passa  en  toute  sécurité  les  Thjer? 

mopylfô  abandonnées.  Les  Athéniens  ouvrir^t 
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leurs  porte»  à  la  premierejsomiiiation^  ^<^li>tiiM 
rent  que  la  foule  des  Goths  n'eatFerait  pas  dapft 
leur  vilk.  Ainsi  le  général  barbare  respecta  la  far 
trie  des  arts,  et  les.palens  publièrent  que  Minerve 
armée  de  son  égide  avait  prot<%é  les  ip[imrS:,46;^ 
cité  chérie.  Les  autres  viifes  fie  rAttiqu^x.Ç«lM 
ée  la  Béotie  et  du  Pélopoi^se  iuraoft  livrées  m 
pillage  et  à  l'incendie»  I^  Qrèce  n'avait  plusv  d« 
héros  pour  la  défendre,  çt  ^e^  nobl^  soiàyç]4r)S 
étaient  une  sauvegarde  qui  ;ne  po^Y4Î^  t^^^V^erJft 
coçur  des  barbares^  i 

}tai&  Stiiieon  veUlait  à  la  ^ûr^té  d|^^.4Qt|ic  <|m*^ 
pires. lidéfoartfiie  uihq  arioéc^  sur  les  c^tes  df  VAo 
cadi^  et  surprend  les>W^gfttbs,.i|ui  40iït«er)»é4 
éar  leç^ont  f  boipé.  Gependfiu>t  la,  négjigf^oe^ou  Jfc 
politique  dii  ^iiar^I  dl{am>rius  \^m  éobaf^pËft' 
les  barbares  à  cedaoger;  ilô  pas^nt  1^  détni^^da 
i      M   , .:  ffoupàQtéetmenaeehtrjÉ4)îre*Arcadtus4r%jitea^ec 

.  /i V  ^  Alafiio,  et  lui  accorde  le  titre  de  maître j^.la<  nultiee 
dans  la  préfecture. d'Illyrie^  Trois  ats  affres  iil€4 
Gotbs  -élèvwnt  leur  général  sur  le  paYiw»ï,et  Wi 
oimièrent Ainsi  la.digmùf  royale (599)-.  ,j  ^  d::  r 

599-403.  ilâcs  richesses  de  l'Italie  devaient  tenter  !'*•• 
viâitié:«les  bai^bareé..  Ife  ae  jeteremt  sUr  Ja  V4rt^ 
tie  et  ensuite  sur  tes  provinces  vôûines,^  .penr 
dant-que.  &tilioôn  était  ^retenu  dan»  ia  Rhéte'par 
ofi#inpursion  des  AUenfetnéik  HôneriUbs,  memicé 
âams  Mtlany  est  eontrainttd'eftiMfedovdiër  êette  rési- 
tl^Éceetdèbliercher.plns'de^ureté  daias  Asii^L» 
Gotbs  AF0|it  l'y  a3Ûége¥}^Bi&  Stilkon  accourt  aviec 
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llf  UgwM  de  la  fn^a^ièf  e  qu'U  ^vaît  proœpteaneot 
rappelées,  et  réussit  à  délivrer  remp^eur*. 
'  C^  général  po^irsuit  h^  barbaries  et  las  atteint  ^Jj^j^^ 
fmde  Polleatia-  C'était  le  jqht  de  Pâques;  et      40*7^' 
Je$  Qtotûïs  étaient  «ans  défiance,  comptant  wr  la 
a^npÀlé  de  laféjtê;  mais^^  SUjUcon  remit  le  corn* 
iMadement  apparent  de  l'armée  impériale  à  un 
général  païen,  et  fit  charger  Vi^&i^terîe  enûemi^» 
par  Ja  aava)eri<t  ,a»xiliaicrë  des  Alaina.  L6  tâmp. 
â«»f  Wîsigoths  fut  forw,  et  l'^u^e  d'Akrié 
tomba  au  pduYoir  d»  ivainquew.. 

Le  roi  des  Gaths,ii|$ioiqué  vaisiç^u^  ^e  disposait  A 
BKar4her  sur  Rome ,  Wsque  la  prudegac^  de  StiUrr 
ton  Idî  fit  aeœpfer  l^paix.  Alaric  promît  éo se  ro«% 
ttrer  pàîsiblemeûl;  mâî»>le  maître  de  la  milioe'^ 
kisttilûdesdéâsfeîfe^lk)àt«^qu'amédlt?âit,l€?fifttl^ 
i»ervê*  par  une  ^mée  romàAoe,  qifi  bat^1ei»G6€hé 
Mmoment  où  ils  àHafeh tiilr^if  Jfë Vërolîé.  tëi^ 
violation  de  ] 
premières  co 
quartiers  enti 
de  général  d 
soumettre  la 
cident.  La  vj 
Gotha  a^t  ji 

^ée d^  ses tei^e^n$^pa¥  iespe^^t^i^iq d'une pp^mpe 
ti1()iiipbidie«HMK)rî«i9^  r^utl^  aif|>laudi^selnfcns 
Ai  peuple ,  et  allaeiisàite  éacfaer »  rktet  Izhèùtb 
de  son  diadékne  d^M  l^rne^i^gnable  Ra^emxeji  qtâ 
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devait  être  le  dernier  asile  et  le  tombeau  de  la 
puissance  impériale, 
ïnraiion  ^  Pendant  qu'Alaric  ^  campé  sur  les  bords  de 
Rhtdaga^,  risonzo,  attendait  une  occasion  fovorable  pour 
recommencer  ses  entreprises,  un  orage  terrible, 
qui  s'était  formé  dans  le  Nord,  vint  éclalier  sur 
l'Italie.  Les  Suèves  de  la  Baltique ,  ayant  aban- 
donné leurs  démeures  sous  la  conduite  de  kur 
chef  Rhadagaise  ou  Ahodogast,  franchissent  les 
Alpes  Rhétiennes,  accrus  par  une  foule  de  bar-' 
bares  qu'ils  avaient  trouvés  sur  leui*  passage. 
Rhadagaise,  ayant  divisé  en  trois  corps  cette 
multitude  de  guerriers,  se  dirigea  vers  Rome 
en  personne,  et  ne  trouva  d'obstacle  que  devant 
\<^  murs  de^Florence.  La  résistance  de  cette  ville 
donna  le  temps  à  Stiliçon  de  rassembler  trente 
mille  soldats  romains,  et  de  renforcer  cette  armée 
pfur  les  auxiliaires  que  lui  amenèrent  le  huâ  Hulr* 
din  et  le  goth  Sarusi 

Avec  ces  forces  réunies  il  délivra  Florence  et 
assiégea  lui-même  cent  mille  compagnons  de  Rha- 
dagaise sur  les  rochers  de  Fésules.  La  famiqe 
ayant  épuisé  les  forces  et  le  courage  des  barbares, 
lis  se  rendirent  à  Stiliçon ,  qui  vendit  cette  foule 
de  captifs  mourans  et  fit  trancher  la  tête  à  leur 
général.  Le  sénat  déféra  pour  la  seconde  fois  au 
vainqueur  le  titre  mérité  de  Hbérateur  de  C Italie. 
A  la  nouvelle  de  ce  désastre,  les  tribus  confé^ 
défées  des^èves,  des  Vandales,  des  Alains  et  des 
Ikmrguîgnotis,  stationnées  entre  le  Danube:, et  Icis 
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Alpes,  rtsbroussent  chemin  vers  la  Germanie  oc- 
cidentale ,  dans  lé  dessein  de  se  jeter  sufr  laGaule*  ' 
Les  Francs  Ripuaires,  alliés  de  Rome  et  gardiens 
du  JUiin^  essaient  en  vain  de  défendre  cette  bar- 
rière :  ils  sont  mis  en  déroute  par  l'inipétueuse 
cavalerie  des  Alains  y  qui  vengent  la  défaf te  et  la 
mort  du  roi  des  Vandales  Godigisclé^,  tué  dans 
Faction.  Le  Rhin  est  forcé  près  de  Mayence;  et 
cette  métropole  éprouve  la  première  les  violences 
que  devaient  subir  Spire,  Worms,  Strasbourg, 
Metz,  Reims,  Tournay,  Arras  et  la  plupart  des 
cités  de  la  Belgique.  Pendant  plus  de  deux  ans  la 
Gaule  fut  parcourue  et  dévastée  par  les  barbares, 
et  elle  n'échappa  aux  calamités  dé  Tinvasion,  que 
pour  tomber  en  pr^ie  aux  désordres  de  Tusur- 
pation. 

Les  légions  de  la  Bretagne  venaient  de  pro-   UsorptUo» 
clamer  empereur  un  soldat  nommé  Constantin,   CÀnàtaoïin, 
qui  ne  dut  qu'au  hasard  de  son  nom  la  faveur        ^^' 
d'une  soldatesque  capricieuse.   Ce  rival  d'Ho- 
norius,  «'abandonnant  à  sa  fortune,  osa  tout 
espérer  du  malheur  des  temps.  Il  s'embarqua 
pour  la  Gaule  et  aborda  au  port  de  Boulogne 
avec  quelques  cohortes.  Les  Gaulois  mal  défen- 
dus se  soumirent  à  un  soldat  qui  leur  promet*-       , 
tait  de  les  délivrer  des  barbares.  L'Espagne  recpn- 
imt  aussi  l'autorité  de  Constantin,  et  reçut  pour 
gouverneur  le  traître  Gerontius  qui  devait  bientôt 
épouser  les  intérêts  d'un  autre  usurpateur.  Dans 
ces  circonstances,  Honorius  se  trouvaheureux  que 
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son  cèm{)étitefilr  conseûtît  à  partager  avec  iwàt 
dignité  impériale  et  le  titre  d'auguste  (406); 

Cependant  Us  barbares^  à  l'exoeption  ^àtt^  Bané- 
guîgnons,  qui  s'ééiîent  déiadiés  de  leur  ^Imnee, 
abandonnent  les  provinces  dévastées  de  la  Oaittlè 
(4Ô9).  Ils  passent  les  Pyrénées,  appelés  peul^éttis 
par  Gerontius  qui  lefur  fit  embrasser  la  cause  an 
tyran  Maxime.  Ainsi  l'Espagne,  qui  depuis  quatre 
siècles  jouissait  d'une  paix  profonde,  reçut  dans 
son  sein  les  Vandales ,  les  Alains  et  les  Suèves , 
qui  devaient  s'y  livrer  des  combats  sanglans  et  y 
laisser  de  longues  traces  de  leur  séjour. 
Mort  Alors  que  l'Empire  avait  plus  que  jamais  bcK 

8oin  d'un  défenseur ,  Honorius  venait  d'aban^ 
donner  Stilicon  à  la  vengeance  de  ses  ennemis. 
Le  courtisan  Olympius  enviait  sa  faveur;  le  Gotb 
Sarus  ne  lui  pardonnait  pas  ses  complaisances 
et  son  amitié  pour  Alarîc.  On  l'accuse  d'en-^ 
tretenir  des  intelligences  avec  les  barbares  datt^ 
le  dessein  d'élever  son  fils  Eucher  à  l'empire. 
Le  crédule  empereur  laisse  échapper  un  ordre 
rigoureux,  et  le  vainqueur  de  Pollentia  est  mas^ 
sacré  par  le  comte  Héraclien ,  sur  le  seuil  de  Yé- 
glise  de  Ravenne.  On  ne  se  contenta  point  d'im-- 
ttioler  après  lui  son  fils  et  ses  nombreux  amis.  Uii 
arrêt  de  mort  fut  porté  contre  tous  les  auxiliaire]^ 
barbares  campés  en  Italie'.  Mais  trente  mîHe  guer- 
riers, échappés  au  massacre,  allèrent  denfiander 
un  asile  et  chercher  des  vengeurs  sous  lés  dra-^ 
peauit  d'Aîarîé.  —  .    ». 
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Lqtoi  é&s  Geâ)3>  indigné  de  cette  lâche  barbft^ 
tiè  êtda  refus  qu'ion  faisâit^e  lui  payer  la  solde 
coùvenue ,  rentre  en  Italie  et  marche  sur  Ra^ 
Teiit^.  Arrêté  par  tes  impratical^es  marais  qui 
défendaient  alors  les  approches  de  cette  ville ,  il 
tï^verse  les  j^pennins  et  s'avance  vers  Rome, 
pdti^ ,  dit-il ,  k  la  destruction  de  cc^te  cité  par 
une  puissan^De  surnaturelle  et  irrésistible.  La  ca* 
pitale  de  l'Empire,  qui  renfermait  encore  plus 
d'un  mîllioti  d'habitans,  se  laissait  défendre  par 
quelques  légions  d'une  valeur  suspecte.  Dans  ce 
pressant  danger,  les  pa!ens,  qui  attribuaient  les 
malheurs  de  la  patrie  à  la  colère  des  dieux  aban* 
donnés ,  poussèrent  des  clameurs  contre  les  chré- 
tiens, et  redemandèrent  leurs  sacrifices;  comm^ 
El  le  patriotisme  avait  pu  renaître  d'une  religion 
usée  par  le  temps  et  par  ses  propres  superstitions. 
JLa  prudence  des  magistrats  ferma  les  yeux  sur  le* 
excès  d'un  zèle  aveugle ,  et  quelques  victimes  clan^ 
destities  furent  immolées  sur  les  autels  impuissans 
du  Capitole.  H  fallut  implorer  la  clémence  du 
V  vainqueur  et  accepter  les  conditions  qu'il  voulut 
bien  imposer.  Pour  payer  la  rançpn  convenue  >  on 
dépouilla  les  teûiples  des  dieux  et  on  fondit  leurs 
images  d'or  et  d*arçent.  De  ce  nombre  ftit  la  statue 
de  la  Valeur,  simulacre  désormais  importun.' 

LcsWîsrgoths  vont  attendre  dans  rÉtturie  l'exé- 
<;utîon  des  promes^s  impériales  ;  mais,  s'aperce* 
fani  que  les  ministres  dlïonorius  ne  cherchent 
^à  ga^^^r  du  témpè ,  ils  reprennent  fe  ehm&H 
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de  Rome ,  renforcés  par  un  corpa  de  Gôths  qu'A- 
dolphe amen^iit  à  son  beau  -  frère  Âlaric ,  et  par 
une  foule  d'esclaves  fugitifs. 

Âlaric  cerna  la  ville  de  toutes  parts  et  prit  pos- 
session du  port  d'Ostie,  afin  d*intercepter  les  ap- 
provisionnemens  que  Rome  recevait  de  la  Sicile 
et  de  TÂfrique.  Bientôt  une  horrible  fajrnine  iQÎt 
cette  immense  cité  à  la  discrétion  des  assiégeans. 
Le  vainqueur  y  entra  suivi  seulement  dequelques 
guerriers,  et  le  sénat,  docile  à  ses  ordres,  dér 
cerna  la  pourpre  impériale  a  Priscus  Âttalus,  prér 
fet  de  la  ville.  Alaric  fut  nommé  maître  général  de 
la  milice,  et  Adolphe,  comte  des  domestiques. 

Honorius,  toujours  prêt  à  partager  la  dignité  su- 
prême pour  en  conserver  la  moitié,  offrit  à^us^r- 
pateur  de  l'associer  à  l'empire  (409)-  Attale  rejeta 
insolemment  ces  conditions  et  se  disposa  à  conqué- 
rir l'Afrique,  dont  le  comte  Héraclien  avait  obtenu 
le  gouvernement,  pour  prixdu  meurtredeStilicon. 
Alaric  voulut  y  envoyer  un  corps  de  Wisigoths; 
Attale  osa  s'y  opposer,  et  ce  refus  mit  fin  à  son 
règne  éphémère.  Honorius  reçut  à  Ravenne  le  dia*- 
deipe  de  son  rival ,  qu' Alaric  lui  envoyait  en  gage 
de  réconciliation;  mais  Sarus,  qui  voyait  dans 
cette  paix  la  ruine  de  son  crédit,  brouilla  <k  nou-^ 
veau  les  afiaires. 
rrii€  Alors,  pour  la  troisième  fois,  Rome  vit  les 

de  Rume^  i        j 

4«».  Goths  devant  ses  murailles.  Les  portes  en  furent 
ouvertes  par  les  esclaves,  et  les  barbares  se  pré- 
cipitèrent dans  cette  ville  où  les  dépouilles  du 
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itaonde  avaient  été  accumulées  depuis  tant  de 
siècles.  Tout  fut  la  proie  des  Goths.  Les  citoyens 
se  réfugièrent  dans  les  églises  que  le  roi  des  Goths 
avait  prises  sous  £fa  protection  ;  et  cet  asile  in- 
violable protégea  ceux  -  là  même  qui  voulaient 
rendre  les  chrétiens  responsables  des  calamités 
publiques. 

Les  barbares^  gorgés  des  richesses  de  Rome  Mott 
et  de  l'Italie»  se  disposaient  à  passer  en  Sicile  et  ^'4^' 
delà  en  Afrique,  lorsqu'Alaric  mourut  subite- 
ment à  Cosenza,  dans  la  dalabre.  Afin  de  déro-^ 
ber  les  restes  de  leur  roi  aux  outrages  des  Ro- 
mains, les  Goths  détournèrent  les  eaux  du  Bu- 
sentin  pour  ensevelir  Alaric  dans  le  lit  de  cette 
rivière,  et  immolèrent  sur  sa  tombe  les  prison* 
niers  qui  l'avaient  creusée.  Les  eaux ,  rendues  à 
leur  cours  naturel,  emportèrent  avec  elles  les 
corps  de  ces  malheureux  et  les  indices  de  la  se^ 
pulture. 

Ataulf  ou  Adolphe  fut  élu  à  la  place  fie  son  beai*- 
frère.  Ce  nouveau  roi  conçut  d  abord  la  pensée  de 
fonder  un  empire  gothique  sur  les  ruines  de  la  mo^ 
îiarchie  romaine  ;  mais  »  s'étant  convaincti  que  éa 
lotion  était  encore  trop  grossière  et  trop  indocile 
pour  comporter  un  gouvernement  régulier,  il  se 
résigna  à  servir  Rome,  sans  toutefois  lui  sacrifier 
Tindépendance  de  ses  belliqueux  sujets. Les  î&oths 
redevinrent  les  alliés  d'Honorius,  et  Ataulf  s'enga* 
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Çea  à  faire  rentrer  la  Gaule  dans  l'obéissance  (i). 
État  Cette  contrée  était  alors  déchirée  par  les  usur- 

pateurs. Côhstahthiy  après  avoir  vu  soife  seà  lôîô 
toute  la  préfecture  occidentale,  venait  d*être  dé- 
ptttitfte  de  l'Espagne  par  le  tyrtn  Maxime ,  et , 
|i6tiHtkiVî  de  ville  ett  ville  jmr  GcrôritîAs,  M 
*é  fciNîUyaît  téduit  à  tlëféndre  dans  les  «^t^i 
d'Arles  son  autorité  expirante.  Mais  les  rébelle^^ 
.^  s^fmis  .  les  uns  contre  les  autres ,  travaillaient 
K  •»  à  leur  ^mmune  ruine,  et  l'Empire  avait  enfin 
trouvé  un  général  fidèle.  Le  comte  Constance  mit 
en  fuite  Gerontius,  qui  fut  réduit  à  se  donner 
lamort(4ii);  et  Maxime,  chassé  de  TEspagnei 
se  déroba  à'u  châtiment  qui  devait  l'atteindre  dix 
ans  pWs  tard.  Constantin  se  livra  à  son  ennemi , 
qui  l'envoya  à  l'empereur  j  mais  il  fut  mis  à  mort 
.àVànt  â'àrî'iver  à  Ravennè.  Bientôt  un  trbîsième 
m^^pateûf  mit  là  fidélité  des  Gaulois  &  iiûe  nou- 
velle épreuve.  Le  comte  Jovin  ôe  fit  proclatnef 
iBdiptereùr  à  Mayence ,  aVec  l'appui  des  Béut^gut- 
gnons,  et.s'avança  jusque  dans  la  Province  Ro* 
jlifiaîifQy  seeoodé  par  son  frètre  Sébastien.  Atâuif 
y^ipquit  les  .deux  frères  l'un  après  l'autre  ;  et,  i 
j^u  de  mois  d'intervalle,  Narbonne  vit  couler 
$]^|[:.l'éçh^aud  le  sapg  de  deux  césars  éphémères, 

(t)  Suivant  quelques  auteuri;,Ataulf  aurait  été  appelé  dans 

•  les  Gaules  par  l'usurpateur  Joviu.  Je  préfère  le  sentiment  de 

rhistorlen  golb  Joruaudès.  Au. reste  ,  tout  ce  qui  concerne  la 

jlètftîqne  des  barbares  est  incomplet  ou  iûcxact  d«o$  les  a  a-* 

Uqt»  %vtt$  tX  romains. 
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Jovin  avait  permis  aux  Bonrg^pi^noQs  de  se  fixer    iuitimm 
dans  la  Gaule^  et  cette  nation  de  laboureurs j  àe  pmim,4i5. 
charpentiers  efde  Ibrgérons  s^éiait  .établie  èîU^ë 
là  ^éqi^anaise  et  la  Germanie  supérieure,  tlono- 
rlus  ;  écoptant  les  conseils  de  Constance^  confîr-. 
Aâ  cette  concession ,  et  accoifdà  un  etablissemebt. 
perihsinenl;  au  hendin  ou  chef  des  Bourguignons^^ 
nôtnin^  Ë^ohdicaire.  Qs.  fut  le  premier . royaume, 
fbtidé  par  Teç  Germains  sur  lé  territoire  de  l'Em- 
pire. Plus  tdrdy  le  roi  Gondioch  reçut  de  Maxin&e 
le  titre  de  maître  de  la  milice  ;  et  ses. successeur^, 
également  revêtus  de  cette  dignité ,  se  reg^ardé- 
rènt  toujours  comme  les  siyets  et  les  officiers  ^es. 
empereurs  (i).  Gondioch,  fidèle  à  Talliance  de, 
Rome,  distribua  sans  obstacle  aux  sept  hordes, 
bourguignonnes  le  revers  oriental  du  Jura  et  les  . 
déserts  de  FUetcfitiand.  Le  royaume  des  Bourgui-^  ; 
gnôns  comprenait,* à  la  fin  du  cin(juième  siècle^ 
tûute  la  Séquanaise,  les  Alpes  Grées,  la  première  ' 
Lyonnaise^  la  Viennoise  et  la  seconde  Narboq-' 
naise. 

L'année  qui  vit  tomber  l'usurpation  êjie  $q^y\%  • 

fat  moquée  par  la  mort  d'un  dernier  usurpateui:,  « 

lecomteHéraclien,'aprèss'êtrerenduindépeadaipi(|r^ 

^u  Afrique,  avait  tenté  une  descente  sur  las  cp^^  , 

iluliej  mais,  battu  près  d'Otricoli  par  lecoB»(e;; 

~^ ; . .-^4^,; 

(0  IVÏMt  wdiui  mos  quàm  milites  vestroj  tredimus  ^rdinati^ 
Wir^iieo  5l7  Le  roi  Sigismon^^  l'em^^f^ar  Anastosè. 

(  Aritî  çprw. ,  Èfûi,  ^.  > 
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"r.i  Marin ,  et  forcé  de  regagner  Carthage,  il  y  tut 
égoi^é  sur  les  ruines  du  temple  de  Mnémosyne. 

CépendantNarbonne,  naguère  témoin  de  deux 
supplices,*  préparait  une  fête  nqptiale.  Les  ci-^ 
tôyens  efféminés  de.  cette  métropole  revinrent  ^e 
leur  effroi  pour  célébrer,  avec  les  barl^ares,  Tu- 
nion  du  roi  des  Gotlîs  avec  la  sœur  de  Tempereur 
romain.  Ataulf  avait  gardé  dans  une  honorable 
captivité  la  princesse  Placidie ,  qui,  à  la  prise,  de 
Rome ,  était  tombée  entre  les  mains  d'Alaric.  La 
fille  du  grand  Théodose  accorda  librement  sa  main 
au  plus  illustre  des  barbares,  et  Honorius  n'osa 
réclamer  contre  une  alliance  qu'il  ne  pouvait  em- 
pêcher, et  qui  semblait  lui  assurer  la  fidélité  des , 
Goths.  * 

Mais  la  cour  de  Ravenne ,  peu  scrupuleuse  sur 
l'observation  des  traités,  ne  devait  pas  attendre 
plus  de  délicatesse  de  la  part  des  barbares.  Le  blé 
qu'on  avait  promis  aux  Goths  ne  fut  jamais  livré, 
et  cette  circonstance  leur  fournit  un  prétexte  pour 
ravager  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule. 
Le  pillage  des  plus  riches  cités  et  l'incendie  de 
Bordeaux  avertirent  le  comte  Constance  d'éloi- 
gner à  tout  prix  des  hôtes  si  dangereux.  Il  leur 
montra  les  richesses  de  l'Espagne,  et  les  détermina 
à  passer  les  Pyrénées.  Sa  politique  était  de  mettre 
les  Goths  aux  prises  avec  les  Suèves  et  les  Vandales, 
afin  de  détruire  les  barbares  lés  uns  par  les  autres* 

Adolphe ,  à  peine  arrivé  à  Barcelone ,  fut  assas- 
siné par  les  satellites  de  Sigéric.  Le  meurtrier 


Digitized  by 


Google 


pu    ftlOYBN    AGE-  SS 

Toulait  renger  5on  frère  Saru9^  qu'Adolphe  HFait    , ,  „    ï 
surpris  et  mis  à  mort;  mais  il  périt  lui-même^    ,  ,,, 
massacré  par  les  Goths,  six  jours  après  son  crii^       *  ■ 
Un  guerrier.de  îa  famille,d(^aUj^  Wallia,  fut  inau- 
guré sur  le  bouclier.  Ce  nouveau  roi  voulut  exé- 
cuter le  dessein  d'AIaric.et  transporter  sa  natioo 
en  Afrique;  mais  les  couràns  du<létroit  de  Cadiic 
dispersèrent  ses  frêles  navires,  et  la  nouveauté 
du  péril  découragea  les  Wisigoths.    .,   .    ,       ..  ; 
Dès-lors  Wallia  s'appliqua  à  mériter  l^s.fer 
Veurs  impériales.  Il  renvoya  Plaçidie  à  sqi^  fv^^^ 
et  cette  princesse ,  ayant  épousé  le  comte  ^onr 
stance,  donna  le  jour  à  Valei^linien^  s\icç^Sjeu^ 
présonpiptif  d'Honorius. 

Bans  les  divers  combats  que  les.Gotbs  livrèrent 
aux  autres  barbares,  la  tribu  desJAlains  fut  pre^ 
que  anéantie ,  et  ses  débris  se,  fondir.çfit.^aps  la 
nation  des  Vandales,  qui,  bientôt  aprèç,çh^^e 
de  la  Galice  par  le  comte  Astériyi^s  (4ïI9^^jSç  pprtit 
dans  la Bétique,.où elle séJQurnapendant dix jeiii^S 
soumise  à  son  roi  Gonderiç. ^      »     j  ;  .-         'j    •>!» 

Les  Suèves ,  délivres  dpà  Goths  et  de^  Yqji^leSfc  Koytmne 
testèrent  maîtres  des  montagnes  Asturiennes,  ou  419. 
leur  roîHermanric  jetaîes  fondemens d'un  royau- 
me &m  s^âgrandit  ensuite  de  toute  la  Galice  et. 
de  laLusitjame  sé^ientrion^lej^  jtprfss  upe  ^%ff? 
résistanci^çies  Galiciens  indépendans.  ï^e  royaume 
de«,3^vôs  profA)ngea  Bdn  obscure  existence  jjis- 
^'à  Tannée  585,  où'  terôi  l^oVigilde  le  çè^nit  à 
la  pionarchie  a^s  ^Vîèïgotlis.  ,  , 
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Roytiiiiie  *  'M^fife. ,  ^i  iiàxîéilr  à^È  Akihs  et  des  Vandales  ; 
witieotiit,  Tepassâ  \es  Pyrénëés  et  obtîtit  au^  conxte  Cons- 
tance là  ^efcôùde  itqilitalAe,  àinsï  que  la  ville  dp 
Toulotise ,  où  il  ftîia ,  pëii  dé  mois  avant  sa  nàort, 
le  siège  4*ufa  noii^eaû  royaume.  La.  dpmin»- 
tîôh  dés  Wisî^ths,  prèpàgfée  dans  lés  Gwles 
|jat*  Th^odoric  I*%  àùdcîesééur  de  t^^àrfia,  devait 
iifi  jt(dt Vétentîré  âîù -delà  des  Pyrénéen  et  em- 
brasser toute  l'Espagne';  mais  ^ùssî  les  trois 
Hquiminfes,  d^àbôrd  Soumises  par  leurs  armes, 
éfôiëtit  dè^ifiéës  1  passer  sous  les  lois  d'un  autre 
]Jéûp!è  |^^înani(5[ue,  qui,  sous:  le  nom  de  Francs, 
èdmmèhçàit  â  pi^fofidrè  'i)ôsséssîon  dç  la  G^^ulé 
septentrionale  au  momeht  même  qù  1^  Wisî-^- 
^otKis  fondaient  âkûï  îé  Midi  lé  rQyaymè  de  Tbu- 

^  Peu  il  âtïiléé^  après^  Itônorius  pbuf  îit,  laissant 
It  îiA'néHtîèir  encore  incertain  ijnë  sùcçés^oif  idp' 
fâb^iët^tà^iifùpart'dès  ftctés  de  son  gouvçrn^meijt 
avaient  é\ï  pôiiKofcj'éit  -l'e^tirpfition  dé  l'hérésie  et 
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(iV^fvo  de^*?  pas  inlQrron|pre  la  Ijaîsoi)  d^s.f^itft^ar^4l)^ 
eveneméns  oun  intérêt , seconda  îrc  .  nous  préscaloi^  i^i  la 
TiiBrriorogiyaeSf  ^rJÂkièr's  Vôià  wîsîgotbs  de  Toulouse  : 
imW^kha-^,  .  .'  •    ;  Ut\âA\h{(i^  delà  mtiàaktXiP  '^ 

451.  TaoïMMOKS,  fils.  .  assâtsini' jnr  son  frère  Théodoric  II. 
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qvies,  fit  détruire  les  îdoleâ^  et  autorisa  là  destruô- 
tion  des  temples,  que  le  zèle  plus  éclairé  de  ctuel- 
ques  évêques  convertit  en  églises  chrétiennes.  Led 
spectacles  réprouvés  par  la  religion  et  par  Thu- 
manité  furent  interdits,  et  le  sang  des  derniers 
gladiateurs  coula  pour  le  triomphe  qui  suivit  II 
bataille  de  Pollentia. 

L'ordre  de  1^  nature,  ainsi  que  l'usage,  déféraient 
l'héritage  impérial  à  son  neveu  Théodose  11;  e^  ce 
souverain  de  l'Orient  ajouta,  en  effet,  à  ses  titres 
celui  d'empereur  d'Occident;  mais  le  secrétaire 
dHonoriys,  nommé  Jean,  profitant  de  l^élotgnc^ 
ment  dç  Théodose  et  de  l'absence  de  Flacidie,  -^'^'•u.  -^b 
qu'une  querelle  domestique  avait  exilée  à  Conéî*  *'*'*.^/^  °' 
tantinople,  osa  revêtir  la  pourpre  à  Ravenne,clànk 
Vespôir  q\ie  les  Huns  f  rotégferaîent  son  usurpation^ 
Le  secouif ô  de  ces  barbares  arriva  trop  tard ,  et 
Jean  ^  livré  â  PJacidie ,  subit  la  peine  capitalç.      ^ 

La  mère  de  Valentinien  obtînt  en  faveur  ^è      Vah». 

-  ^('    '  -'      '    -    ;        •  ^  -      ;  nvtiv  in» 

O*^  /at<âqàeles8aève«d^£g)^^êav^4'âa« 

,         1    mains,  s'étend  jusqu'à  la  h^ute  If  irf. 
'     '    '     V    etsVmparede  Narbonne  (46à). 

m.  Unie/ né  ri  jî/  T^^'^  'te!*«4fei^nfcfa^^«<^* 

1     tes  aux  Wisiffoths. 

'         ï  épouse  Théod ego ttè^,  fille  3u^  grand 

Zo'a'    a       ■'  tV'  fil            1     ThéddèHè;^  pâ4étlA«'4es'5rtfl'c^ 
484.  AiàÈif  II,  pis-  .  .  /     .         .        ,  .K  ,  ^  4 ^ 

f     deYouillé. 
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son  fils  la  cession  des  droits  de  Théodose  U,  et 
TtOccident  bouleversé  reçut  un  empereur  âgé  de 
six  ans.  Plaeidie  régna  sous  le  nom  du  jeune 
prince,  pendant  qu'une  autre  femme,  la  prin- 
cesse Pukhérie,  gouvernait  l'Orient  pour  son 
frère, Théodose.  Deux  illustres  sénateurs,  le  pa- 
trice  Aétius  et  le  comte  Boniface  ^  occupèrent 
alors  le  premier  rang  dans  l'empire  occidental; 
mais  ces  personnages  auraient  été  plus  dignes 
d'être  surnommes  les  derniers  des  liomains ,  si 
l'un  avait  su  sacrifier  au  bien  public  sa  funeste 
jalousie,  et  l'autre  son  orgueil  ofTens^. 
,  Aétius  calomniant  la  fidélité  de  Boniface,  alors 

•et  Vandales  •    -  *  ^ 

taAfriqae»  ^rocQnsul  d'Afrique ,  décida  la  régente  à  le  rap^^ 
^'  peler,  et  fit  insinuer  au  comte  de  se  dérober  a 
ce  nréjtend^u  a^rêt  de  mort  par  la  désobéissance. 
Celui-ci,  hors  d'état  de  se  défendre  par. ses  pro^ 
près  ressources,  ferma  l'oreille  aux , patriotiques 
présentations  dp  saint  Augustin,  évêque  d'Hip- 

.:••  iniT  pone,  et  appela  le&  Vandales  à  son. secours.  . 
^"  '  .  Cette  nation  d^éisaait  alors  àGenséric,  qui  venait 
de  remplacer  son  frère.  Heureux  d'inaugurer  son. 
élection  par  une  grande  entreprise;  le  successeur 
de  (jonderic  s'aisit  cettç  occasion  de  pénétrer  dans 
une  province  €!iii9ai^  întAote^  et  dont  les  richesses 
avaient  déjà  tenté  ÂlaHc  et  Wallia.  Les  Vandales 
passéfit  fe  iïétinoîk  d-Herctile ,  au  nombre  de  qua- 
rante millç  gùerrièrsf  ils  trouvent  des  alliés  na- 
turçls.dans  les  tcibi^s;  nomades  deç  Maures  indé- 
H;  «t:  des  aicii^'^tiles^  dans  les  donatistes 
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persécutés.  En  vain  Boniface^  dont  Flacidie  arait 
trop  tard  reconnu  Terreur  et  pardonné  le  crime^ 
entreprend  de  réparer  le  malheur  qu'il  avait  attiré 
surrAfrique  ;  Genséric  rejette  ses  offres  et  méprise 
ses  menaces.  Plus  heureux  dans  les  murs  d*Hip« 
pone  qu'en  rase  campagne,  le  proconsul  arrêta 
pendant  quatorze  mois  les  efforts  des  barbares,  et 
donna  le  temps  à  la  cour  de  Byzance  d'armer  ses  .  .  .  '. 
légions  en  faveur  de  l'Occident.  Mais  les  talens  du 
patrice  Aspar  et  la  valeur  de  Marcien  secondèrent 
sans  succès  les  armes  de  Boniface;  et  les  efforts 
réunis  de  trois  héros  qui  combattaient  sous  les 
auspices  des  deux  empires ,  ne  purent  sauver  une 
province  (43 1).  Boniface  quitta  l'Afrique  pour  ne 
plus  y  revenir,  et  bientôt  après  Valentinien  fut  con- 
traint d'abandonner  aux  Vandales ,  par  un  traité 
formel,  les  provinces  centrales  d'outre-mer  (435). 

A  la  faveur  de  cette  paix,  Gepseric  surprit    n^jumm» 

la  ville  de  Carthage,  qui  redevint, alors  la  ca-       439!*^* 

pitale  d'un  état  indépendant.  Lé  royaume  des 

Vannés  s'accrut  epsuite  des  deux  Mauritanies 

et  de  la  Tripolitaine.  Toute  T Afrique  romaine 

subit  le  joug  dé  Genséric.  Une  niârine  fdrmî- 

dable  luidônna  les  moyens  d'ajouter  à'ses  états 

laSardaigne,  là  Corse,  la  Sicile  et  W  Mes  Ba- 

lé*res,iï1nquiéter  chaque  année  lès  côtes  delà 

ificr  Tyrrliénieiiue  et  de^  F  Archipel  7  et  de  bra** 

lAp6Uth|i:^  de  Gm^séme^it  enocnre^ltis  r^daur 
table  que  ses  armM  s  >^dle  tinttles  deux  ^Dpîres 
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dans  de  continuelles  appréhensions,  en,  exçitan^ 
les  Wisigoths  contre  les  Romains  de  l'Occident,  et 
lés  Ostrogotlîs  pontrerOrient(i). Lorsque  de3  que- 
rellçs  domestiques  reurent  brpuiUé  avec  Théodo- 
ric  I".  rpi  de  Touloqse^^  il  remplaça  son  amitié  par 
\'allianc^  pljUS  profitable  du  roi  des  Huns, 

Poissance  Dcpuîs  quc  ccs  b^rbarcs  avaient  paru  en  Eu*- 
rope,  Iqmpire  romain  noyait  eu  a  soutirir  dç 
leur  part  que  des  incursions  r^res  et  passagè- 
res. Ils  ayajent  assailli  dç  préférence  les  contrëeâ 
asjatique^  voisines  ou  dépendantes  de  la  Perse  j 
piais  ils  doi;ninaient  toujours  dans  la  Sarmatie^ 
et  leurs  Tanjo^x  commandaient  aux  jQstrogothS| 
aux  Gépides. ,  ^ui^  Marcomans^,,  aux  restes  d^s 
férules  et  aux  Slaves  çnçridionauîf .  Les  i^uns  nç 
d^yiprent  fôrpii^^  2^ux  Romains  qu!après  1^ 

jp.ort  de  leur  roi^  Ri]igiîas^  lorsque  les  dejii  ^Iç  de 
Mundroul^,  ^ttm  et  feleda^  furent  plaçé^  a  1^ 
tête  des  hordes  mythiques, 
^^j.,.  Le  npiW;  d'Attila ,  jpîy?  < 

433-453.     j[)^r^^|^çsj  jéy^U<?  çp  nçus 

tioii,  et  le  surnom  de  jF/éai 
-    *!  '}}    :u!i:î  .^.î   '):■  y  .0.- 

donné  lui-inême,  ^st  arriva 
aoçomoagné  de^  plys  teJ*ri] 
ce  féroce  conquérant  comi 

(i)  Egiiùi pmkïtêh  rrhpeÀimXmi^hmée ^m^tkèk  Wt 

(  JoRNANDES ,  de  Rebus  goth. ,  cap.  47O 
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des  traités,  et,  clUns  sa  vie  vagabpn4e,  les.nego- 
ciations  dip)omati(}ues  tieDnent  plus  de  place  qu^ 
les  combat^ 

Après  avoir  imposé  à  Temperjeur  Thçpdose  II 
un  tribut  Ofe  700  livrçs  dor,  Attila  s'apypliau^  ^ 
dompter  les  tribus  indépendantes  de  laSara^^tie 
et  del^  Scytbie^  et  pendant  que  ses  lieutensins  fai- 
saient reconnaître  sa  suprématie  Jusque  sur  les 
bords  de  l'Élbe  et  de  la  Baltique ,  il  passait  lui- 
même  le  ypiga,  su  bj  uguai  t  les  Tar tares  Géoflgepi^ 
eX  étendait  ses  rapports  jusqu'à  la  Chine.  44«-44^« 

L'eînpei^eur  d'Orient  ^  cédant  aux  conseilg  inv- 


i 


tribut,  d'en  accepter  un  nouveau',  et  de  céder  aux 
Huns  la  rivQ  droite  du 


,p  »  •>^ 


a  Danube  (446).  La  difficiilté 
BS  transfuges  barbares  exposa 


ou  le  irefûsde  livreV  les  transfuges  barbares  exjppsa 
la  majesté  impériale  à  de  nouveaux  outrages. 


'  '^^ 
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44o-  XiC  roi  des  Huns  chjargea  son  ministre  Ëdé« 

tîon  de  porter  à  l'empereur  d'^Orieot  ses  plain- 
tes menaçantes;  mais  le  chambellan  Ghrysaphius 
et  rintçrprète  Vigilius  essayèrent  de  corrompre 
cet  envoyé  et  osèrent  lui  proposer  d'attenter  à  la 
vie  d'Attila,  Édécon  feignît  d'entrer  d^ns  Ve  com- 
plot ,  et  Théodose  désigna  le  consulaire  Maiximiu 
pour  présider  à  une  trompeuse  ambassade  qu'il 
tin  voyait  au  fils  de  Mundrouk.  Le  roi  barbare. 
Instruit  par  son  ministre  de  cette  odieuse  trame, 
exhala  toute  son  indignation  contre  l'empereur; 
mais  il  respecta  dans  ses  envoyés  Tinnoceace  de 
IVf  aximin.  II  reçût  à  la  fois  les  députés  de  Theodose 
et  ceux  de  Valentinien  dans  une  bourgade  de  la 
^aute-ttongrie  qui  lui  servait  de  capitale(i).  Tpù- 
^bûrs  sim{^Ie  et  austère  au  niilieu  d'une  fastùeiise 
'màjgnificence,  il  était  assis  sur  une  chaise  de  bois, 
entoure  dé  rois  barbares  et  de  iÇràrisJFiiges  romains, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Te  Pannonien^Ore§- 
te',  et  le  Gaulois  Constance,  que  le  patrice  i^etius 
avait  donn^  pour  secrétaire  au  roî  dès  Huns., 

'Les  ambassadeurs  deByzance  promirent  toutes 
les  réparations  qu'exigea  le  barbare  offense;  mais 
la  mort  qtfi  vînt  surprendre  Theodose  le  sauvit 
d*urté  ilduVelle  basseése  ou'3'tin  derhiei*'pîinùre. 
MarcienV  que  le  choiî^  de  iMlchérîé  fit/^lever 
à  Fempire,  opposa  Aux  pi^étentiôiis '^Attilat  la 

(i)  Thwroc^  la  nomme  Sicambria,  je  ne  sais  sur  quelle  in- 
dtcdtioné 
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fermeté  d'un  vieux  soldat  romain.  11  repondit 
aux  ambassadeurs  qui  réclamaient  le  tribut  or-* 
dinaire ,  que  l'empereur  avait  de  For  pour  ses^ 
amis  et  du  fer  pour  ses  ennemis.  Cette  fière 
contenance  fixa  sans  doute  les  irrésolutions  d'At-^ 
tj7a,  et  le  décida  à  porter  ses  armes  contre  l'em- 
pire d^Occident.  Déjà  il  avait  réclamé  la  moi-* 
tié  des  provinces  occidentales ,  lorsque  Honoria,^ 
sœur  de  Valentinien ,  oubliant  les  devoirs  de  son 
rang  et  de  son  sexe,  offrit  au  roi  des  Huns  sa  main 
déshonorée.  Mais  cette  fois ,  pour  mieux  cacher 
ses  desseins ,  il  n'éleva  aucune  prétention  contre 
Rome;  il  s'annonça  Seulement  comme  l'allié  de, 
Genséric  contre  les  Wisigoths ,  comme  le  protec- 
teur des  fils  de  Clodion  et  l'adversaire  du  roi  des^ 
Francs,  Mérovée. 

Attila  passa  le  Rhin  près  de  Strasbourg ,  avec     inTinMi 
une  multitude  prodigieuse  de  barbares  de  toutes  ^^  Gt«k*^ 
nations.  iSix  cent   mille  guerriers  se  répandirent        4^1. 
dans  la  Gaule  belgique  et  livrèrent  aux  flammes  lesà 
cités  dévastées.  Ces  hordes  ennemies  s'avancèrent 
ensuite  vers  la  Loire  et  assiégèrent  Orléans,  qui 
devait  leur  être  livré  par  un  corps  d'Alains  coloni- 
.  ses  sur  la  Loire ,  sous  la  protection  de  l'empire  ; 
mais  le  courage  de  Vévêque  Anianus  (  saint  Ai-  . 
gnan)  prolongea  la  résistance  de  la  ville,  et  c'est 
à  lui  peut-être  que  la  Gaule  dut  son  salut. 

Lepatrice  Aétius,  qui  gouvernait  la  préfecture 
d'Occident  en  qualité  de  maître  de  la  milice,  av^it 
réuni  contre  l'ennemi  commun  les  Wisigoths,  lei^ 
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Francs,  les  Bourguignons,  les  milices  ArmorK 
daines  «t  aiiel^ues  misérabtès'cohortes  rtwnaînès 
qii'îl  âvail  tirées  d'Italie.  'Â  ïa  tête  de  ces  troupes, 
îî  paraît  devant  Orléans  au  moment  où  lés  lluns 
âîlàient  commencer  Iç  pillage;  H  les  attaque  sou- 
dainement et  ïes  force  d^abandonner  leur  proie. 

Bauiiie  Attira  donne  Tordre   de  la  retraite;  maià  il 

est  atteint  par  Âêtius  âans  les  champs  Catalan-" 
rtii^ûès  ,  eriirç  Châlons  -  sur-  Marne  et  Méfy- 
sùr- Seine;  cW  là  que  se  livra  une  bataille 
mémorable  dont  le  succès  sauva  la  Gaule  et  pro- 
longea de  quelques  années  la  durée  de  l'empire 
romain.  Après  une  journéç  terrible,  les  lluns 
vaincus  se  retranchèrent  derrière  leurs  chariots 
et  leurs  bagages.  Les  Wisigoths  voulaient  les  y 
forcer  et  venger  ïa  mort  de  leur  roi  Théodoric , , 
tué  dans  la  mêlée;  mais  le  prudent  Aêtius  per- 
suada aux  confédérés  de  laisser  une  retraite  libre 
ail  roi  des  Huns.  Il  lui  tardait  de  congédier  des 
^  alliés  redoutables,  et  il  craignait  que  Fentière,  des- 
truction d'un  ennemi  puissant  ne  rendît  les  Goths 
trop  indociles.  Dans  la  joie  que  causa  la  défaite 
dès  Huns,  on  exagéra  leurs  pertes,  et  la  renommée 
tnnonça  que  le  sang  de  trois  cent  mille  barbares 
avait  coulé  dans  cette  bataille ,  qui  fut  la  dernière 
victoire  remportée  sous  les  auspices  de  Rome. 

inTision         Impatient  de  venger  son  affront,  Attila  de- 

45a.^'     manda  la  main  d'Honoria,  et,  sur  le  refus  qu'il 

avait  prévu,  toutes  les  tribus  barbares  s'ébiran- 

lèi^ent  pour  envahir  Tltalie,  Les  Huns  pénétre- 
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rent  d'abord  en  îllyrie  et  rasèrent  la  ville  d'A- 
«j[tii)e6y  pour  la  ptlhi^  de  sa  résistance;  ils  mirent 
feû  cètidres  Vîcence,  Padoue,  Vérone  et  d*au- 
tres  cités  de  la  Vénétie.  Quelques  habitans  de  cette 
tbfitréè  chèt-chèrient  iln  àsîlè  dans  les  lagunes  voi- 
Sfefeâ,  et  Venisfe  sortit  dû  ihitleu  des  eaux. 

6h  èôfîêMit  Leaucôiip  àû  vain(|uéùf  d'Attila* 
ïiâls  Aêtiûs,  n%ânt  pU  réunif  que  quelques  lé- 
gîdns  incompîèteè,  n^oâa  point  tenter  lâfortttue. 
LéS  ttuns  purent  dôiic  Safts  obstacle  parcourir 
lltâlîé  supérieure;  et  Attila,  irrité  par  la  résis- 
tance ou  désarmé  par  la  soumission,  se  montra,  à 
Ngaf  d  des  villes,  terrible  comme  à  Aquilée  ou  gé- 
n^réujt  coxnmeà  Milan;  mais  l'armée  des  barbares, 
ravagée  par  les  maladies,  fut  forcée  de  se  canton- 
her  sûr  les  bords  du  lâC  Behacus.  L'empereur  et 
lé  sériât  envoyèrent  Û6H  au  roi  des  lïunS  une  am- 
bassade présidée  par  le  pape  saint  Léon  le  Graud. 
kttilà  reçut  les  énvôjiés  de  Rome  entre  Peschierâ 
et  Mantoue.  L'air  vénérable  du  pontife ,  sa  voix 
éloquente  et  assurée,  frappèrent  le  sauvage  vain- 
queur d'une  terreur  religieuse  :  il  s'atterfdait  à 
toit*  dès  vaincus  supplias  tomber  à  ses  pieds  pour 
iesarmer  sa  colère;  et  c^èst  un  vieillard  it^âpiré  qui 
\ûi  ordonne  au  nom  du  Ciel  de  sortir  de  l'Italie. 
Kllîla  obéit  à  une  puissance  inconnue  ;  il  reçut 
les  présens  qui  lui  furent  offerts  comme  douaire 
d'ftonoria;  mais  en  quittant  lltalie,  il  menaça 
à'j  revetiir,  si  la  princesse  elle-même  n'était  re^ 
toise  fentre  les  mains  de  ses  ambassadeurs.  Cette 
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condition  de  la  paix  ne  fut  point  exécutée^  et  une 
mort  imprévue  empêcha  le  roi  des  Huns  d'en 
tirer  vengeance. 
Mortd'itiUa,  La  mort  d'Attila  ipit  fin  à  la  v^ste  et  mouvante 
^  '  domination  des  Huns;  elle  brisa  les  liens  qui 
retenaient  tant  de  peuples  divers  dan$  une  suboiv 
dination  forcée.  De  toutes  parts*  les  tribus  scy- 
thiqueSy  slaves  et  germaniques  refusèrent  Tobéis- 
3ance  à  ses  nombreux  enfans ,  dont  les  querelles 
domestiques  divisèrent  les  forces  de  la  nation 
dominante.  Au  milieu  de  cette  confusion,  EUac^ 
fils  aîné  d'Attila,  périt  dans  une  bataille  que 
lui  livrèrent  les  Gépides  et  les  Ostrogoths  réu- 
nis. 

Denghizic  lutta  pendant  quinze  ans  contre  les 
Romains,  et  eut  enfin  lé  même  sort  que  son  frère. 
Celles  des  hordes  hunniques  qui  échappèrent  au 
désastre  de  leur  nation,  furent  ramenées  en  Asie 
par  Irnac,  le  plus  brave  des  enfans  d'Attila. 

Depuis  la  défaite  d'EIlac,  Ardaric,  roi  des  Gé- 
pides,  avait  fondé  un  état  indépendant  sur  la 
rive  gauche  du  Danube ,  entre  la  Theiss  et  le 
Dniester;  les  Ostrogoths  s'étaient  établis  dans  la 
Pannonie,  sous  la  protection  de  l'empire  d'Orient, 
et  sous  l'autorité  de  leurs  trois  chefs  Walamir  , 
Widimir  et  Théodomir. 

Dans  lespace  de  sept  ans,  la  mort  venait  d'en- 
lever, avapt  ou  après  Attila,  Clodion,  roi  des 
Francs  (448)»  Théodoric  V  et  Thorismond ,  rois 
des  Wisigoths  (45 1  et  455),  l'empereur  Théo- 
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dose  11  (45o),  la  princesse  Placi<ïie(45o)*etTiin-r 
pératrice  Pulchérie  (455).  Bientôt  Valentinien  ÏII 
égorgea  de  sa  propre  main  Aétius,4e  sauveur  de 
son  empire  (454)>  ^^  lui-même  expia  peu  de  mois 
après  ^  par  une  fin  ti^agicpie^  sou  crime  et\s^ 
débordemçns. 

Le  sénateur  Pétronius  Maximus,  dpnt  Valeu-  Maxime, 
tinien  avait  lâchement  déshonqré  la  femme ,  ven-  ^ 
gea  cette  injure  dans  le  sang  de  Tempereur, 
qu'il  fit  massacrer  par  deux  soldats  de  la,  garde 
d' Aêjius  ;  ce  nouvel  attentat  éteignit  la  postérité 
mâle  du  grand  Théodose.  L'auteur  du  meurtre  osa 
s'asseoir  sur  un  trône  qu'il  avait  lui-ipaême  rendu 
vacant;  il  força  la  veuve  de  Valentinien,  fille  de 
Théodose  II,  à  recevoir  sa  main  ensanglantée^ 
et  il  ne  dissimula  point  son  crime  à  sa  nouvelle 
épousfe.  Éudoxie,  voulant  à  tout  prix  se  délivrer 
d'un  hymen  odieux,  appela  Genséric  en  Italie. 

La   Botte  du  roi  de  Cartha^e  entra  dans  le       Priw 
Tihre  et  jeta  sur  ses  bords  une  armée  de  pi-  parGenîéric, 
rates.    A   l'approche    des    Vandales,    le    lâche        ^^^' 
Maxime  voulut  fuir;  mais  la  fureur  populaire 
fit  justice  de  cet  indigne  Césài*,  dont  les  trois 
laois  de  règne  n'offrent  cfe  remarquable  que  le 
crime  de  son  élévation  et  Topprobré  de  sa  mort. 
Saint  Léon,  envoyé  au-devant  du  nouvel  At- 
tila, fut  moins  heureux  que  dans  sa  première 
mission,  et%a  tutélaire  fermeté  ne  put  arracher 
à  Genséric  que  la  promesse  dé  respecter  la  vie 
des  citoyen^.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  peu- 
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jours,  Cârthâge  s^enrichit  de  la  dé- 
Lome,  et  sa  population  s'^àccrut  de 
le  captifs.  Au  nombre  de  ces  malheu- 
rèrent  Timpératrice  et  ses  deux  AlTes: 

>  nomhiée  Eudoxîe  comme  éa  mére^ 
Is  de  Genséric,  et,  par  cette  union 
îrnier  sang  des  Théodose  alla  se  per- 
sang  royaï  des  Vandales. 

lus  de  vingt  ans  encore,  Genséric  fit 
4ent et  TOccident ,  brûla  ou  dispersa 
i  devaient  le  détruire,  et  survécut  à 
Ltastrophe  de  Tempi 
irriva  Tan  477^  le  r 
îssamment  agité  pa 
toujours  harcelé  pi 
it  où  Bélisaire  fit  réi 

>  la  domination  des 
retraite  d'Attila  e 

•  t-î  r^  npire  d'Occident  fu 

ingère.  Mais  les  Ger 
peuplades,  en  petites  tribus  ou  ea 
corps  auxiliavres,  s'agitaient  dans  le  sein  de  l'Èm^ 
pire  et  le  déchiraient  de  toutes  parts. 

Des  rois  et  de^  généraux  barbares  se  disputaient 
ïé  triste  honneur  de  donner  des  maîtres  aux  pro- 
létaires <ie  Rome  ^  et  des  idoles  aux  courtisans  de 
itavenne.  « 

ATiTtj»,455.  Lorsqu'on  eut  appris  dans  la  Gaule  la  fin  Ira* 
gique  de  Maxime,  le  rhéteur  Avitus,  naguère 
nommé  maître  de  la  milice,  se  fit  proclamer 
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empereur  à  Aries,  pKv  le  conseil  an  roi  de  Tou- 
lousé,  îîiéodôricl!,  son  disciple  et  son  protecteur. 
lia  réconnaissance  d'un  roi  wisîgoth  avait  placé 
Avitus  SUT  le  trône ,  Tingratitudè  d'un  général 
8uève  Ven  fit  descendre.  Ricimer,  oubliant  que 
ce  prince  Pavait  mis  à  la  tète  de  toutes  les  forces 
èe  Fltalîe,  fe  força  d'^abdiquer  Tempire  et  lui  shIv^ 
stitua  le  sénateur  M^jorien,  dont  l'amitié  semblait 
lui  promettre  plus  de  déférence. 

Maïs  Majorïen  était  doué  d'une  âme  trop  gi^nde    MiMmur, 
pour  se   rendre  l'instrument  d*un   ambitieux.  ^* 

ce  Le  successeur  d'Avitus,  dit  un  hîstorifen  mo- 
ct  derne,  présente  la  découverte  heureuse  d^'on 
cr  caractère  héroïque,  tel  qu'on  en- voit  naître 
f(  quelquefois  dans  des  siècles  corrompus ,  pour 
ce  rétabhr  fhonneur  dé  l'espèce  humaine  (i  ).  »  Cet 
empereur  essaya ,  sans  succès,  il  est  vrai,  de  faire 
refleurir  les  mœurs,  les  lois  et  l'ordre  public^  3 
conçut  le  dessein  de  renverser  ïa  domination  deâ 
Vandales,  eii  portant  la  guerre  en  Afrique.  Connne 
$cipron,  Majôrien  fit  en  Espagne  les  apprêts  de 
son  entreprise,  et  le  port  de  Carthagène  se  remplit 
de  vaisàeaux  qui  devstient  reprendre  Carthage 
(460);  mais,  dans  ce  maHieûreux  siècle ,  la  fidéfité 
ne  se  mesurait  qu'au  prix  de  l'argent,  et ,  les  gé-* 
Hérault  de  l'empereur  tétant  laissé  corrompre,  à 
iiit  fecîîe  â  Genséric  de  détruire  la  flotte  romaine 

(i)  Gibbon  ,  Hisi.  de  la  déç^detice  d,e  ïcmpire  romain,  %.  YI, 
Aap.  36. 
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statioanée  dans  la  baie  d'ÂIicante,  Alajorien  quitta 
TEspagne  le  désespoir<ians  le  cœur,  et,  à  peine  ar- 
rivé en  Italie,  il  fut  dépo3é  àTortonepar  une  milice 
mutinép,  et  peu  de  jours  après  Ricimer,  auteur 
de  cette  sédition ,  le  fit  égorger  à  Voghéra  (461  ). 
Demim  Le  meurtrier  de  Majorien  disposa  encore  de  la 
-476!*  pourpre  impériale  en  faveur  de  trois  princes  éga^ 
lement  indignes  de  la  porter. 

SÉVÈRE  m  fit  place  au  patrice  d'Orient  Anthe- 
Mius,  qui  devint  le  gendre  de  Ricimer  après  l'avoir 
été  de  l'empereur  Marcien;  mais  cette  seconde  al- 
liance ne  lui  fut  pas  plu$  heureuse.  Malgré  la  pro- 
tection de  la  cour  de  Byzaiice,  il  tomba  sous  les 
coups  de  son  beau-père  révolté,  et  Rome  éprouva 
encore  une  fois  un  siège,  un  assaut  et  un  pillage^ 
Le  sénateur  Olybrius,  gendre  posthume  de  Yalen- 
tinien  III,  fut  redevable  de  la  dignité  souveraine 
à  l'amitié  de  Genséric  et  à  la  bonne  vMonté  de 
Ricimer,  qui  n'eut  pas  le  temps  de  se  dégoûter  de 
sa  nouvelle  créature;  peu  de  jours  après  la  mort 
de  ce  ministre  tout-puissant,  Olybrius  termina  sa 
courte  carrière.  Glycerius  se  fit  proclamer  à  Ra- 
yenne ,  et  fut  bientôt  contraint  d'abdiquer  en  fa- 
veur de  JrLius  Népos,  qui  lui  permit  de  vivre  dans 
les  honneurs  de  l'épiscopat.  Népos  lui-même,  après 
quatorze  mois  de  règne,  fut  heureux  de  trouver 
le  repos  auprès  de  son  rival,  dans  ces  mêmes  jar- 
dins de  Salone  qui  offrirent  plus  de  consolation 
à  l'exil  volontaire  de  Dioclétien  qu'à  la  retraite 
forcée  de  ses  deux  successeurs. 
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Après  la  mort  d'Attila,  les  transfîigea  romains 
qui  avaient  composé  sa  cour  étaient  rentrés  dans 
^empire,  où  ils  exerçaient  une  influence  propor- 
tionnée au  crédit  dont  ils  jouissaient  chez  les  bar- 
bares. Le  Pannonîen  Oreste  avait  obtenu  la  dignité 
de  patrice,  et  Odoacre,  fils  présumé  d'Édecon, 
commandait  en  Italie  un  corps  de  soldsits  fédérés 
à  la  solde  de  l'eitipeteur.  C'est  ce  même  Oreste 
qui  chassa  Julius  Népos  de  Ravenne,  pour  donner 
l'empire  à  son  propre  fils  Momyllus  ou  Romulus  , 
enfant  de  six  ans,  qui,  sous  le  nom  d'AuGUSTÛLE, 
s'est  acquis  une  triste  immortalité. 

A  l'exemple  des  tribus' germaniques  qui  s'é-  f«»  . 
taient  attachées  au  sol  de  1%  conquête,  lés  fédérés  Toinam,476. 
demandèrent  qu'on  leur  distribuât  le  tiers  des 
terres  de  l'Italie;  sur  le  refus  d*Oreste,  ils  se 
révoltèrent,  et  Odoacre,  a' étant  donné  pour  chef 
aux  rebelles,  vit  accourir  sous  ses  drapeaux  les 
Hérules,  les  Rugiens,  les  Scyrrhes,  les  Turci- 
linges  et  autres  soldats  barbares  répandue  dans 
les  camps  et  les  places  de  l'Jitalie.  Odoacre ,  bien- 
tôt maître  de  Ravenne  et  de  Rome,  épargna  les 
jours  d'un  enfknt  qui  ne  pouvait  être  responsable 
de  l'ambition  de  son  père. 

Angustule  obtint  pour  asile  la  maison  de  cam- 
jpagnede Lucullus (San-8everino),  située ^otis  le 
beau  ciel  4e  la  Campanie.  Le  sénat  envoya  les  or- 
nemens  impériaux  à  l'empe^ëilir  d'Orient  Zéaoïi  f 
en  lui  demandant  le  titre  de  pàtrifcè  pour  Odoaërèy 
<|ue  les  barbares  venaiehtde  proclamer  roi  d'Italie. 
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Il  fyihh  que  rprapire  fiit  anéanti  ppup  qiue  Tlta- 
lie  }ouît  d'un  instant  de  bpnh.eur;  ^île  trouva  ]^ 
repos  30US  radministratipn  ferm^etbietiyeillanji^ 
d*ua  chef  de  barbares,  qui  sut  maii>tejiir  les  insti* 
tutions  roipaines  et  garantir  les  sectes  religieuse^ 
de  leurs  propres  excès.  Une  paix  de  quinze  amiéaç 
suivit  le3  convulsions  qui  avaient  apcoji^pj^gné  }^ 
pénible  agonie  de  l'Empire. 

Lorsqu'Odoacre  opéra  cette  révolution ,  la  mo- 
narchie impériale  n'était  plus  que  l'opabre  d'ua 
^rand  nom.  La  Bretagne,  rendue  à  sonindçp^p- 
dance ,  luttait  contre  les  Anglo-Saxons  ;  dans  ]e3 
Gaules,  il  restait  à  peine  quelques  provinces  gou^ 
vernées  sous  les  auspices  de  Rome  ;  les  Gotbs  et  les 
Suèves  se  disputaient  l'Espagne  ;  les  Vandales  do- 
minaient seuls  en  Afrique  ;  l'Italie,  dépeuplée  de 
Rod(nains ,  était  couverte  de  légions  composées  ,dç 
la  lie  de  tousles  barbares.  La  Germanie  avait  versé 
sa  population  dans  les  provinces  derOecident,  At 
amené  la  dissolution  de  cet  empire  ,pj:ès  de  .mille 
an^  avant  la  chute  de  ^^OMstantinopJe.  Rome  4é** 
héritée  transmit  ses  honneurs  et  jus,^'it.son.nQm 
à^a  rivale,  et  commedepuis  long-temps  ^l^a'iospif 
rait  plus  ni  crainte  ni  respect,  le  bruit  de  p^chute 
à  peipc  entendu  laissa  l!univers  indiiïeîieiUj^i). 


-^i)  La  cbminàtibn  romaine  avait  existé  ^44^^^^^  ^^ 
^GÎkiiiSj  ï  IpBs  là  pépmbUque  ^  et  5i5  sous  tes  ein|«tttttt:iY 
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CHAPITRE   II. 

htVBécfiï  écB  barbares.  *—  Êiablissenient  des  Franes  da«ft  les 
Q^iltes.  -^  Règne  de  Clovis.  —  SoumîâaM»fi  d«S  Sretoilil  » 
des  Allemands  y  des  JBaicaroIs ,  des  Thunugjens  et  de» 
JBourgiHgnQDS.  — Guerres  avec  les  Golhs  et  les  I^ofubirr.ds. 
—^  Rivalité  de  Brùnehaut  et  de  Frédégonde.  —  GU- 
taire  11  (i). 

§  I".  Des  Francs  a^anl  Clouis. 


Oii^ne 
de  ce  peuple. 


des  quatrième  et  cinquièitie siècles;  ^--^donius AfTolItnatris, 
Carminm's^ — J6r|çgciiirc  d^  Tours  et  Frédégaîre,  JfijfioriqFr<^' 
coTV^y  —*  J^  c|)X(>nif^ues  dUdace^  de^»  deux  Pxp»pei*s^  du 
cointe  Marcellio ,  d'Herman  le  Contract,  de'Stgebcrt  da 
Ge'râWoùrs^'d'Hâriuîrti  de  Ceotuîle  ,  de  Hugues  de  Terduîi., 
(onèiies  dafN^  les  Grandes  cbroniqties  de  Sdiot-^IIeiiîs  ;  <~r 
Plusieurs  auicurs  du  Bt^<^mpfre,  entre  aiitres  ^Prooop^oet 
Agh\Vitkiy  dcBellû  Gothicé;--^  yarioruniEpisiolœ  ;  ' — F4>rtu^ 
uaiiepisc,  Piciav.  Carmitia;  —  Divers  concile^  et  les  Vies 
de  plusieurs  Saiiïts  coutempômins.  TouS  ces  monument  ,et 
d  autres  eocoreont  été  mis  en  ordre  daas  les  tomes  I ,  JI ,  III 
pt  IV  du  Recueil  des  historieiu  àe  France. 
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Gerrbanie;  nous  voulons  parler  à^s  Francs  et  des 
Allemands,  La  dénomination  des  premiers  an- 
nonçait le  but  de  leur  association  (i);  celle  des 
Allemands  indiquait  les  élémens  dont  elle  s'était 
composée  (2).  La  ligue  franque  comprenait  les 
Sicambres,  les  Chérusques,  les  Cattes,  les  Bruc- 
tères  et  autres  tribus,  qui,  commandées  par  le 
grand  Herman  (Armitiius),  avaient  détruit  les  lé- 
gitms  de  Varus  sous  le  règne  d'Auguste,  et  résisté, 
du  temps  de  Tibère,  aux  armes  de  Germanicus. 
Lt  un  assemblage  de  peuplades 
i  dominaient  la  nation   des 
ît  celle  des  Marcomans.  Leur 
lée  dès  Tan  200  entre  le  Rhin 
iparée  de  THelvétie  orientale, 
r  leurs  incursions  guerrières 
^)rès  le  départ  des  Bourgui- 
gnons, ils  avaient  pris  possession  de  FAIsace;  ils 
voulurent  troubler  les  Francs  dans  leurs  conquê- 
tes et  subirent  eux-mêmes  la  loi  de  cesconquérans. 
Nos  historiens  ont  torturé  l'histoire  et  dénaturé 
ses  témoignages,  pour  reculer  dans  l'obscurité  des 

■  ■  '  .  '  '        '  '  '  '      I  ■    I  ■  I      III       ■<■     ■ 

(0  Frank  ^  libre,  d'où  frey ,  frce,  frencli.  -r- Cependant 
DOtre  orgueil  national  ne  -saurait  disnimaler  une  étymologîo 
moins  glorieuse.  Un  poète  franc ,  Erinold  Nigel ,  a  dit  : 
Francus  habet  nohien  aferitate  sua. 

Aujourd'hui  encore  le  mot  hollandais  rr^/ig^  (prononcez  frang) 
a  la  même  signification  que /crus, 

(2)  .^///wa/i/t,  tout  homme.  '• 
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siècles  l'illustration  des  Français  et  retrouver  en 
quelque  sorte  les  titres  de  famille  de  cette  grande 
nation.  Les  uns,  suivant  Texeinple  des  poètes 
de  Rome,  ont  donné  aux  Francs  une  origine 
froyenne;  d'autres,  pour  effacer  la  honte  de  la 
conquête,  n'ont  vu  dans  les  conquérans  des  Gaules 
que  les  descendans  de  ces  Gaulois  qui,  sous  la 
conduite  de  Sigovèse,  étaient  allés  jadis  s'établir 
dans  la  Germanie  septentrionale. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  ce  peuple ,  il  ne  pa- 
raît sous  le  nom  de  Francs  que  vers  l'an  240  de 
l'ère  chrétienne.  Ils  habitaient  alors^au-delà  du 
bas  Rhin,  d'où  ils  ne  cessaient  d'infester  la  Bel- 
gique de  leurs  incursions.  L'instinct  du  pillage 
les  poussa  même  dans  Ijs  contrées  les  plus  loin- 
taines, et,  sous  l'empire  de  Gallien,  ils  allèrent 
ravager  l'Espagne  et  l'Afrique  Tingitane.  Probus 
les  vainquit  et  ne  put  réussir  à  les  disséminer 
dans  les  provinces  romaines.  Constance  Chlore 
les  transplanta  de  la  Bâta  vie  dans  la  Belgique,  où 
il  espérait  les  assujettir  à  la  culture  des  terres,  et 
il  laissa  ainsi  les  Bataves  à  la  merci  des  Frisons , 
qui  les  incorporèrent  dans  leur  propre  nation. 
L'empereur  Constantin  remporta  sur  les  Francs 
de  sanglantes  victoires ,  et  Julien ,  après  leur 
avoir  imprimé  le  respect  du  nom  romain,  permît,  • 
en  558,  aux  Sahens  de  s'établir  dans  la  Tôxaù- 
drie,  où  ils  devinrent  désormais  les  gardiens  du 
Rhin  et  les  défenseurs  de  la  Gaule.  Il  distribua 
aussi  mfille  de  leurs  guerriers  dans  les  légions  ro- 
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des  tours  mêlées  dans  les  rangs  des  soldats* 

Jusque  vers  la  fin  du  cinquième  siècle^  les 
Frsyics  obéissaient  à  des  chefs  militaires  choisis 
dans  les  plus  illustres  familles;  ces  chefs  les  me- 
naient à  la  défense  ou  à  la  dévastation  de  |a 
Ôaule,  selon  qu'ils  étaiejit  hien  ou  mal  traité^  par 
les  empereurs  romains.  Les  historiens  et  les  poètes 
contemporains  donnèrent  à  ces  chefs  de  tribu  le 

encore  nous  somjp^es 
d^  fils  incertam  dW 
ommencer  1^  chaîne 
nçajs.  Ce  pri|içe  ^  qui 
a  pu  r^ner  depuis 
s  Clodion  ou  Clo^oa 


Clodior  , 
4^8. 


Mbiovbc  , 

448. 


/On  raconte  que  ce  ppinqe  fit  plusieurs  incur^' 
siens  dans  la  Gaule,  et  il  parait  certain  qu'il 
amena  ses  guerriers  jusque  sur  les  bords  da  la 
Somme;  mais  il  en  fut  ehassé  par  le  jp^ice 
Aêtius,  qui  le  battit  a  Ilçiéna  (Vieux-Besdin),  qt 
se  p^tqnna  sur  les  riye^  delà  ]\l$fi^  ^Pf^  ^^ 
Rhin  (i).  '     ' 

^ux  fils  4e  Qodiqn  les  F^rj^iïp^yréféjn^^t  51a 


(i)    Franctts  Gehmdnum  primuni ,  Selgamjué  iâtunfiiM 
^ te^nebut  )  Rhênùmqke ,  fiMt  Alûniknné^  èiiébês 
itomanis  npis ,  et/mnoqà^  iufgtbiu  éd  agro  f 
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jptrinee  àqjxt  la  naissance  nous  est  incpunii^»  Ils 
élevèrent  sur  le  pavois  le  vaillant  Mérovée,  qui 
combattit  les  Hunsà  Méry-sur-Seine^  et  transmit 
son  nom  à  la  première  dynastie  de  nos  rois. 

rendit  d'abord  odieux  en     ,^"" 

de  ses  compagnons  d  arT       4^* 

es  le  ehassèrent^  et  se  sou^ 

us ,  maître  de  la  milke  (i). 

s<eryirent  les  intérêts  du 

it  jl^gidiuç  dans  des  excàf 

K  aux  Francs ,  dé^k  humi-^ 

main.    Childéric,  rappelé 

[  s'était  réfugié  ^  fît  ou- 

blier  à  ses  sujets  leâ  égaremens  de  sa  jeunesse. 

Il  seconda  leurs  inclinations  guerrières  par  des 

^s^  et  les  bords  de  la 
aains  par  les  Wisigoths^ 
ixous  et  par  les  Bretons  ^ 
s  nouveaux  barbares  qui 
er  les  maîtres.  Au  retour 
léric  mourut  à  Tournay> 
:)uvert  en  i653.  D^  ma** 
rince  avec  la  femme  .da 
roi  de   Thur|pge ,    ugiquijt  Hludo>yigiçh  ^j)  ou 

(i)  ils  rappelèrent  du  nom  dé  Roning,  «jue  Grégoire  de 
Touts  à  trddait  par  celui  dé  Rex,  ignorant  que  ce  m6t  teu- 
ton est  ftjnofijrirte  de  ^ftere-idg^,  pnisque  Aifrtd-le-&rafl(i  lie 
àénha  àfésar,  à  br4iius  et  h  tdas  les  eonstiiâ'. 
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Clovis,  véritable  fondateur  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

S  IL  Règne  de  Cloyis, /^Qi-Sii. 

La  nation  des  Francs  était  divisée  en  plusieurs 
peuplades  peu  nombreuses ,  qui  avaient  phacune 
leur  roi  particulier.  Les  plus  redoutables  étaient 
celle  des  Saliens ,  dont  les  chefs  résidaient  à  Dis- 
parg  ou  Duysbourg,  et  celle  des Ripuaires,  qui, 
depuis  47^9  avaient  Cologne  pour  capitale.  Clo- 
vis,  roi  des  Francs  Saliens,  conçut  le  projet  de 
réunir  toutes  ces  tribus  et  de  leur  donner  l'em- 
pire de  la  Gau^e. 
Eut  Cette  contrée  était  alors  partagée  en  quatre 

dominations.. 

1*  Les  Romains.  —  Le  comte  Syagrius^  filsd'É- 
gidius,  gouvernait  la  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces centrales  situées  entre  la  Somme  et  la 
Loire ,  et  représentait  les  empereurs  d'Orient  dana 
la  Gaule.  U  était  destiné  à  marquer,  par  sa  dé- 
£3ute,  la'fînde  la  dcynination  Yomaine  en  Occi- 
dent et  le  commencement  de  la  monarchie  fran- 
çaise. 

a*  Les  Akmobiquès  et  les  Bbetons.  —  Sous  le 
règne  des  derniers  empereurs,  les  provipces  ar- 
moriques  ou  maritimes  avaient  retiré  leur  obéis-^ 
sance  à  ces  impuissans  protecteurs  et  s'étaient 
fbrdfiées  en  confédération  de  cités  libres»  Dans  le 
même  temps ^  des  Bretons,  chassés  de  l^ir  patrie 
par  lefe  A«glo-^Saxons,  se  fixèrent  dans  la  troisiènie 
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Lyonnaise  au  milieu  d'une  population  qui  parlait 
encore  comme  eux  la  langue  celtique.  Gouvernés 
par  des  princes  dç  leur  nation,  ils  occupèrent 
bientôt  toute  la  presqu'île  armoricaine^  qui  a  reçu 
d'eux  le  nom  de  Bretagne. 

5"^  Les  Bourguignons.  —  Cette  nation  régnait 
depuis  Baie  jusqu'à  la  Méditerranée,  et  depuis  Ne- 
vers  jusqu'aux  Alpes.  Chilpéric,  second  successeur 
de  Gondicaire,  avait  succédé  à  son  père  Gun- 
^i^h.  Patrice  des  Romains  et  roi  de  Lyon,  il  était 
plus  puissant  que  chacun  de  ses  trois  frères,  Gon- 
debaud,  Gondomar  et  Godegiséle,  qui  régnaient 
à  Genève,  à  Vienne  et  à  Besançon. 

/Ç  Les  Wisigoths.  —  Nous  avons  vu  comment 
les  successeurs  de  Wallia  avaient  étendu  leur 
puissance  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au  Rhône  et 
à  la  Loire.  Les  conquêtes  récentes  d'Euric  en  Es- 
pagne rendaient  le  royaume  des  Goths  occiden- 
taux le  plus  puissant  des  états  barbares;     ' 

C'est  de  ces  divers  élémens,  réunis  par  les  Francs 
victorieux,  que  devait  se  former  la  nation  fran- 
çaise; mais  comme  les  éti^angers  étaient  infini- 
ment moins  nombreux  que  les  anciens  habitàtis 
du  sol ,  et  que  la  plupart  des  familles  germaniques 
entêté  successivement  détruites  par  les  guerres, 
on  doit  reconnaître  que  le  sang  gaulois  fût  fiii- 
bJementmélé,  surtout  dans  les  provinces  méri- 
dionales. 

La  position  respective  des  di0erens  peuples. 
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d*accord  avec  la  politique ,  faisait  une  nécessité  â 
Clovîs  d'anéantir  d'abord  la  domination  romaine, 
afin  que  fabsence  de  toute  aiitorité  légitime  en- 
levât atnt  Gaulois  le  prétexte  d'une  honorable 
fidélité.  Comme  César,  c'est  par  les  Gaulois  que 
Clovis  entreprit  de  soumettre  la  Gaule. 

A  la  tête  de  5,ooo  guerriers  seulement,  le  jieun« 
€dnquérant  traversa  la  forêt  des  Ardennes ,  et  vint 
pt^êvoquerSyagrius  au  combat  j  usque  sous  lesmurs 
de  Sofssons;  c'est  là  qu'il  gagna  sa  première  ba-*- 
taille.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  soumission  de 
tout  le  pays  jusqu'à  la  Seine,  et  tel  fut  l'ascen-» 
dant  qu'elle  dotma  à  Clovis,  que  le  roi  wisigath 
Aigrie  It  vaulut  se  cûneilier  son  amitié,  au  prix 
4u  4r9it  des  gens  et  de  l'hospitalité  violée  :  il  livra 
M  biirbtre  vainqueur  le  malheureux  Syagrras^ 
qui  9^vjait  cherché  uu  asile  à  Toulouse^ 

h^  Gaulois  n'essayèrent  pas  d'arrêter  tes  pro^ 
grès  des  i;Mm veaux  conquérans,  et  la  plm  grande 
p^^irtie  de  la  Celtique  reconnut  l'autorité  à»  Clovîs. 
Cette  soumission  dut  être  volontaire  et  jE»êm^ 
çppntapée,  telle  que  la  nécessitait  lasituatîoaibr- 
ççrtwxe  des  Gaulois.  L'empire  d'Occident  n'était 
plus;,  l'autorité  de  la  cour  byzantine  était  inter- 
ceptée par  toute  l'Italie  et  par  le  royaume  4és 
Boiiriguignons  ;  toute  puissance  publique;  était 
anéantie  dans  la  Gaule  romaine^  et  Tphéi^saiioe 
ne  savait  où  se  prendre. 
Mariage  L'ambiticux  Gondebaud  venait  de  détrôner 
*4937"'    sfes  frère*  Chilpéric  et  Gondomar ,  qu'il  fit  périr 
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éveiB  leur*  etïfatis;  sa  férocité  n'avait  épargné 
qu'une  jeune  fille,  nommée  Clotilde,  qui,  loin 
d'un  prmce  déhaturé  et  d'une  cour  hérétique , 
«^e^rér^t  àiii^  devoîrs  de  la  charité  et  professait 
iipélretê  dé  la  fdf  chrétienne.  Cïovis  demanda 

ît  6ondéf>âud  n'osa 
que  répoux  ou  les  - 
1  jour  lui  demander 
:•  L'union  de  Clovis 
e  et  catholique  diri- 
lulois  vers  la  seule 
qui  ne  fût  pas  îq- 
elle  on  espérait  que 
ige  paganisme  ce- 
son ,  de  l'amour  et 
ice  ne  fut  pas  irom- 
iversion  dé  Cïovis, 

nt^u lieu  de  gère-     ,„^,„.^^ 
iio^idaps  les  Gaules,  AiiJSldi, 
dirent  le  Rhin  j  us-      ^9^- 
qu'à  Colog^  ei  rày^èren t  le  royaume  des  Francs 
RifMaiiiss^  aion  fiâ^vom  à  "Sigèbett.  Le  at)i  des 
SaHêltô  muf  châ  au  secours  de  ses  alliés ,  et  ht  vic- 
tôiVë  de  ToMà8  (^bïpicfh)  fit  rebrousser  chemîri 
aux  ennemÎ3^  ,dont  une  j?artie  deyint  alors ,  oui 
jQNHi  ide  tQmjpis  afxrès^^  tr^h^t^ire  du  vaini|ueur  ; 
les  snUres  ei^er^^lMrent  un  asile  dans  les  é;:a£s  àp 
Theodoric,  roidHÉaiè;  qui  ^itércédâ^«*ipres  ée 
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Clovid  "en  faveur  des  débris  de  la  nation  aile- 
mannique  (i).        •  '   *    , 

C()iit«MtcMi  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'à  la  bataille  de 
'^*  Tolbiac  les  Francs  allaient  être  mis  en  déroute  , 
lorsque  leur  roi  implora  le  secours  du  Dieu  de 
Clotilde  ;  aussitôt  le  combat  prit  une  face  nour 
velle  et  Cloris  fut  tout  à  la  fois  vainqueur  et 
chrétien.  Cette  victoire  miraculeuse ,  remportée 
sur  les  sectateurs  de  Wodan,  dut  persuadera 
tinè  nation  toute  guerrière  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens était  aussi  le  Dieu  des  armées  ;  elle  disposa 
les  Francs  à  suivre  l'exemple  de  leur  chef,  lors- 
qu'après  les  avoir  consultés ,  il  alla  recevoir  les 
eaux  du  baptême  des  mains  de  saint  Remy^  ar- 
chevêque de  Reims  ^  et  acquérir  à  ses  succes- 
seurs k  titre  de  Fils  aînés  de  l'Église,  dont  nos 
4g^.  rois  (2)  s'honorent  encore.  On  attribue  gêné- 
Également  à  la  conversion  de  Clovis  la  soumission 
volontaire  des  cités  armoricaines,  dont  la  mysté- 
rieuse république  ne  semble  être  qu*une  induc- 
tion de  l'histoire.'  Les  milices  romaines  et  les 

(i)  Motus  vestros^  in  fessas  reliquîas  temperate, 

(THtOD.  EnsT.  AD  LiJD0m>  apud  Gi(siio&. ,  lib.  If.)    - 

pans  la  suite,  le  pays  occupé  paV  le»  AllemaiHls  forouitlii. 
France  rhénane^  qui  comprenait  la  Fraoconie ,  la  Souabe  et 
TAlsace. 

(2)  Clovis  avait  antioocé  «on  prochain  baptême  à  Âvîtus  ^ 
^vèque  de  Vienne ,  qui  n^était  pas  son  snjet ,  mais  qui  con<« 
aptralt  pour  lui.  On  lit  dans  la  pépome  du  prélat  :  Qucties^ 
eunque  pugnalis ,  vincimus.  Aviti  episU  95. 
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cohortes  impériales  stationnées  dans  les  villes 
d'entre  Seine  et  Loire  passèrent  au  service  du 
roi  des  Francs  et  conservèrent  les  armes  et  les 
aigles  romaines. 
Ce  qu'il  faut  admirer  dans  Glovis,  c'est  sa      Gnem 

1  »  '  i  .  •  contre 

prudence  a  mesurer  les  entreprises  mr  ses  let  Boorgm. 
moyens.  La  défaite  des  Allemands  et  la  soumis-  *****"' 
sion  des  Armoriques  l'ont  mis  en  état  de  venger 
les  injures  de  Glotilde  et  de  satisfaire  sa  propre 
ambition.  Il  s'entend  avec  Godegisèle^  qui, 
complice  de  Gondebaud,  n'avait  pas  recueilli 
tous  les  fruits  qu'il  espérait  de  leurs  communs 
forfaits ,  et  bientôt  les  Francs  arrivent  en  armes 
sur  les  frontières  des  Bourguignons.  Les  deux 
armées  se  trouvent  en  présence  sur  les  bords  de 
l'Quche,  près  du  château  de  Dijon ,  et  la  défec- 
tion préméditée  de  Godegisèle  livre  aux  Francs 
une  victoire  facile.  Gondebaud,  poursuivi  jus- 
qu'à l'extrémité  de  ses  états,  est  assiégé  dans 
Avignon;  réduit  aux  dernières  extrémités,  il 
aurait  succombé  sans  un  stratagème  de  son  fi- 
dèle ministre  Arédius^  qui  trompa  le  vainqueur 
en  feignant  de  déserter  la  cause  du  prince  bour- 
guignon. Clovis  accorda  la  paix  à  Gondebaud, 
qui  se  soumit  à  payer  un  tribut  annuel  au  vain- 
queur et  à  livrer  Vienne  et  Gehève  à  Godegisèle. 
Comme  ce  dernier  n'avait  obtenu  le  secours  des 
Francsqu'à  pai*eille  condition,  Clovis  eut  les  deux 
frères  pour  tributaires ,  et  la  Bourgogne  resta 
divisée. 

f.  6 
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Là  côhversiôn  de  Gondebaud  au  catholicisme 
paraît  aussi  avoir  été  unie  des  clauses  du  traité. 
Cette  cônversioti  fut  peu  sincère  et  tenue  secrète; 
mais  du  moins  les  Gaulois  orthodoxes  de  la  Bour- 
gogne furent  délivrés  de  toutes  les  entrâtes  qui 
gênaient  l'exercice  de  leur  ôulte,  et  c'est  à  Clovîâ 
qu*on  rapporta  là  réconnaissance  de  ce  bienfait, 

5oi.  Impatient  de  punir  la  trahison  de  son  frère, 

Gondebaud  n'attend  que  la  retraite  de  rertnèifii 
pour  aWer  assiéger  Gadegisèle  dans  Vienne,  sa 
capitale;  il  le  force  dans  cet  asile  et  le  fait  massa- 
crer au  pied  des  autels  où  il  s'était  réfugié.  Ce- 
pendatit  le  roi  des  Bourguignon^  respecte  la  vie 
des  Francs  que  don  frère  avait  pris  à  sa  solde , 
ei  se  contente  de  les  livrer  à  AlaricII,  son  nou- 
vel allié  ;  et  il  se  croit  désormais  assez  fort  pour 
i^flisér  te  tribut  promis  à  Clovis.  La  guerre  va 
recommencer. 

te  roi  des  Francs  arme  contre  les  Bourguî-* 
gnons  ^e  puissant  monarque  des  Goths  orientaux , 
qui  tenait  d'épouser  sa  sœur  ;  mais  il  paraît  que 
lîîéoddric  se  contenta  de  faire  occuper  Tes  pas- 

^  sages  des  Alpes,  et  peut-être  aussi  la  deuxième 

Narbonnaise ,  appelée  alors  province  de  MarseiHè, 
Il  est  du  moins  certain  qu'il  resta  en  possession* 
de  cette  contrée,  que  les  Wisigoths  avaient  cédée 
à  Gondebaud  après  la  mort  de  leur  roi  Euric, 
en  484*  Au  reste ,  Grégoire  de  Tours  parle  confu- 
sément de  cette  seconde  guerre  contre  les  Bour-, 
guignoBS  ;  il  nous  en  laisse  ignorer  les  détails,  et 
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ûonh  àppréiirt  é'eiilemetit  \\Ûe  Clovîs  itriDosa  iiu 
'^alnôù  ûh  tfaîlë  (l'âl/iatlcie  défensive  et  oflehsivié. 

îl  ëiit'rait  dans  le  sy^lèthé  de  conquêtes  du  roi  Guerre 
franc  de  fejëtbr  lék  Wisîgfoths  en  Espag;ne  et  de  wi^^ii», 
doniiër  les  Pyrénées  pour  limites  à  son  empire.  ^"^i>* 
Vainement  ÀlaHc  Û  s'étàii  attache  à  liii  cohfiptàiré 
dâriâ  tbiitfes  Ifek  occasions  ;  Vainement  il  avait  reçu 
de  lui  des  paroles  de  paix  et  d'amitié  à  l'entrevue 
d'Aiiitioisè  ;  Clovis  lui  reprochait  d'avoir  secouru 
Ves  bourguignons  et  maltraité  son  arnbassadeur 
Pàtel*nuô.  Des  torig-terhps  il  entretenait  des  întel- 
lîgenies  avec  te  clergé  catholique  des  états  d'A- 
laHc:  Le  sùpjJticê  où  l*èxii  de  quelques  êvêqués 
slvâit  'éi:àsp^ré  jfes  Gaulois  méridionaux  contre  lés 
Wiéi^ôtHà  Kérétîcjués  (i).  tette  dîsposîtlbn  dés 
él]^vits,  gbigneiiéemerit  entretenue  pa^  les  èmis- 
â'âires  àë  fclôvi^ ,  favorisait  les  vues  de  ce  conque- 
TàiîL  Le  mdmënt  d'agir  étâî£  arrivé. 


_  (i)  yolusiarmsj  epLscopus  Turqtium  ^  sttspectus  hubitus  à 

Gotnis  quàd  se  Francoram  ditionibus  subàere  vellet,   apud 

urùem    Tholosam    exilio   damnatus ,  in  eà  oblit.   Etjiscopus 

t^erus  prô  mcmoraîœ  càusœ  zelo  s  aspect  us..,  ^  in  exillum  «€- 

iùctu's    vitàtn  finU'it,   Grog.   Tûroo.  ,    lib    X.   0«iîniidniis,' 

é^^ue  de  Rhodez  ,  àt  fait  t-hasser  dé  son  siégé  ,  quodDeiil  iè 

Frailcbrum  ditioàibai  sûbjùgeù^^  lib.  Xf ,  cap.  26.  Lorsque  ià 

guerre  eut  éclaté  ,'GaUctor(u$,  étéque  de  Le^car,  leva  iiat 

petite  armée  pour  aller  se  joindre  aux  Francs  ;  tuais  il  fut  dé« 

fait  et  tué  à  Mimisan.    Galtia  chrisU,  t.  I,  coi.   1285.  Le 

Martyro/oge  dit  que  Volusianus  fut  décanté  ^  par  ordie  d'A*^ 

Wlc  il ,  à[  f  étrosa  y  da'âd  le  comte  de  Fbix. 
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Dans  une  de  ces  assemblées  du  mois  de  mars 
où  les  Francs  se  réunissaient  pour  discuter  les 
intérêts  communs ,  Clovis ,  s'adressant  à  ses  com- 
pagnons :  w  Je  ne  puis  souffrir,  dit-il,  que  ces 

' ariens  possèdent  la  plus  belle  partie  des  Gaules. 

Marchons,  et,  avec  l'aide  de  Dieu,  soumettons- 
la  à  notre  obéissance,  »  La  guerre  fut  unanime- 
ment résolue. 

Biunic  Alaric  comptait  sur  l'appui  de  son  beau-père 
507.  ,  Theodonc,  qui ,  après  avoir  interpose  sans  succès 
son  active  médiation ,  s'était  déclaré  contre  Fin- 
juste  agresseur  et  avait  ménagé  à  son  gendre  l'inu- 
tile alliance  du  roi  de  Thuringe  et  de  celui  des 
Varnes  ;  il  se  rendit  à  Poitiers  pour  surveiller  les 
préparatifs  d'une  guerre  défensive.  Clovis  marcha 
contre  lui,  suivi  de  toutes  les  tribus  franques. 
L'ardeur  imprudente  des  Goths  força  leur  roi  à 
livrer  bataille  avant  l'arrivée  des  soldats  de  Théo- 
doric.  Aussi,  malgré  leur  courage,  malgré  le  dé- 
vouement des  fidèles  Auvergnats,  accourus  sous 
les  ordres  d'Apollinaire ,  Alaric  fut  vaincu  et  pé- 
\rit  en  combattant. 

Cette  bataille  décisive  entraîna  la  soumission 
des  trois  Aquitaines.  Partout  le  clergé  et  le  peuple 
accouraient  au-devant  d'un  vainqueur  qui  dotait 
les  églises  catholiques  de  la  dépouille  des  temples 
ariens,  et  qui,  respectant  les  terres  des  Gaulois, 
ne  demandait  pour  ses  guerriers  que  les  domaines 
dés  vaincus.  Clovis  trouva  d'amples  richesses  dans 
le  trésor  des  rois  wisigoths ,  qui  tomba  entre  ses 
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mains  à  Toulouse.  Gésalic^  fils  naturel  d'Alaric  II, 
alla  se  faire  proclamer  roi  à  Narbonne,  tandis  que 
son  jeune  frère  Amalaric  emportait  en  Espagne 
l'impuissance  de  son  âge  et  les  droits  de  sa  légi* 
limité. 

Pendant  que  Clqyis  recevait  à  Toulouse  la  sou- 
mission des  cités  voisines  de  la  Garonne,  son  fils 
aîné  Thierry  remontait  le  cours  du  Tarn  et  du 
Lot,  et  réduisait  l'Albigeois  et  l'Auvergne.  Mais 
l'armée  de  Théodoric  venait  de  passer  les  Alpes 
sous  les  ordres  du  comte  Ibbas.  Thierry  marcha 
contre  les  Ostrogoths  à  la  tête  des  Francs  et  d'un 
corps  auxiliaire  de  Bourguignons.  On  en  vint  aux 
mains  dans  la  plaine  d'Arles ,  et  la  victoire  se 
déclara  en  faveur  des  Goths  (5o8). 

On  ignore  si  un  traité  formel  rendit  la  paix  aux       f^a. 
quatre  nalionsbelligérantes  ;  mais  Théodoric  resta 
maître  de  toute  la  Provence  actuelle  par  la  réu- 
nion de  la  province  d'Arles  à  celle  de  Marseille , 
et  c'est  alors ,  sans  doute ,  qii'il  rétablit  la  dignité 
de  préfet  du  prétoire  dans  les  Gaules.  Clovis  réu- 
nit à  son  royaume  les  trois  Aquitaines  ;  et  la  pre- 
mière Narbonnaise ,  qui  prit  vers  ce  temps  le  nom 
deGothie  et  de  Septimanie ,  continua  d'apparte- 
nir aux  Wisigoths  et  fut  sans  doute  occupée  par 
les  troupes  du  roi  d'ItaUe.  L'usurpateur  Gésalic , 
poursuivi  par  les  Ostrogoths,  mourut  deux  ans 
après  en  assiégeant  Barcelone,  et  Théodoric,  pro- 
tecteur naturel  de  son  petit-fils  Amalaric,  confia 
la  tutelle  de  ce  prince  et  l'administration  du 
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rcffaunyç  ay  sage  Tlxeudjs,  qui,  d^ns  \b,  suite ^^ 
èuccecla  à  son  pVpiUe(53ij  et  régna  cQmme  liii 
en  Esp^ne. 

Xes  hb^tiîités  durqiient  encore  lorsque  le  yalu-j- 
queur  de  Vouillé  reçût  lès  insignes  du  patriciat, 
envoyés  par  rempçrèur  d'ûrièn^  Anàstase ,  qui 
vpiulâit  se  faire  di^  appui  du  roi  des  Francs  contre 
I^  rpi  des  Ostçogoths.  Ce  titr?  revêtit  Çloyi^  d'un 
caractère  que  les  Gaulois  révéraient  encore,  ep 
légitima  leur  obéissance.  Ç'esfj  a.lor^  spulement 
que  Soïssons  ce^sa  d  être  la  résidence  du  mpiiar- 

?'iij^  des  Gaulçs,  çt  que  Clovi^  vint  habiter  1  <ç  pa- 
aîs  que  Teinpereur  Julien  avait  bâti  dans  le  fau- 
ourg  méridional  de  la  njiodeste  cité  de  iiUtèce. 
Soniiiissioii       Le  cHcf  des  Brefpns  réfugiés  régnait  à  j'épaçt 
^**Sar"''  sur  cette  pointe  de  terre  que  projette  le- vieux 
continent  clau&lamer  Âtlantiqye.  Clovis  somma 

vainement  ce  peuple  de  reco renaître  sa  souverai- 
"-^ï^  '>T,'    ,  ^  „  f  \      :         .    >  ' - 

nejtp;  il  lui  lallvit  recourir  aux  arines  ppu,r  con- 

Iraîndre  Buclic  de  renoncer  au  titre  de  roi ,  et  de 
prendre  celui  de  comte  tributaire.  Afin  deconte^ 
nir  la^  turbulence  dçs  Br'etons^  des  gojuyernei^.rs 
francs  ou  frisons  furent  établis  dans  les  villes  de 
Nfi^ntes,  de  Vannes  et  de  Rennes^  Xoutefoi^  cptte 
conquête  partielle  ne  porta  qu'uqe  atteinte  passa- 
gère à  l'indépendance  de  cette  indomptable  popu- 
lation,  et  peu  de  temps  après  la  mort  de  Clovis , 
R^ioval  (le  roi  Iloel  ),  fils  de  Biidic,  avec  le  secours 
de  npuvciiux  Bretons  insulaires,  chassa  de  se^ 
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de  ramitié  de  Clataire  P*^  sanè  en  subir  1^  domi- 
natlop. 

Les  princes  francs  de  ïa  famille  royale  furent  Cmtwtéi 
inoîns  heureux  ou  moins  braves  que  Budic.  Ni  le^  cio^it, 
Jiens  du  sang,  ni  les  services  rendus  à  Ja  coni-  ^^  *** 
myue  c^use  ne  purent  les  mettre  à  l'abri  de  Tam- 
bUioq  de  Clovis.  Sigebert,  Ragnacaire  »  Cararic 
et  Rinomer,  qui  régnaient  à  Cologne,  à  CaRibray  j^ 
à  Thérouenne  et  au  Mans,  furent  tous  enveloppés 
dans  des  intrigues  odieuses  et  sanguinaires.  Mais^ 
ci  la  mort  de  ces  chefs  de  tribu  agrandit  la  do- 
inif^^tion  du  roi  des  Saliens  et  assura  son  vaste 
héritage  à  ses  fils,  elle  déshonora  son  régne  eÇ 
rendit  suspect  d'hypocrisiç  le  zèle  qu'il  mpntrà 
pour  la  religion  et  les  fondations  pieuses  cju'iL  fit 
dans  ses  dernières  ^nn^es.  Il  mourut  dans  la  forçç 
de  rà^e  ,^et  safuipréraaturéedutparaîtreaijix  yeux 
des  peuples  une  punitioade  la  justicedivine(5ii). 

Clovis,  conai^érant  de  la  Gaule ,  législateui"  des 
Çraiilcs  etj  fondateur  de  la  plus  belle  n^pnarchie 
ÇjLuropéçque ,  se  trouve  placé  da,ns  l'histoire  en 
çegard  du,  grand  Théodoric,  Aussi  heureux  qiiq 
lui,,  pevit-çtre  moins  Uabile  ,  et  assurément  plu^ 
s^ngwnaire,  i.l  soutient  honorablen^ent  le  j^arajn 
lèVe  avec  le  prince  qui  a  j.eté  le  plus  d'éclat  dans 
^giftQndiç  bg^rb^re- 

^  IH.  Des^  Frofws  sous  les^fiU  Ja  d^fùt^w,  • 
JLça  victoires  et  la,  pplitjqjjè  de  Çl.ovls.  civai^W^ 
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partie  des  provinces  gauloises.  En  peu  de  temps, 
le  pouvoir  monarchique  s'était  substitué  à  la.  dé- 
mocratie militaire  des  Francs,  sans  détruire  leur 
liberté  originelle.  Ce  peuple  conquérant  n'était 
pas  encdre  oppresseur,  et  les  vaincus  s'attachaient 
aux  nouveaux  maîtres  qui  les  avaient  affranchis 
des  exactions  du  fisc  impérial ,  sans  porter  atteinte 
à  leur  droit  de  propriété  ni  à  leurs  lois  civiles.  L'i- 
dolâtrie et  l'hérésie  avaient  disparu  pour  réunir 
tous  les  sujets  dans  une  même  croyance.  En  un 
mot,  tous  les  élémens  de  grandeur  se  trouvaient 
rassemblés  pour  concourir  à  la  formation  d'une 
puissante  monarchie.  Une  grande  faute  en  ar- 
rêta le  développement. 
Partage  Le  droit  naturel  et  la  loi  civile,  qui  appellent 

Umonûchie.  tous  les  enfans  au  partage  des  biens  paternels,  ne 
doivent  point  s'étendre  jusqu'à  l'héritage  d'une 
couronne.  Ce  principe  fut  alors  ignoré  ou  mé- 
connu. La  division  des  états  de  Clovis  entre  se$ 
quatre  fils  introduisit  une  coutume  qui  devait 
rester,  pendant  cinq  siècles,  un  des  principes 
fondamentaux  de  notre  droit  public,  et  qui  ruina 
les  deux  premières  dynasties.  Ce  partage,  qui  se 
fit  par  cités  et  par  cantons,  plus  que  par  provin- 
ces, avait  sans  doute  pour  but  de  ne  pas  rompre 
l'unité  de  la  nation  dominante.  Sous  un  autre 
point  de  vue,  lés  fils  de  Clovis  imitèrent  ces  héri- 
tiers d'un  même  père,  qui,  dans  la  distribution 
de  la  succession  commune,  en  morcellent  tous  les 
domaines,  afin  de  pourvoir  plus  aisément,  par  la 
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variété  des  productions  de  la  terre,  à  tous  les  be- 
soins de  leurs  familles. 

Thierry  I«'  ou  Théodoric,  né  d'une  première     v  • 
femme  ou  d'une  concubine  de  Clovis,  obtint  l'O^- 
irasie  (i)  ou  Ost-France  et  l'Auvergne.  Il  choisit 
Metz  pour  sa  capitale. 

Clotaîrel"  fut  roi  deSoissons;  Childebert,  de 
Paris,  etClodomir,  d'Orléans.  Ces  trois  frères, 
outre  les  comtés  qui  avoisinaient  leurs  résidences, 
se  partagèrent  les  cités  de  la  secoiide  et  de  la  troi- 
sième Aquitaine. 

Ce  mode  de  succession  devait  être  un  jour  ua 
principe  de  désunion.  Mais  les  fils  de  Clovis  restè- 
rent unis,  grâce  à  leur  jeune  âge  et  à  la  sagesse  de 
leur  mère  Clo tilde.  Âussi-biçn ,  le  voisinage  d'en- 
nemis puissans  imposait  aux  princes  francs  la\ 
nécessité  de  la  concorde. 

Quatre  ans  après  la  mort  de  Clovis ,  les  états  de  Si5. 
Thierry  furent  exposés  aux  déprédations  d'une 
troupe  de  pirates  danois  ou  saxons  appelés  par 
un  fils  de  Ragnacaire ,  sous  la  conduite  d'un.chef 
nommé  Chlochilaic;  ils  remontèrent  la  Meuse 
jusqu'aux  environs  de  Liège ,  où  ils  furent  taillés 
en  pièces  par  le  jeune  Théodebert ,  fils  du  roi 


(i)  Je  demande  la  periDÎssîon  de  déroger  à  IVsage  dans 
i  orthographe  du  mot  Austrasie ,  afin  de  le  rapprocher  de  son 
etjmologie  et  de  sa  signification ,  Oster^reich,  royaume 
oriental.  Dans  la  Chronique  de  Sîgebert,  la  France  orientale 
*tt  appelée  Austrifrancià ,  t.  IV,  p.  327* 
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cl'Ostrasie.  Il  est  probable  qu'à  \à  suite  de  cette 
victoire,  les  Frisons  et  les  S^ons  du  Weser  fu- 
rent pour  la  première  fois  assuj^ettii^  à  la  supré- 
m^t^e  des  Francs. 

C'est  aussi  au  règne  de  Thierry  V*^  qu'on  peut 

rapporter  la  soumission  des  Bavarois,  qui  ^  des 

ilbe,  où  Sigovèse  av^LÎt;  condviit  les 

aïeux ,  s'étaient  transportée  au  midi 

Pour  échapper  à  la  dominatiorx  de 

iple  subit  volontairen^ent  la  proteç- 

doric ,  qui ,  vers  l'an  5o8,  lui  donna 

pour  duc  un  dçscendfi^nt  du  héros  Agilo.lfe,  d<)nt 

la  poster^  gouverna  la  B»aviére  jusque  au^  temp§ 

4e  Çharleiï^gpe.  ^ 

Conipiète        L^s  Thurineiens,  établis  au  centre  de  la  Ger-r 

h  Thuringe,  Bpai\ie ,  çutrc  Içs  Bayar<;Ms  et  les  Saxons,  avaient 

pour  capitale  la  bourgade  de  Sclfeidinger,  sur 

rUnstrut;  ils  obéissaient  aux.  trois  fils  dju^  roi  Ça- 

,  Baldçri.ce^Bertaire». 
dr  ThçQdpric ,  dpnt  il 
imalberge,  HeriBai;^- 
t  qapurii;  di'ajbpçd  sou 
Ostrasie  V^ix^  ^  ^é- 
Thu;;ingi,ea  d^^çia  à, 
il  lui  avait  promise , 
et  Thierry  indigné  se  lîgua  avec  Clotaire  pour  de- 
nuind^çp  raiftoa  de  cette  perfidie. 

Hermanfiried  vaincu  eut  l'imprudence  d'ac- 
cepter une  entrevue  dans  les  états  de  son  çnpemi, 
et  Thierry  fit  précipiter.  so;i  hot§.  ç(jy<%l  %  Iffij^t 
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^s  çrx^cs  dç  Tolbiac,  ^^s^ionor^n  t  aitisi  sa  vie  dans 
des  lieux  encore  pleins  de  la  gloire  de  sonpere.  La 
T^urjpge  ^t  réunie  à  VOstras^e  (55o}. 

|}«Q  conq^êlç  besiwoup  ply$  impfil^t%o^ ,  çe^  aî^fle 
4u  royaume  4es  Boui^u^gi^pns,  allerfnit  povif  J47  ^'*  ^""SÏT 
mai%  la  itomîpatipn  4^s  Francs  ç(ap$  les  Qaules. 
IJn^  prpi^ière  guerjrç  épuisât  1%  qatipn  ^^^^qviçî 
UDe  $ecoa(le  lui  raylt  VindëpçojiaDçç. 

Gondebaud  a,vait  assyssiné  l#s  pareins  de  la  Pfenî^ 
reine  des  Francs  ;  son  fils  Sigîsmond ,  ^<  lui  5i3  54- 
avait  siK^cedé  en  5iê,  fit  mourir  les  enfkns  (k  m 
première  femnte,  nièoci  du  roi  des  Ô^irogMbs. 
Et  le  royaume  des  Bourguig^ponç  éloit  4e  toplf 
part  enveloppé  par  îe^*  Ostrpgojth^  et  par  l«t 
Francs  !  GlotiMe ,  dit  Grégoire  de  Toots  >  excita 
ses  trois  fife  à  véngëi^  la  mort  ^e  son  père^e*  de  sa 
mère;  Théodcric  leur  promit  son  appui,  et  enl- 
voya ,  sous  les  ordres  de  Tolonic,  une  arm^  qui 
S  empara  de  Genève.  Le  roi  d'Ostrflsie  >  qui  venait 
d>epouser  Suav^othê ,  (iUe  du  Bourgufgfnon ,  v&^ 
ftsa  èe  prendre  parti  dbns  une  querelle  eiHre  soa 
beau-^ère  et  ses  fi-ères.  ' 

Sigfismond  fut  battu  et  se  réfugia  dans  le  cou- 

-vent  d'A^aune  oii  de  Saint -Maurice  en  Tâlai§,     - 

qu'il  avaiç  rejevé  de  ses  ruines^ et  doté  dé  y^3t^ 

domaines.   Arraché  de  cet  asile  par  l'ordre  de 

Çipdomir,  il  fut  eibmene, captif,  et  condamné  à 

çiourir  daps,  ^^  puits  a^^eç  sa  fami^Je.  Lç  villagf 


^Oigitized  by 


Google 


92  HISTOIRE    GElirÉRALB 

encore  la  mémoire  de  la  piété  de  ce  prince  et  de 
sa  fin  déplorable. 

Gondomar^  frère  et  successeur  de  Sigismond^ 
fit  la  paix  avec  les  Ostrogoths ,  auxquels  il  laissa 
leurs  conquêtes ,  et  entreprit  de  défendre  ses  pro- 
vinces méridionales  contre  les  Francs.  Ceux-ci 
l'attaquèrent  près  de  Véséronce  (Voiron?)  eu 
Dauphiné  (534)  >  ™^^^  ^^  mort  de  Clodomir  arrêta 
le  succès  de  leurs  arm^s  et  suspendit  les  hosti- 
lités. I^  roi  d'Orléans  semblait  avoir  appelé  ^  par 
sa  barbarie ,  la  colère  céleste  sur  lui  et  sur  sa  fa- 
miUe.  Sa  tête  avait  été  promenée  au  bout  d'une 
pique  dans  les  rangs  des  Bourguignons  ^  et  deux 
de  ses  fils  furent  plus  tard  massacrés  par  leurs 
oncles  y  qui  se  partagèrent  leur  héritage.  Le  troir 
sième^  Glodoald^  alla  s'enferpier  dans  le  couvent 
de  Nogent-sur-Seine;  l'église  l'honore  sous  le  nom 
de  saint  Cloud. 
Seconde*  I^^  histpricus  ne  nous  ont  rien  appris  sur  les 
^2^îl  événemens  de  cette  guerre  ;  ils  se  contentent  dç 
dire  que  dans  l'espace  de  deux  ans  toute  la, Bour- 
gogne fut  soumise ,  et  Gondomar  fait  prisonnier^ 
sans  nous  faire  connaître  le  destin  du  dernier  roi 
des  Bourguignons.  Les  vaincus  devinrent  sujets 
des  rois  francs  ;  mais  la  conquête  ne  changea 
d'ailleurs  rien  à  leur  existence  civile.  Ils  conser- 
vèrent leurs  lois  nationales  ^  qui  avaient  été  re- 
cueillies par  Gondebaud  et  re visées  par  Sigismond. 
Un  patrice ,  élu  par  les  grands ,  et  presque  tou- 
jours Gaulois  de  naissance  ^  représenta  au  milieu 
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des  vaincus  la  puissance  souveraine  des  rois  mé- 
rovingiens (^i). 

Durant  l'intervalle  de  paix  qui  sépara  la  bataille      ^'"«^ 


contre 


de  Véséronce  de  la  conquête  du  royaume  bour-  letWitipiiif 
guignon  ,  Childebert  fit  la  guerre  aux  Wisigoths, 
dont  la  monarchie  s'était  détachée  de  l'empire 
des  Ostrogoths  après  la  mort  du  grand  Théo- 
dorîc  (526).  Leur  roi  Amalaric  venait  d'épouser  la 
jeune  Clotilde^  qui  avait  puisé  dans  les  leçons  et 
les  exemples  de  sa  mère  le  plus  ardent  amour 
pour  la  foi  catholique.  Un  zélé  aveugle  pour  une 
croyance  réprouvée  porta  le  monarque  arien  à 
maltraiter  indignement  sa  pieuse  compagne.  Clo- 
tilde  se  plaignit  à  ses  frères ^  et  Childebert^  déjà 
maître  de  l'Auvergne ,  qui  s'était  donnée  à  lui  sur 
un  faux  bruit  de  la  mort  de  Thierry,  entreprit  de  v 
réunir  encore  la  Septimànie  à  ses  états ,  to  it  en 
vengeant  les  outrages  faits  à  sa  sœur.  Ami  la  ic  se 
sauva  de  Narbonne ,  abandonnant  au  roi  d  Pa- 
ris Clotilde  mourante  ;  il  se  retira  à  Barce  one,  où 
ses  soldats  le  massacrèrent ,  indignés  de  si  la- 
diete.  Theudis,  que  les  Wisigoths  élurent  à  sa 


(\)  Le  patrice  des  Bourguignons  résidait  h  Scodingeii , 
âins  le  Jura.  Le  roi  Contran  divisa  le  patricîat  en  trois  du- 
chés, de  Scodingen  ,  des  Alpes  et  de  la  Hauté-Bourgogne. 
Les  Bourguignout*  de  la  plaine  s^assimilèrent  bientôt  aux 
Prancs  ;  mais  les  pâtres  de  THelvélie  teutonique  conservè- 
rent toujours  Tesprit  de  nationalité. 

MuLLER ,  Bisi,  des  Suisses,  1. 1,  p.  3i3,  etc. 
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place,  chassa  d^Espaghe  les  Francs,  qiii  &'ëtâîenl 
avancés  jusqu'à  Tolède,  et,  les  poursuivant  au^ 
delà  dfeà  Pyrënées ^  il  etileva  la Septimiahlë âChil- 
deboH,  taHdlé  qtie  Thièri^y  réduisait  Ifes  Auvef- 
gtiiattâ  rebellés.  Le  foi  dé  PuMs  ne  retira  d'aucriô 
fruîl  dé  feoh  e^ipédilibh  et  de  celle  ^iril  fit  en  542> 
que  ijhèlques  saîhtfes  rèllquêé  èh  rhdnhéikl'  Uéé- 
dlieïlèâ  il  fotîda  l'église  iet  lé  thoriastère  de  àâirtt- 
Vincénè,  àtijourd'Htii  Sàint-Germaiii-dés-fté^. 
Seeomâe        La  gucrre  corvire  les  Wlsîgoths  fut  repriée  ^ar 
^*  lé  roi  d'Ostrasie,  qui,  de  concert  avec  Clôtalt^^ 
envoya  une  armée  dans  la  Septimahie.  Théode- 
bert,   èon  fils,    qui  là  cofaimandait>   sbuthil  lô 
Rbûergue  et  l'Albigeois.  Il  poussait  ses  cdritpïété&^ 
plilâ  lôiti,  Ibl-sque  la  nouvelle  de  la  ftibfl   de 
llïiérry  le  Mppela  en  Ostrasie,  où  èes  ôhfcfeë  firtl* 
tiquâle^  déjà  des  întellièfenceé  pour  ie  Mtë 
eiclur^de  la  royauté.  Nori-sëulerrient  il  déjoîià 
tôué  \éè  cbmplols ,  nidis  î!  obligea  Clotaîfe  fet  Chîf- 
d^berïSfe  ladmettré  atu  partage  de  Ut  défioùiHe  dé 
GTondSmar. 
Goem  Théodebert  ftit .  après  Clovîs ,  le  plus  grand  f6i 

o^ï!îgLchî  ^^  '*  première  dynastie.  S'il  a  fait  des  guerres 
moins  utiles,  c'est  que  les  circonstances  n'étaient 
plus^  les  mêmes.  Les  nations  étrangères  le  regar- 
daient comme  le  véritable  et  l'unique  roi  des 
Francs,  et  son  alliance  fut  briguée  par  les  plus 
ptiissans  nîonarqùes.  Les  Grecs  et  les  Ostrogoth9> 
qui  se  disputaient  alors  l'Italie,  le  sollicitèrent  êti 
même  temps,  et  liii  cédèrent,  en  rétour  de  son 


OftlrugoChs, 
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âmitîe,  ceux-(5î  teirr  autorité ,  cetix-lâ  leurs  droits 
âut*  la  Ffpvencé  (536).  Théodebert  accepta  sans 
sctûpale  lès  olPres  du  roi  Vitigès  et  celles  de  l'em- 
përieur  Jûstinieh,  et  né  vit,  dans  cette  double  et 
ebiîtrâdîclôirè  alliance,  que  l'acquisition  d'utie 
Bëifë  pWVince  pbiir  luî ,  et  là  dépouille  de  Fltalie 
pour  ses  cbmpâghohà  d'armés. 

Le  roi  d'Ostràsié ,  pour  né  pas  riiatiquer  irôp     538-546. 
ouvertement  aux  engagemens  qu'il  avait  pns  avec 
Fempereaf,  n'envoya  d'abord  aii-delà  dés  A Ipes 
(Jit'uti  corps  de  dix  mille  Bourguignons  aventu- 
riét^s ,  Volontaires  en  apparence,  qui  aidèrent  Vi- 
fî^ès  à  i'eprehdre  Milan  tombé  au  pouvoir  de  Béli- 
sàire.  L'année  suivante,  il  conduisît  lui-même 
cent  toîUe  guerriers  enltaliévLa  redoutable  infan- 
terie dés  Francs  battit,  tour  à  tour,  les  généra  ut 
de  Mitigés  et  les  lieutenâhs  de  Bélisaire.  Mlâis  leà 
tàiflqueiîrs,  après  avoir  saccagé  îa  cité  dé  Gênés, 
trouvèrent  leur  perte  dans  îes  excèà  mêmes  de  la 
victoire.  Là  rigueur  dé  là  disette  après  l'abus  dé 
Tâbôndânce  fit  naître  des  maladies  dont  là  cbnlâ- 
gioû  détruisît  îa  plus  grande  partie  de  rarméé  et 
obligea  Théodebert  à  repasser  les  Alpes  avec  un 
Çetit  nombre  de  soldatts.  Une  troisième  expédi- 
tion ,  en  54f>,  eut  le  même  sort  que  les  précédentes. 
Pour  venger  ces  malheurs  que  sa  perfidie  avait 
mêmes,  Théodebert  forma,  dit-on,  le  dessein  de 
porier  la  guerre  dans  Tempire  d'Orient  et  dé 
s'emparer  de  Constantinople  ;  mais  la  mort  le  sur- 
prit dans  ses  gigantesques  combinaisons  (547), 
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Sous  le  règne  de  son  fils  Théodebald,  en  552, 
deux  frères  aventuriers,  Leutharis  et  Bucelin , 
conduisirent  encore  en  Italie  soixante-quinze 
mille  Allemands  ou  Ostrasiens  qui  ne  purent 
empêcher  la  chute  de  l'empire  des  Ostrogoths;  le 
corps  de  Bucelin,  taillé  en  pièces  à  Gasilin,  ho- 
nora la  dernière  victoire  du  patrice  Narsès  (554). 
L'armée  de  Leutharis  périt  de  la  peste  dans  la 
vallée  de  l'Adige. 
55-560.  Le  fils  unique  de  Théodebert  n'ayant  pas  laissé 
de  postérité,  le  roi  de  Soissons  s'empara  de  ses 
états>  Les  Saxons,  tributaires  des  roisd'Ostrasie, 
essayèrent  alors  de  se  soustraire  au  patronage  des 
Fiancs.  Pendant  que  Clotaire  les  réduisait  avec 
peine,  son  fils  Chramne,  révolté  contre  lui,  trou- 
vait un  appui  dans  Childebert ,  qui  s'était  vu  à 
regret  frustré  par  son  frère  de  la  moitié  du  royau- 
me de  Théodebald.  Lorsque  la  mort  du  roi  de 
Paris,  en  558,  eut  laissé  Chramne  à  ses  propres 
ressources,  ce  fils  dénaturé  alla  implorer  le  secours 
de  Conobre,  comte  de  Bretagne  ;  mais  dans  cette 
lutte  inégale- on  vit  périr  en  peu  de  temps,  et  le 
fils  et  le  vassal  rebelles  (56o). 
CtoTiiii  w,  Childebert  n'ayant  laissé  que  des  filles ,  ses  sujets 
558-56i'.  se  donnèrent  à  Clotaire,  pour  se  conformer  à  la 
coutume  de  leurs  ancêtres  qui  avaient  toujours 
exclu  les  femmes  de  la  royauté.  Ainsi  furent 
réunis  pour  la  première  fois,  sous  le  même  scep- 
tre, toutes  les  conquêtes  de  Clovis  et  celles  de  ses 
enfans.  Ainsi  Clotaire  ne  vit  plus  que  des  suj ets  ou 
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des  tributaires  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au! 
montagnes  de  la  Bohême^  depuis  le  Zuiderzée 
jusqu'à  la  Méditerranée.  La  dispersion  des  Francs 
dans  les  domaines  qui  leur  étaient  échus  ^  avait 
fortifié  la  puissance  royale^  toujours  précaire  dans 
les  camps.  Le  roi  n'était  plus  seulement  un  géné^ 
rai  d'armée;  depuis  que  les  soldats  delà  conquête 
s'étaient  faits  propriétaires,  l'autorité  de  leurs 
chefs  était  aussi  devenue  territoriale.  Les  assem- 
blées nationales  n'étaient  plus  fréquentées  que 
par  les  amis  du  prince^  leudes  ou  fidèles,  et  par 
lesgrands  tenanciers.  Les  autres  Francs,  appliqués 
à  la  culture  de  leurs  terres,  et  aux  soins  de  l'éco- 
nomie domestique ,  ne  quittaient  plus  leurs  foyers 
que  pour  aller  combattre  et  s'enrichir  d'un  nou- 
veau butin.  On  avait  vu  peu  à  peu  disparaître  les 
compagnons  de  Clovis  j  mais  leur  postérité  s'était 
rapidement  accrue  dans' le  sein  de  l'abondance  et 
la  sécurité  de  la  domination. 

5  IV.  Depuis  la  mort  de  Clotaire  1^  jusqu'à  celle  d^ 

Qotaire  II.  Rivaiilé  de  Btunehaut  et  de  Frédé^' 

ffyndQ. 

\ 

Qotaire  I*^  ne  jouit  pas  long-temps  <k  cetti?      «i, 
puissance  imposante.  Après  sa  mort ,  qui  eut  lîeû! 
à  Compiègne ,  un  nouveau  partage  divisa  encdrc? 
Tempire  des  Francs  en  quatre  royaumes.  -   •  ^  -^ 

Nousallons  parcourir  rapidement  cette  pi?rîddè? 
de  notrehistoire;  pendant  laquelle  Icss  peuplée 
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furent  si  malheureux  et  lés  princes  si  crifmneltl 
Teu  curieux  de  guerres  toujours  renaissantes,  où 
la  victoire  est  sans  grandeur  et  1^  défaite  sans  in- 
térêt ,  nous  ne  cherchierens.,  dans  cette  confusion 
X    d'événemens^  que  les  causes  des  malheurs  publics 
ces  générales  : 
Nauwtii  iua tre  fils  dé  Clovis ,  les  qoaiFe 

divisèrent  la  royauté  et  fii^éiU 
des  Francs  une  tétrarçhie  ir^ 


de  Paris; 

)rléans  et  de  Bourg^op»e j 
llstra§ie; 
3  Soissons. 

,  TÂqui tai ne  fiit  encore  BaoTffih 
î  le  fut  aussi  en  pGbrti6«  Âinsile 
V Auvergne  y  le  Roœrgufi^  U 
>j  la  TotirainCi  le  Poitou  et  ^ 
Ile;  Ghilpéric ,  le  Liinotlsio^  le 
Béarn  et  Toulouse;  Caribert,  la  Sainionge*,  le  Bor- 
delais^ et  la  pliîà  grande;  partie  de  la  deuxievie 
A<{^^itaine;  enfin  Contran,  la.provinee  d'Arles. La 
raison  de  ce  mode  de  divisicm  fut  sans  dou46  la 
possession  encore  précaire  des  lointaines  provinces 
4^J4idjf  y  et. la  Réceseité  d'intéresser  tous  le»  oo- 
f^t^eaps  à  leur  défense.  La  fin  prématurée  de 
Ç^]f;i^*t  (565) ,  qtû  «e  laissa  pas  d'enfans  malee, 
donna  lieu  à  une  nouvelle  distribution  du  terri-^ 
tgi^f^  Le  royaume  cfui  comprenait  les  provinces 
49(1^4*^^^  dç  laiQaak  reççt  ators-le  stom  ikt 
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/F^irièimNiçusfr/f  (ij  VOstr/fsiecûhsertE  \têi^^ 

Qôtitrali  tétaUil  sa  résidence  à  €fa«lon8^ur«- 
Saône  et  prit  le  titre  de  roi  de  hùprQogjne.  La  VtNe 
jde  Paris  resta  iodivifte»  et  auctm  des  rois  France 
iHb  p^t  y  ientrer  satis  le  consentement  des  autr6fr« 

Lés  fils  dé  Clotaire  l'AncieD  avaient  reçu  ujne 
éducation  moitié  ^rmaotque^  moitié  romaine  | 
OHMS  la  cultupé  de«  leltrefc|<}ui  avait  peut-éti^ 
poli  leur  rtadessé  originelle,  n'avait  pas  effacé  la 
férocHéde  leur  race.  Ghilpéi*icy  dont  on  vante  le 
l^us  les  lumières^  doit  être  r^ardé  comme  le  pre* 
lâter  auteur  des  monstniosités  qui  remplireni 
tout  un  "tdemi-siécle.  Son  ambition  rompit  la  paix 
publique  et  brouilla  la  maison  royale;  sa  luxure 
Mvra  le  jro^aume  m  une  fuiie  qui  n'hésita  jamaii 
4evaht  le  crime.  « 

f  La  grattde  bOrde  des  Avares  avait  secoué  le  ineofi^oiit 
y^ugdes  Tares  qui  domiiiai^nt  auic  enviipns  des  ^'^^^JJJ*' 
monts  Akuïf  tt^  cherchant  Tindépendauce  dan» 
la  conquête  y  elle  était  venue  se  jeter  dans  la  Da«^ 
de  et  de  là  dans  la, Germanie.  Les  ThurihgienB 
se  joigi^irent  à  ces  .barbares ,  dans  Tespoir  de  6e 
soustraire  à raulorité  des  rois  mérovingiens;  maii 
Sigebertf  accourant  à  la  délivrance  de  rOstrasie> 
remporta  près  de  Ratiftbonne  une  victoire  eom^ 
plèfesur  lesdetKx  peuples  réunis  (56d).  Quatreané 
A{H%s^  hs  Avares  firent  une  incuasion  dans  ta 
fjvmce  d  oulre^Rhin  ;  celte  iWs,  Sigebctt  toml^ 

(î)  TVest-rtith ,  royaume  ôccideutal. 


Digitized  by 


Google 


lOO  HISTOIRE    6ÉNÉRALE 

entre  leursxnairt&etse  racheta  à  grand  t)rix.  C'est 
alors  que  les  Avares  se  joigmi:«nt  OiUX  Lodmbarcb 
pour  détruire  les^Gépid^s.  '  .  /      ^ 

Preini|tr|B  Pendant  cpxe  le  roi  d'Qstrasie  repoussait  avecses 
^Sii-5ê6.^*  seules  foreej  une  invasion  qui  menaçait  toute  la 
nation  francju^ei  Tai^bitieux  Ghilpéric  viola  la.*li-^ 
mttequi  séparait  le  royaume  deSoissons  de  celui 
d'Qstrasie»  et  surprît  la  ville  de  Reins^  Sigebert^ 
redev^u  libre^  chassa  le^^^nstf  jetis  d^  $çs  étafô , 
et  s'empara  de  Soissons^  où  il  fit  prisonnier  son^ 
neveu  Théo4eberty  fils  de  Chilpévic;  mais^  vain* 
queur  généreux ,  il  rendit  ses  coticpiêtes  fMâiùr* /ér  ^ 
tablir  la  paix  dans  la  qi^tionet  dàné  sa  famille. 

Mamget,        Sigêbcrt  et  Chilpériç  semblèrent  se  réconcilier. 

^^^''  pour  toujours  en  épousant  deux  sœurs.  Le  roi 
d'Ostrasie  avait  reçu  la  main  de  Bruned^ilde  eu 
Brunehauti  fille  d'Âthanagilde,  roi  des  Goths 
occidentaux^  lorsque  Ghilpéric»  répufliantsacoii-. 
cubine  Audovère»  donna  pour  légitime  reine  aux 
Neustriens»  Galswinthe,  sœur  de  cette  princesse; 
mais  le  coeur  de  ce  monarque  se  laissa  bientôt 
aller  à  de  nouveaux  égaremens.  Une  suivante  de 
la  reine»  la  belle  Frédégonde^  le  subjugiia,  et 
Galswinthe  eut  à  gémir  de^nfidélités  de  son  mari 
et  des  insolences  de  sa  rivaie.  Elle  se  plaignit  avec 
douceur,  (c  Mais  le  roi,  disent  les  chroniques 
<cde  France,  qui  jà  avait  son  cœur  retrait  de 
«son. amour,  la  moquait  et  paissait  de  blanches 
«paroles.»  Bientôt  l'épouse  légitime  fut  trouvée 
morte  dans  son  lit,  et  peu  de  jpurs  après  Frédé- 
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gonde  prit  sa  place  (667).  Dê^  lors  commença  en- 
tre la  noavelle  l'eine  et  la  sœur  de  Galswintlie, 
ude  haine  implacable ^  qui,  se  mêlant  aux  jalou- 
sies du  pouvoir  et  aux  inimitiés  fraternelles^  de- 
vait dédiirer  les  quatre  royaumes ^  et  renouveler, 
dans  la  famille  de  Clovis^  les  scènes  dliorreur  que 
l'antiquité  mythologique  offre  à  notre  incrédulité 
dans  l'histoire  des  Pélopidé^.  \ 

Une  première  guerre  entre  Cbilpéric  et  Sigebert  Biimiité 
foi  bientôt  suspendue  parla  médiation  de  Gon-  et  de 
tran,  qui  fit  livrer  k  Brunehaut  les  villes  que  657/  * 
Galswîntbe  avait  reçues  en  douaire/  Après  une 
trêve  de  six  ans,  lé  prince  Théodebert  recom- 
lâença  les  hostilités,  '  en  '  ravageant  l'Aquitaine 
ostra8ienne(la  Touraine,  ie  Poitou,  etc.),  que 
Gondebald,  lieutenant  deSigebert,  ne  sut  pas 
défendre.  Le  roi  <f  jlMrasie  accoul^ut  à  la  tête  de 
ses  fidèles  /eudes,  et,  poursuivant  Chilpéric  jus- 
qu'à Chartres,  le  fofça  d'accepter  une  paix  que 
Gontran  et  les  évéques^  des  Gaules  lui  conseillaient 
inutilement  (574)*  Mais  les  Ostrasiens  eurent  à 
peine  repassé  le  Rhin,  que  le  perfide  roi  de  Sois- 
sons  entra  de  nouveau  datis  les  terres  de  Sigebert 
et  parut  aux  portes  de  Keims.  Tant  de  mépris 
pcRirla  foi  jurée  méritait  une  vengeance.  Ljcs 
guerriers  dX)s€Fasie  et  les  tributaires  de  la  Ger- 
manie se  rangèrent  sous  les  drapeaux  de  leur 
souverain,  qui  leur  promettait  des  succès  faciles 
sur  le5  milices -de  la  France  gauloise,  et  une  proie 
abondante  après  la  victoire*  Deux  généraux  de    . 
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Sigebert ,  Leudegîsèle  et  Gontran-Bosen ,  chapgéi 
de  panîr  les  dévastations  dé  Théodiebert ,  chassé;-^ 
reni  c^ grincé  de  ville  en  'rille,  et  le  tuèrent  dans 
nu  coinbat  Kvré  près  d'Angoulêmê. 

575.  Dans  k'nlênne  temps,  Sigèbert' s'emparait  de 

Psaris  et  détachait  le  Bourguignon  de  l'alliance  du 
Kôustrien.  Toat  semblait  se  réunir  contré  Tau- 
teur  de  la  gtlerre  civile.  Sa  capitale  était  tombée 
ati  pouvoir  de  son  ennemi;  et  pendant  qu'avec  sa 
criminelle  épouse  il  cherchait  un  asile  dans  tes 
''  murs  de  Tournay ,  ses  propres  sujets  api)ortaient 

ai!  vainqueur  leurs  sermêns  empressés.  Mais  Fré^ 
dégônde  ne  désespérait  de  rien.  Tandis  que  les 
leudes  deNeustrie  étaient  assçmblés  à  Vitry  sur 
laSjOat^pe,  pour  proclamer  iSigebert,  le  poignard 
dont  elle  avaît  armé  un  traître  alla  frapper  le  roî 
dH)dtrasie  jusque  sur  le  pavois  eu  on  menait  de' 
IVlever. 

Caii.-  Le  ftls  de  Sigebert  et  de  Brûnehaut ,  subitement 

roid*ourafie,  abandonné  par  l'armée  de  son  père,  que  la  ter- 

^  reur  avait  dissipée,  tomba  entre  les  mains  de 

Gbilpéric ,  ainsi  que  sa  mère.  Toutefois,  l'adresse 
de  son  gouverneur  parvint  à  le  soustraire  aux 
fbreurs  de  Frédégonde>  et  Contran  protégea  son 
enfance.  Mais  loin  de  Brunebaut,  que  le  roi  de 
Soissons  faisait  garder  à  Rouen ,  Théritier  de  Si-? 
gebert  resta  à  la  merci  des  seigneurs  ostrasîens^' 
dont  l'aristocratie  puissante  se  fortifia  encore  à  là 
faveur  de  cette  minorité.  Le  duc  Gogon,  élu  par 
€tti  ibtîMdiipalaid/geuverna  la  France  orientale 
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àleiip  bémftbe;  et  I^&  dues  d^s  AITemaud»,  Âè^ 

Bavarais,  etc»  ^  ne  laisgérent  pas  échapper  rocca- 

skm  ^  Feslftidr  Iecr^  indéperidanêe. 
La  tourmente  .^«i»  avaiè ponissétant de  nations    laemîoM 

les  uses  sUi^  tes  auires  ne  sMtaft  pas  encore  cal-  Lon^rif. 

mie.  A  la   faveur  des  divisions  qui  agitaieht  Tes      '*'  '  ' 

Frane$9  les  Lombards,  qui  venaie 

rilalie,  passèi'ént  les  Alpes  à  plu 

et  excisèrent  d^affreux  ravages  d 

de  Bo»rgog*ie*  Le  patrice  Anfiatuî 

oédé  aux  Gaulois  Celsùs  et  Agricc 

tcp  té  torrent ,  et  fut  tué  à  ïa  pren 

Vainqueurs  el  chargés  de  butii 

neu^rèriPôlféB  ftalle(572).  .'  '  j 

Phis  hett^ttx  ou  plus  habile  que  àon  préSdR^dês^ 

Iplir ,  le  patrice  Murtimolus  battit  prèâ'  d'EnifeVuti 

vme  seèornde  armée  de  Lombards ,  commatidee  par 

Ithodan^  Mais  t\  paraît  qu'en  576,  un  nouveau 

débordement  de  ces  barbares  entraîna  tout  ce  6ûi 

s^bf^pc^a  à  son  passage.  Ils  descendirent  du  mptlt     . 

e««€v¥é,  et,  srtiivanf  tes  cours  de  l'iière  et  dé  faf 

l&urtitece,  i?s  vinrent  butiner  dansles  richeâ  c^mpà* 
^âS'di^Avigtior^  éh  ^*A  ries.  Battus  o«  menaces  par 
likniÉÉbkis,  Hà  se  replièrent  vers  la  èôte  de  Prô- 
lei\ee ,  réteemraent  dévastée  par  des  pirates  màu-. 
teuffi^s,  et  rfe^aignèrent.leur  nouvelle  patrie  a 
travers  les  Alpes-Maritimes. -^ Dans  rinlervjanè 
dfe^  ces  deux  expéditions,  des  Saxons  qui'  avaient 
eiïvahi  Fhâlie  avec  les  Lon\bards  entreprirent 
desi^  fttîrejuïrétàbBssemeritauxdépéns  dtesl^rà^^ 
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Boui^uignoDs  ;  mais  Mummol  les  mit  en  déroute 
à  Estoublons ,  entre  Riez  et  Digne ,  et  le  roi  Gon- 
tran  permit  aux  vaincus  de  traverser  laBourgogne 
et  rOstrasie  pour  rotouruer  aux  bords  de  l'Elbe. 

584-«à*-  ,  Quelques  années  après^  les  Francs  allèreatde- 
.  mander  raison  aux  Lombards  des  dégâts  com- 
mis sur  leurs  terres.  L'emperçur  Maurice^  qui 
voulait  recouvrer  l'Italie ,  et  le  pape  Pelage  II,  qui 
voulait  la  purger  des  barbares  païens  ou  ariens^ 
invitèrent  de  concert  les  rois  Francs  à  passer  les 
monts.  Childebert  II  fît  ou  laissa  f^iire  plusieurs 
expéditions,  dont  le  résultat  ordinaire  était  l'en- 
lèvement d'un  riche  butin  et  la  gloire  d'imposer 
un  tribut  toujours  précaire  aux  rois  et  aux  princes 
lombards.  Un  traité  de  paix,  conclu  en»  5^1  a^^ec 
le  roi  Âgilulfe,  et  renouvelé  en-5g8,  604  et  617^1 
mit  fin  aux  excursions  des  Francs^Mérovingiens 
9U-delà  des  Alpes.  Ils  étaient  assez  occupés  chez 
eux  par  leurs  dissensions.. 
Suite  La  veuve  de  Sigebert  et  la  concubine  de  ChiK 

€»n\t ,      peric  gémissaient  à  Rouen  dans  le  même  exil*  Mé^ 


576-584. 


rovée,  fils  d'Audovère ,  séduit p^r  les diarnifes de 
Brunehaut ,  épousa  cette  reine ,  et  appela  ainsi  la 
vengeance  de  Frédégonde  Sur  lui,  sur  son^rfl^puse 
et  sur  l'é  veque  de  Rouen,  Prétextât,  qui  avait  béni 
leur  union.  Brunehaut  n'échappa,  qu'avec  peine 
au  fer  et  au  poison  ;  Mérovée^  d'abord  condamné 
au  sacerdoce  par  son  père ,  fut  ensuite  réduit  à 
implorer  la  mort  de  la  pitié  d'un  ami  fidèle ,  et 
Prétextât,  relégué  dans  l'île  de  Jersey  par  le  ju-*- 
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gemeQt  d'uB  ixmcile  d^  Paris ,  fut ,  ^dix  axàf  apr^i^, 
frappé  au  pied  des  autels  par  un  satellite  de  Fré- 
dégopde.  ' 

Après  le  meurtre  de  Si^ebert^  Cl^ilpéric  s'étiaiit 
reDditi;9iaitre  d'une  grande  partie  de  l'héritée 
de  jChiklebert  H.  Contran ,  effrayé  de  ses  empié- 
temens  ^  le  somma  de  rendre  ses  conquêtes ,  et 
chargea  MummoJ  d'arrêter  Ws  entreprises  du  dua 
de  Toulouse  Didier,  qui  fut  battu  à  Ljimoges.  La 
m.art  ayant  enleyé  coup  sur  coup  les  deux  fils  du  , 
roi  de  Bourgogne  ,  Contran  prit  le  parti  d'adop- 
ter Childebert  U.  Il  l'appela  auprès  de  lui ,  et  le 
prenant  dans  ses  bras  en .  présence  dé  l'armée  : 
«  Que  désormais,  dit-il,  mpn  neveu  devienne  mon 
«  fils  j  que  le  même  bouclier  nous  couvre,  que  la 
w  même  lance  nous  défende  (i).  « 

L'ingrat  CbiWdaiert  oublia  bientôt  les  bienfaits     5Si-5S3. 
et  la  tendresse  de  son  pçre  adoptif.  Maître  de  la 
mpitié  de  Marseille^  jl s'empara  de  l'autre  moitié 
qui  était échueau  roi  de  JBpurgpgne,  et,  n'espérant 
pas  de  rentrer  e,^  grâce  auprc 
alliance  avec  Clhilpériç.  Il  offd 
pour  se. confier  à  l'époux  de  ï 

d^ondq  qui  avait«assassiné  soi 

iité  la  mort  de  sat  mère ,  et;  dét 

le  poison  deux  femmes  de  Cbi 

fans  que  de  prince  avait  eus  d'elles.  La  guerre  fut 

suivie  avec  des  avantages  balancés,  et  la  paix^ 

(i)  GregfTuron,  Jîl).  Yy  cap;  18,  aaoo  577« 
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cpii  hH  oofielue  en  5&^,  rèadit  à  diacon  ée  qulliii 
appartenait. 
AMtMintt  ^  repos  semblait  être  rendu  à  la  France;  niais 
**  %f"**  JFVédégôftde  aidait  besoin  de  sang.  Eile  fil  ^et ger 
soo  nmri  à  Chielies  i  et  la  voit  publique ^  téfl^ëè 
par  rbistoire ,  accu^  de  cet  attentat  \e  d^tk^^ 
palais  Landeric  ou  Landry,  qui  était  soupçiÉinné 
d'avoir  déslionoré  la  couche  royale;  Chilpéric  em-' 
porta  dans. la  tombe  Fenécration  universelle.  Ôa 
l'ajustement  comparé  à  Néron ,  bien  que  le  poèlfé^ 
Fqrf  onat ,  adula teuf  banal  des  g^ndeur»  de  san 
siîecle  y  ait  accumule  foutes  le&  gloires  sur  la  tête 
de  ce  prince^  et  oilRsi!t  en  holocauste  à  sa  tanibâ 
toutes  les  nations  de  l-Oeddent  (i). 

Chilpéric  hifssart  un  fils  âgé  de  quelques  moii 
seulement.  Ce  prince  nommé  Clotaîre ,  dont  H 
légitimité  fut  contestée  par  sa  fkmitle^  et  dont  tes 
droits  furent  d'abord  méconinrus  par.  ses  scrjets, 
semblait  devoir  être  dévoré  par  là  tottrmentequi 
agitait  toute  ht  France,  tf  était  pourtant  destiné  & 
survivre  seutà  toute  lâ  race  de  Glovis ,  et  à  réunir 
soUs  ses  lois  tout  Pempit^  des  iVancs.  Privé  è& 
fapput  de  S3L  mère ,  que  Contran  exila  à  Riief  ^ 
Ctotaire  H  dut  siforturie*  au*  rfmsions  des  roîs^ 
dte  Bourgogne  et  d'Ostrasie ,  et  aux  embarras  que 
dbnna  à  ses  enhemii^  l'apparitibn  subite  d^û 
usurpatieur. 


j"i  >  ij   a>jjj   êi'i^»i  iny>ii*. 


(i)  Belliger  hinc  radias^  i^gif*^'*  ^ndè  micas 

Quem  Geta,  tf^asco  tremunU  Danus,  OEsfio^  Saxo,  Brii^nus, 
Ttrror  et  exihndf  Friiântàusraïquè  Suét^Ù. 
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Çi^\\  ^9  ^Is  aduUërhi  de  fMn^n  Y',  qui ,    Uinjttk» 
4'ïbord  rèçorinu  et  éisuite  répudié  par  son  pléi-c,  G«»<iovaM, 
i^^  fçt,|yé  à  Byzance ,  oà  il  jouissait  des  bon-     584.5o5. 
u&m  açoofdéâ  aux  princes  éà*angers.  Le  due 
^tmo-rBoâoD,  d'accord  avec  MiiiDmol,  était 
siUé  le  chercher  pour  Topposer  à  ChilpépiG  et  à 
GaBtrtn,  dont  ces  deux  puîssansseigpdeura  avaient 
à  ^  plaiitdi^.  Cependant  ce  ne  fut  'qu'après  la 
mort  9u  rc»  de  INeîlstrie  que  GundoVald  se  fit  re« 
ccmùaUfê  et  publia  âe^  pimentions.  Didier^^  duc 
4?  Toulouse  y  se^'déclara:  podr  hii  «et  le  fil  procla- 
mer à  Brives-la-GaiUai*de.  IMs-lers  la  défëction  de- 
i4At  géniale  dans  le  Midi  (585).  Dans  ce  pressant 
(bQger/Gontran  9e  réconoilie  i^vec  Tinconstant 
(%tldebert  ^  {t  les  d^x  monarques  joigpent  leurs 
efforts  contre  Fcâinèmi  oc^miunn.   GundcHmld, 
VMUcu  ^  a]p%nâoDne  de  Dîdîèp,  vl^  «^enfermer  à 
Qcimmkig^,  ou  il  est  assiégé  par  JteudégpJséle^  Weé-  ' 
tenant  d^  roi  de  Brargogne;  ftfoniniol  espère  ra« 
dietc^  sa  trakison^^  en  livrant  ta  viRè  ariïîi  que 
]'ttâ#paieur  ;  mais  sa  mon  suit  de  près  le  supplice 
^  GatDdpvald.  Les  habitats  de  Cofhflorifiges  sont 
tras  iHassacrés ,  et  la  ville  est  msée  jttsqu^  la 
denûçre  niaisoo.  La  dignité  de  patriee  de  B^iiN 

gif{ne  vécompeosa  le  zèle  fidèle  ée  Leudégiilèfe. 

la  possession  de  la  Septimamé  semblarl'fliéces-      Guen» 
sair«  à  la  sûpôté  et  à  la  prospéti^é  des  r&^aùmes    wïgT^s 
Aunes.  Gontràn ,  qifî  avait  alors  une  artiice  vio-    ^^^ 
torieuse  dtu*  la  frontière  de  cette  i^rorinree»  jugeai 
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,  donna  à  ses  géûéranx  d*entrer  de  rive  force  dans 

les  lerres  de»  Wisigoths,  pendant  qu'une  flotte 
franqii^  cherchait  à  opérer  un  soulèvement  dans 
la  Galice  y  où  le  roi  gothLéovigilde  venait  de  ren- 
verser la  domination  des  Suèves.  Ce  monarque, 
qui  touchait  à  son  dernier  jour,  confia  la  défense 
de  la  Septimanie  à  son  fils  Aécaréde.  Le  duc  Di« 
dîer,  promptement  déchu  de  ses  premiers  avan- 
tp^es,  fut  repoussé  jusqu'au  Rhône ,  et  perdit  la 
vie  dans  un  combat  livré  près  d'Ugerne  (  6eau- 
caire).  Boson  fut  taillé  en  pièces  par  Clodiùs, 
duc  de  Lusitanie  ;  et  Austrovalde ,  qui  vint 
après  lui ,  obtint  quelques  succès  qui  furent  sui- 
vis de  la  paix  (539)*  C'est  la  derpière  fois  que  les 
4eux.  nations  des  Francs  et*  des  Goths  se  sont  trou- 
vées aux  prises  Time  avec  Taùtre. 
Traité  <  Gontran  était  dans  l'impuissance  de  poursuivre 
587.  une  guerre  avec  v^eur.  Son  attention  se  trouvait 
sans  cesse  détournée  par  la  protection  qu'il  de- 
v£f[it  àâes  neveux  contre  leurs  propres  sujets.  Chil- 
debert  Qu  plutôt  Brunekaut  àvaif  donné  l'alarme 
aux,leude§  i^trasiens ,  par  le  meurtre  du  puissant 
Mdgnova|de.,Sous  la  direction  du  duc  Raui^n  et 
d'Égidius,  archevêque  de  Reioas,  ils  se  liguent 
avec  les  seigneurs  de  Neustrie  contre  l'autorité 
^  royale,  Gontran  et  Childebert  opposent  leur  union 
à  oette  fédération  séditieuse ,  et  le  roi  d'Ostrasie 
prévient  l'éclat  de  la  rebelhon  par  le  meurtre  ou 
le  supplice  des  principaux  chefs*  Un  concile  de 
Metz  condamna  %idiu$  à  la  dégradation  et  àr<auih 
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Ce  fut  pour  mettre  jBn  aux  troubles  et  oonciîier 
tant  d'intérêts ,  que  fut  conclu  ,  prés  de  Langres  ^ 
le  célèbre  traité  d'Àndelot^  entre  Gontran,  Chil-* 
debert .  Brunehaut  et  les  seigneurs  tant  ostraûens 
i  transaction  fixa  les  H* 

1  s,  ajssura  à  Ghildebert 

1  ipula  les  droits  des  rei- 

1  ira  des  mains  de  Bru* 

1  rgengab  de  Galswinthe, 

\  s  la  jouissance  et  même 

]  5  des  terres  qu'ilsavaient 

bépéfice(i). 

états  tout  l'héritage  du       Mort 
'rédégonde  réclama  au    *  593!**"' 
,  et  la  guerre  éclata  de 
et  les  Ostrasiens  se  li- 
vrèrent une  bataille  sapglante  près  de  Soissons^     * 
ou  rhabillé  de  Landry  triompha  du  courage  des 
troupes  geirmaniques. 

Le  roi  d'Ostrasie  fut  plus  heureux  au-delà  du       ^' 
Rhin  ;  il  y  anéantit  la  nation  des  Yarnes  et  donna 
un  duc  aux  Bavarois.  Ghildebert  mourut  l'année 
suivante ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  et  ses  deux 
royaumes  furent  partagés  çntre  ses  deux  fils  : 
THÉonEBEKT  II ,  roi  d'Ostrasie,  à  Metz;  ^• 

Thierry  II ,  roi  de  Bourgogne  y  à  Chàlons-sur-- 
Saône. 

{i)  Grégoire  de  Tours  a  conservé  le  texte  de  ce  traité  cu- 
rieux,  J/rre    IX,   chapitre  20  j   Bjbc.  des  Hist. ,  tome  11,^ 
page  343.  . 
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^JJ^  Trois  princes  âgés  de  moftiâ  de  dotl««  âûs  i*é- 
5g6-6oo.  goaient  sur  les  trois  royaumes ,  et  l'autorité  réelïè 
«toit  entre  les  maios  de  deux  t'eines  efinemies, 
placées  elles- mêmes  sous  rascend^tnt  de  deu!c  fa- 
vttris.  Le  Fratitt  Landry  gouvèrtiaît  îesNeustrién*, 
presque  tôuis  Oaulbis,  et  le  Gs^Ioié  IProtaditis 
eomiDÀndait  laux  Francs  ostrasiens..  Que  d'élë- 
«lehs  de  haihe  et  de  diViéion  !  A  la  hïèrl  de  fcfiil- 
debert,  Fnedegohde  se  hâta  d'occuper  la  ville  de 
Piaris,  et  n'attendît  pas  qu'on  vînt  Ty  attaquer; 
elle  marcha  contre  les  Ostrasiens,  qui  furent 
vaincus  à  Leticofao,  près  de  Compiègne,  ou  à 
Lâtofao,  près  de  Sens.  TVfaîs,  quatre  ans  après ^ 
lès  deux  fils  de  Childebert  eurent  une  fb^rtune 
ttteîllèure ,  et  la  victoire  de  Dormeilles  leur  per- 
mît dé  faire  la  loi  à  Clotaire ,  qu'ils  dêpouillèréB* 
de  la  plus  grande  partie  de  ses  provinces* 
Éubiîf-  Les   Escualdunacs  ^    plus     connus    sotis    te 

"SI^*»!,  ï^om  de  Gascons  ou  Basques^  apparte^e^nt  à 
là  nation  cantabrique,  qui  n'avait  jamais  été 
complètement  subjuguée  par  les  RotDains  ai  par 
les  barbares.  Dès  l'an  StSy,  fuyant  sans  déute  la 
domination  des  Wisîgotbs ,  qui  venaieht  d«,sub^ 
juguer  les  Suévés  de  la  Galice,  ils  avaient  ^ssé  ïes 
Pyrénées  et  n'avaient  p«t  s'établir  ^fenS  F Ac^ùi- 
taine  Novempopulane.  En  602 ,  ils  firent  une  hbu- 
velle  tentative,  et  les  fils  de  Childebert  leur  per^ 
mîréht  de  fixer  leur  démeure  dans  le  Lampour- 
data  ;  à  cdnditîon  d'obéir  au  duc  Génialis,  qiâ  les 


$^. 
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l^uvenm  heureusement.  Cest  là  Ttuigine  de 
rafiçiea  duché  dé  Gascogne. 

Bes  prétentions  réciproques  sur  l'Alsace  »  qui      Gumt 
avait  élë  annexée  à  la  Bourgogne ,  et  que  récla>-  •■'"^^"•^ 
^niaient  les  «leudes  ostraj&iens ,  furent  le  prétexte  ^cÎ!^!^ 
4{ui  araia  les  deux  frères  Fun  contre  l'autre.  La 
guerre  intestine  qu 'attisait  Brunefaaut  se  termina 
ftfir  iea  deux  sanglantes  batailles  de  Toul  et  de 
Tolbiac^  où  Thierry  vainquit  Théodebert  (6 1  a).  Le 
roi  d'Ostrasie  fut  amené  prisonnier  à  son  frère^ 
qui  le  fit  décapiter  a  Châlons.  Sa  défiaile  et  sa  . 
mort  mirent  le  roi  deBoui^gogne  en  possession  de 
tous  les  états  de  Gonèran  et  de  Childebert. 

Tlijerry  II  se  disposait  à  traiter  son  cousin       6i3. 
comme  son  frère,  lorsqu'il  mourut  tout  à  coup, 
soll  dû  poison  >  soit  d'uti  flux  de  ventre  épidémie 
^ue.  Ce  fut  en  va4n  que  Brunehaut  voulut  faire  re- 
connaître en  Ostrai^e  Sigebert ,  un  des  quatre  fils 
Batdreis  de  Thierry.  Les  Francs  orientaux  détes- 
taîentcette  reine  sang«irniiipe  qui  n'avait  cessé  de 
combattre  les  pré^tions  des  grands.  Au  lieu  de 
lléféf^  à  ses  désirs*,  les  chefs  de  la  faction  aristo- 
cratique >  Ârnulfe  (  St.  Arnoul  )  et  Pépin  de  Lan- 
tell  iavitèreni  Clotaire  à  marcher  contre  TOs- 
%ns^  Wareaçbar,  que  Brunehaut  envoya  sur 
les  bords  du  Rhin  pour  faire  des  levées,  n'accom- 
plit i^s  cette  mission  ;  loin  de  là ,  il  négocia  une 
seci^te  alliance  entre  les  seigneurs  neustriens, 
baéî^igno|;^s  et  ostrasiens  en  faveur  de  Glotaire , 
U^  iHEkJdur  du  ooa^MKty  r«rmée  neustriwne  ob- 
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tint  une  victoire  convenue.  Cette  bataille ,  livriee 
à  Châlons-sur-Marne ,  assura  le  triomphe  de  Ta- 
ristocratie  ostrasienne.  Les  fils  de  Thierry  furent 
égorgés  ou  cachés  a  tous  les  yeux.  La  vieille  Bru- 
nehaut ,  arrêtée  à  Orbe  par  lé  comte  Herpon ,  fut 
accusée  de  tous  lès  brimes  commis  parla  mère  de 
Clotaire ,  et  traînée  par  un  cheval  indompté  qui 
mit  son  corps 'en  lambeaux.  Le  patrice  des  Alpes 
Alethus  /  qjui ,  à  la  faveur  de  ces  dissensions , 
avait  entrepris  de  rendre  Tindépendance  à  la  na- 
tion des  Bourguignons ,  dont  il  comptait  les  an- 
ciens rois  parmi  ses  aïeux ,  fut  aussi  mis  à  mort  par 
jugement  des  grands^  et  sa  dépouille  servit  à  ré- 
compenser les  honteux  services?  de  W^arnachar, 
qui  obtint,  avec  la  mairie  de  Boupgogne,  la  pro- 
messe de  jouir  toute  sa  vie  de  cette  dignité. 
CtoTAiRi  n,      Toute  la  domination  des  Francs  "se.  trouva  dotic 

f€ut  roi  y 

6t3-6a8.     réunie  sous  un  nouveau  Clotaire ,  roi  ^e  Soissons 

comme  le  premier,  et  comme  lui  enrichi  de  la 

dépouille  des  princes  de  son*  sang  égorgés  par  ses 

ordres .  Une  grandeur  fondée  sur  tarit  de  crimes  ne 

devait  pas  êti*e  durable;  cepeiidaritClotaire  essaya 

de  lui  donner  pour  appui  la  religion  et  les  lois. 

Concile         On  a  donné  le  nom  deconcile  à  une  assemblée 

ae  Pirii ,    qui  se  tint  à  Paris  pour  affermir  la  paix  publique  ; 

**'       mais  ce  fut  véritablement  une  assemblée  de  la 

nation  où  les  évêques  paraissent  avoir  été  admis 

pour  la  première  fois.  On  avait  besoin  de  leurs 

lumières  pour  rédiger  des  lois  appropriées  à  Fétat 

de  la  société  et  aux  besoins  du  peuple.  L'ascen- 


Digitized  by 


Google 


Dû    MOYEN    AO-É.  t'l5 

4asit  et  leur  caractiére  imposait  à  des  guerriers 
farouches  des  sentimeos  de  justice  et  d'humanit^^ 
et  des  lois  revêtues  de  leurs  signatures  devaient 
être  resspediées  à  l'égal  des  canons  de  l'Église.  CHi 
peut  dire  q^ue  les  évéques  éteûe^nt  alors ,  eu  pire- 
sence  de  la  classe  dominatjrice ,  ks  véritaUes  re« 
pr^ntans  du  peuple  gaulois. 

L'assemblée  de  Pari»  décréta  une  Constitution 
perpétuelle,  pleine  de  sagesse  et  de  prévoyance^i). 
ïlUe  déterminait  le  mode  d'élection  des  évéqâes, 
et  leur  attribuait  la  juridiction^  même  temporelle| 
^  9ur  tous  les  ecclésiastiques ,  en  seconformast  aux 
saints  canons.  On  promettait  de  faire  droit  aux 
rédanations  du  peuple^ -qui  démandait  la  sop^ 
{Hression  des  nouvei^ux  impôts  ;  lesleudes  devaient 
rentrer  diiis  les  biens  qui  leur  avaient  été  enlievés 
peudaiatles  guerres  civiles;  défense  était  faite aâax 
Juges  de  condamner  un  homme  libre  ou  laâme 
un  esclave  sans  l'entendre;  enfin  la  paix  publiquQ 
était  mise  sons  l'égide  de  cette  loi  formidable  qui 
dcdéfendait  par  la  peine  capitale  contre  toutes  les 
attemtes  qu'on  aurait  voulu  lui  porter. 

Clotaireil  recueillit  avec  ses  sujets  les  fruits  de 
^ette  sage  constitution.  Quinze  ans  d'une  paix 
proCbnde  réparèrent  les  maux  du  règne  d'a(bprd 
si  orageux  de  ce  prince,  et  préparèrent  les  pros- 
pérités du  règne  suivant.  ,,  \  /. 

(j)  Voyez  cette  Constitution  au  \ome  ÎÏI  du  Recueil* des 
historiens  de  Fpanee.  -    .  i   - 

I.  8 
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fhVdKioii  dies    barbares.  -^  Domination  des  Oâtnogotbft   ati 

'Mlle.  -^  BtaMîèsem«^t  dn  royaume  ieêXfimbMi^êt  ^e 

•  •  l'fixari^at  de  &èv«tine.  -^  Uc^tarckie  des  At^p-&ii8<M8 

dans  la  Grande  -Brelaj^Hf .  —  Çfftigi|rtif}|i  4^  %W(I*^  4* 

<    *&ÇÎW^  P«m\^4e^  f^iAliQV^.      . 

§  ï**#»  Ijtva^on  des  Ôstro^oths  ^  ef  règne,  de  Tkéoi^tifi 
le  Gran4  (0-- 

/    IiWÔollis  orienUiux ,  délivrés  4u  }oug  dMHttiis 

<|ijir  la  4é&ite  d'triuic ,  &1$  d'Attila  ^  s'élftieatfiiés 

4ci^ki  Bannotiie>  en  T^rlv  d'un  traité  a voe  l^em- 

:|»raiir  9farcien>  qai  ^'^bgageaà  leur  fio^  qn 

^;8«iikiide >annitôl/scm«  la  eoïKlitton  qu^^Us  éâfen- 

MÉMieiit;  la  frontière  idu  Danube.  Ifs  4>faéi&sai«|it 

i«(uB  à^roU  IràMSidela  vaoe  des  Ajualés^,  W^lf- 

ipit)  >  Widiqiir  el  fFhéoifeiitir .  Ce  d&Bt&te  arak  «a 

jijk'ïiAë  ocmittliane  ^rèmakie  uq  fils  M>màiô  Hîkéo- 


TOtJbi4)ue  de  Cassipdore^  lac[uelle  n^e  pous 
-  Cussiodofe ,  p^aviœ  ejjjstofcç:  cejfleUres 
ince  mînislérielle  du  plus  grand  inlci^t; 
yricus  Theodorico  dit  tus;  —  Pi»cope ,  de 
Bflh  Gothico,  continué  par  AgatlHas. 

^u^-co  ^^OQ  sait  4e  TJicodar^c  a  €tér  ba^ilcmci^t.  miê  en 
:;l/DBi4vr#^H"»  k»  Mé^ife*  de  MW.  les  pr^«s^i«««;S>|lrS^'as  et 
Kaud«t,  couronnés  par  Tlnstitut  eu  jj^âi^o. 
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doriçji  qui  naquit  en  455,  l'année  niéme  où  la 
PiPiUon  avait  recouvré  son  indépendance.  Il  fut 
élevé,  en  qualité  d'otage,  à  la  cour  de  l'empereur 
ï-iéon  I*%  qui  l'adopta  par  les  armes  et  le  traita 
jppmrae  un  véritable  fils.  Rappelé  en  Pannonie  à 
la  BBOrt  dç«es  oncles,  Théodoric  succéda  à  "son 
pèj*e  deu?^  ans  après,  et  fut  reconnu  pour  chef 
des  GothsL  Walamirs  (475). 

L'çmpiereur  Zenon,  chassé  du  trône  par  un 
iisu^rpateur ,  eut  recours  à  la  fidélité  du  jeune 
)^rl^re  qu'il  avait  vu  croître  à  l'ombre  du  palais 
impérial,  et  ce  fut  peut-être  à  sa  bravoure  qu'il 
dut  $oa  rétablissement.  Aussi  ce  prince  récom- 
|ieu$a  magnifiquement  les  services  de  Théodoric, 
qui  reçut  le  titre  honorifique  de  consul  et  la  di- 
gnité plus  réelle  de  capitaine  des  gardes.  Mais  la 
d|éfecti(>n des Golhs Triariens  ayant  entraîné  celle 
4e§  Walamirs,  Théodoric  se  vit  contraint  de  se 
HéUcher  de  la  cour  impériale ,  et  même  de  faire  la 
gi^erriB  au^  Jiomains.  Ses  premiers  succès  furent 
e.uivis  de  quelques  revers ,  et  sa  prudence  ne  se 
latg^  fi9S  étourdir  par  les  clameurs  de  ses  com- 
l^iQg^n^,  qui  deoiandaient  à  marcher  sur  Coné- 
tantioopje.  Il  proposa  donc  à  Zenon  de  lui  aban- 
àowei' l'Ualie ,  alof  s  dominée  par  les  Hérules.  La 
«o»r  de  By;zance  accepta  avec  plaisir  une  proposi- 
tion qu'elle  avait  peut-être  suggérée;  mais  on 
4gD0f««i  çlle  céda  la  sojuveraineié  de  lltalie,  ou  ci 
^U^  se  borna  à  permettre  aux  Goths  l'occupation 
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bvitioB       V  Les  Ostrogoths ,  ^bandpnriant  1*  Thrîice  dévajfe- 
^\^t^'  •    tée^  se  mettent  en  marche  pour  Fltalie  et  disper- 
senties  tribus  gépides ,  slaves  et  bulgares  ^  que  la 
politique  d'Odoacre  avait  placées  sur  leur  pas^lagè. 
Aprèsavoirmîsendéroute,  sur  les  bords  du  Lisonzo, 
les  trempes  mercenaires  chargées  par  le  roi  d^talie 
de  protéger  cette  frontière,  Théodoric,  s'empare 
de  toute  la  Vénétie  et  remporte  une  autre  victoire 
devant  Vérone.  Toute  la  Cisalpine  tombe  en  soa 
pouvoir,  et  il  pénètre  dans  la  Ligurie,  afin  de  s'sr 
dosser  aux  Alpes  et  de  se  mettre  en  communica- 
tion avec  le3  Wisigoths,  qui  venaient  jd'aoquérir 
la  Provence.  Mais  un  échec  qu'il  éprouve  .dans  l^s 
Alpes  Cottienne^  donne  le  temps  à  soa  ennemi  de  - 
réunir  4e  nouvelles  forces  et  de  prendre  Tôffen- 
si^YC  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  Théodoric,  bloqué 
dan*  Pavie,   aiirait  peut-être  sjuccombé  si  un 
corps  de  Wisigoths ,  envoyé  par  AlaricU^  n.'était 
venu  à  son  secours.  Les  Gk)thft  r^rif^eût  leurs 
avantages,  ^t  Ja  plsdae  de  Vérone  fut  encore  le 
théâtr.e  d'une  bataille  où,  se  décida  le  destin  de 
ritalièk  Ôdoacre  vaincu  se  réfugia  à  Rs^vepne,  et 
Théodoric  aU^i  IV  ^sëiégier.  Pendant  \b  blocu», 
qui  dura  plus  de  deux  ans,  les  Ostrogoths  »'ein- 
parèrent  de  Rome  et  de  toute  Tltalie,  Dèns'le 
même  temps,  Thrasimajid^roi  des  Vandales  d'A- 
frique ,  leur  abandonna  la  Sicile , ,  seule  nourri- 
cière de  ritalie  depuis  que  l'Afrique  et  TÉgypte 
ne  lui  envoyaient  plus  le  tribut  de  leur  fécondité, 
49i^  Odoacre,   lassé  d'une  résistance  plus  longue 
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qu'ellen'étah  difficile,  ouvrit  les  portes  de  Raveone 
et  se  livra  lui-même  à  Théodorrc ,  sous  la  promesse 
de  partager  avec  lui  le  gouvernement  de  l'Italie. 
Mais,  peu  de  jours  après  cet  acte  d'une  inconce- 
vable simplicité,  il  fut  égorgé  dans  un  festin ,  et 
la 'courte  domination  des  Hérules  finit  avdfekif'. 

A  l'exemple  d'Odoacre  et  des  dernière  «rfipe-   ThMoHe, 
reurs,  Théodoric  fixa  sa  résidence  à  Ravenne,  et     '  4^.  *' 
Rome,  siège  du  sénat  et  du  souverain  pontife,  ne 
fut  que  k. capitale  honoraire  du  nouveau  royaume. 
Le  vainqueur  se  revêtit  de  la  pourpre,  prit  le  titre 
de  roi  d'Italie ,  et  se  fit  recomiaître  en  -cette  qua- 
lité par  l'empereur  A  nastade,  qui' venait  de  suc-  :, 
céder  à  Zenon. 

Sans  sortir  de  son  palais,  Théodoric  ajouta" à 
sott  royaume  l'Illyrie,  la  Pannonie,  la  Norique  et 
la  Rhétie.  Les  Bavarois  devinrent  ses  tributaires^; 
uqe  portion  des  tribus  allemanniques  s^Uicita  son 
patronage  pour  échapper  à  cehii  de  Clovis,  et  il 
établit  en  différentes  provinces  des  colonies  de 
Souâbes,  de  Gépides  et  d'Hérules  qui  demandèrent 
à  vivre  sous -ses  lois.  Deux  guerres  seulement  00^ 
cupèrent  ce  conquérant  sans  troubler  la  tranquil- 
lité de  l'Italie.  Celle  contre  les  Bourguignons  ne 
lui  coûta  aucun  effort  et  lui  valut  la  seconde  Nar- 
honnaise  et  des  places  importantes  dans  les  Alpes. 
La  guerre  contre  les  Francs  fut  plus  difficile;  mais 
elle  lui  acquit  la  .province  d* Arles,  avec  la  pre- 
mière Narbonnaise,  et  il  établit  ainsi  une  commu- 
nioation  directe  entre  l'Italie  et  l'Espagne ,  lien 
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devenu  nécessaire  depuis  que  la  minorité  de  sort 
petit-fils  Amaigrie  lui  avait  livré  la  successîoix 
d^AlaricII.  En  vain  le  bâtard  Gésalic  voulut  dé- 
fendre, contre  les  généraux  de  Théodoric,  l'in- 
dépendance des  Goths  occidentaux;  îl  succomba 
dans  la  Uitte,  et  Theùdîs,  secondé  par  Ibbas,  fît 
recevoir  dans  toutes  les  provinces  gothiques  de  la 
péninsule  espagnole  l'autorité  du  roi  dTtalie^ 
Ainsi  toute  la  nation  des  Goths,  qui  avait  subi 
tant  de  fluctuations  et  de  déchirenlens,  ne  forma 
plus  qu'un  seul  et  même  empire. 
Reiitiont  Théodoric  fit  tous  ses  efforts  pour  se  ménager 
irang  res.    ]^»g j^jj^j^  j^  j^  ^^^j.  j^  Byzancc.  A  peine  établi  dans 

sa  .conquête,  il  avait  écrit  à  l'empereur  Anastase 
une  lettre  pleine  de  soumission.  «J'ai  appris  dans 
votre  république,  lui  disait-il,  de  quelle  raaniére 
je  pourrai  gouverner  jes  Romains  avec  justice.... 
Ne  souffrez  pas  qu'il  reste  la  moindre  division 
centre  les  deux  empires;  il  faut  qu'une  mémo 
volonté,  qu'une  même  pensée  les  gouvemej» 
Théodoric  fit  plus  encore  ;  par  des  inscriptions 
honorifiques ,  et  en  laissant  sur  les  monnaies  l'efH- 
gie  de  Tempereur,*  il  voulut  persuader  à,  An^a— 
taseetaux  Romains  d'Italie  que  son  pou  voir  n'etai$ 
qu'une  émanation  de  la  souveraineté  impériale. 
L'empereur  ne  fut  pas  dupe  de  cette  insidîeu^e^ 
politique;  et  dès-lors  Théodoric  cessa  de  dis3Î-- 
muler  ;  mais  les  hostilités  qui  curent  lieu  entre  les 
Ostrogoths  et  les  Romains  d'Orient  ne  prirçnt  jjar 
mais  lecaractèred'une  guerre  ouverte  et  régulière. 
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A  r%âf dtles  TtÂs  barbares ,  Thé^doric  iKit  J'ttrl 
dé  lès  i^lacer  pi 
dëf  lietii»  àe  fa 
serait  eticiorfe  h 

Il  maria  sa  fill 
gdths  Marie  M 
éàônây  rdî  des 
Sîgisinohd,  pr 
petite -fille  At 
ThûrifigîèBô.  I 
Théodorîé ,  f^ 
de  sa  famille  è 
dfestihditàrégl 

La  nation  ce  ^^éIST" 

sdl  de  ntalie  ^  <  btèmn». 

cîili  filfent  dî 

exacte  régulai 

pdrtibhê  aux  i 

d'dhé  i-edevar 

dés  iti'ot>riétéà 

i^fofriie  dë&  exMi\6m  dd  fido,  qui  ép»»àietot  le^ 

dtdyéfts  dé  la  classe  lies  èurialest         '  '   •  * 

thêûtioric,'  ctftigtiant  qti|^  k  lâcheté  ràitemè 
tt^gagôâ  èà  rf&tiott ,  tôirtut^nàpôcb^rlaciirifiisiwl 
dfes  deux*  ràéefe'ét  stirttnit  lé  ^mélange  éB)ieot» 
ftioetlts.il  dSftrrdit  atix  Gô^tbs  Ab  isëqmeçtertoi 
ébW^  et  de  porter  la  tegei  aux  Romains,  ilinler* 
dit  les  érmes  et  leur  r^6eï»va  toutes  les  dignités 
civiles.  Cependant  on  trouve  quelques  dértfjalio* 
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à  cette  règle,  Qt  les  mariages  entji^e/lls^ctein:  im- 
tiaa^«  M  furent" paa^ans  exemple.  D'ailleurs /dans 
la  pratiqpe  ordinaire  de  la.  vie,  le  Romain  pan-* 
ifl-e  imi^it  la  ri|d<èse-fhr#aith,  et  ie  Goth  opu- 
lent si|  laissait  âdler  aux  hahStad^s  efféminées  du 
Romain.  . ..  ,        ,  . 

-1  Ajfx  yeux  de  la  loi  et  de  la  justice,  lai  plus  par- 

yaiuqpeurâ  et.  les 
édit  qui  devait  for- 
Jeuples,etdoûtles 
5que  toutes  puisées 
im  y  1^3  Goths  con.- 
écsrites  (  bdagines  ) 
les  comme  les  lois 

-^e  résidait  dans' le 
i  (^trogoths  aient 
lées  nationales  que. 
Rp^us  TcnDentrons  etnez  les  autres  peuples  j;ermaV 
niqîiei^'.'vlidt  actes  de  ^aûtomté  suppéiipe  étàient^is- 
•cutéscidans  là^JSkJOémité  .WL^ooti^ik  d'état  qui  sié^ 
gèlent  À  TU  wni;^ ,  et  ensuite  coiâmùniqûés  am  sénat 
^Ro^ie.  Ce corpsdégénéré^se croyait  ranien'éan 
teiii|^  de  sa  gloirel  lorsqu'il  jceceyait, de  Ravenne 
l0S>  volais  d'un  |b0rbaff^rédig^^^  îorifXQ  de 
«ënaius^oonsuJI^e  et  ^u  styfe  de  îjiéçeiir.  Dans  le 
mbasage  qui  .^nstoni^ait  au  sén£|f  la^  uotpination  dU 

■•''*   ■*  '■'  .'■!.'.  J-i- — .  i-i-'it     .1.1..      i<.|  <'j,»i.}    i.;    ■  '         ■*   ■     ^ 

'  '  \i)  léûéttveJfelagînes  4}e  raUemand  if^leg y  lu^^çs^^îojù  , 
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Sicilien.  Cassiodore  à  la  dignité  de  premier  minis- 
breton  lut  avec  trans(K>rt  ces  paroles  royales  : 
w  Noi» désirons,  pères  oonscrits,  que  le  génie  de 
la  liberté  regarde  votre  assemblée  d'un  œil  de 
bienveillance.  »  Mai»  cette  liberté  était  toute  en 
cofli{dimens,  en  honneurs  et  en  libéralités. 

Pour  coAserver  l'image  de  la  domination  nV* 
tnamey  topjcmrs  chère  aux  Italiens  et  respectée  des 
Imrb^res,  Théodoric  maintint  ou  rétablit  toutes 
les^  hautes  dignités  de  Fempire,  qui  furent  tou^^ 
joiif  s  données  aux  Romains  les  plus  distingués  pai' 
le^rs^' vertus  et  .par  leurs  lumiét^es.  U  nommait  le 
cônsp)  d'Occident,  *qui  continuait  de  marquer 
Tannée  de  son  nom  et  d'amuser  la  populace  par 
des  spectacles.  Rome  fut  gouvernée  par  le  préfet 
de  la  ville;  trois  préfets  du  prétoire  administrèrent 
le  diocèse  de  la  haute  Italie ,  celui  de  Romç ,  et  les 
iprovincQ^  gothiques  de  la  Gaule.  Les  provinces 
fr#ntiéres^  avaient  des  ducs  militaires,  et  le  gou- 
vernement des  provinces  intérieures  se  partageait 
entre  un  président  ou  correcteur  romain ,  chargé 
des  affaires  civiles,  un  comtjp  goth,  investi  d'une 
juTidiction  exclusive  sur  ceux  de  sa  nation,  et  un 
comte  subalterne,  préposé  aux  soins  de  la  police. 
U^  pouvoirs  municipaux  n'éprouvèrent  dé  chan- 
gement'que  par  le  droit  que  s'arrogea  le  sou- 
verain de  nommer  les  dëcurions.  L'ordre  ju- 
diciaire et  la  forme  des  procédures  restèrent  les 
mêmes;  mais,  pour  exciter  la  vigilance  et  sur- 
veiller l'intégrité  des  juges  ^  Théodoric  permit 
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que  les  appels  arrîvassentjusqu*aupieddutrôhè. 
Le  système  militaire  était  fort  simple.  Tous  les 
Ôoths  étaient  tenus  à  un  équipement  complet,  et, 
de  temps  en  temps,  Théodoric  les  rassemblait 
pour  les  passer  en  revue,  'tous  devaient  p^ehd^è 
les  àriiies  dans  les  guerres  qui  intéressaient  le 
salut  dé  la  nation;  mais^  dans  lès  temps  ordinaires» 
des  corps  d'armée  soldés  par  l'état  protégeai'eiît 
la  trariquillité  intérieure  et  la  sûreté  des  fron- 
tières. La  défense  des  côtes  fut  assurée  par  millfe 
petits  navires  appelés  dromones  ou  coureurs,  cjùi 
devaient  empêcher  les  descentes  dès  Grecs  et  fes 
brigandages  des  pirates  vandales. 

L'ordre  que  ce  grand  roi  sut  établir  dariS  i& 
dépenses  et  dans  les  recettes,  liiî  permit  dé  pour- 
voir à  toutes  les  charges  de  l'état  sans  atigmèiitër 
ïes  cohtributions  publiques.  Dans  la  nattirë  des 
impôts  et  le  mode  de  perception  il  né  chàrigéaf 
rien ,  hormis  les  abus.  L'agriculture  encouragée 
multiplia  les  ressources  des  propriétaires,  et  par- 
tant celles  de  l'état.  Dès  le  temps  de  tlîîie,  \éi 
grandes  propriétés  avaient  ruiné  rîtalie,  et  cette 
Fertile  contiéé  tirait  ses  subsistances  de  TAfrique 
et  de  J'Êgypte.  L'invasion  Tavait  condamnée  ^ 
nourrir  elle-même  ses  babltans:  et  ïa  div'tsîon 
des  terres,  par  la  distribution  des  portions  har-^ 
i^re^,  favorisa  la  culture  et  en  doubla  ïesproduit%. 
D'autre  part,  prés  de  quarante  ans  de  paix  et  de 
sécurité  augçnentèrent  la  population  au  poibt  que , 
là  consommation  excédant  les  récoltes  ordinaires. 
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il  fattnf  recourir  aux  défricheniens.  Des  compa- 
gnies se  formèrent  pouf  dessécher  les  marais  Pon- 
tîns  et  ceux  de  Spolette.  Naguère  les  bras  man- 
quaient à  la  culture;  à  présent  la  terre  manquait 
aux  bras.  Rien  n'eût  été  a  désirer  pour  la  prospë-  ' 
rite  de  l'Italie,  si  l'industrie  avait  pu  suivre  \ei 
progrès  de  lagriculture;  mais,  pour  cela,  il  aurait 
fîillu  détruire  le  plus  ancien  préjugé  desKomaliî^, 
celui  qui  reléguait  les  arts  mécaniques  dahs  là 
classe  dès  esclaves  et  des  affranchis. 

Théodôfîc  était  arien,  comme  toute  sd  nàtiôâ; 
mais  l'esprit  de  secte  ne  Yég^ra  jamais  dans  àuduh 
excès;  11  ne  fut  ni  persécuteur  ni  intolérant;  et  sî 
on  le  trouve  quelquefois  partial,  c'est  toujours  en 
faveur- du  catholicisme.  C'est  ainsi  qu'il  permet- 
tait aux  Goths  d'embrasser  la  foi  orthodoxe,  et 
qu'il  fît  mourir  un  Romain  qui,  pour  lui  faire 
sa  cour,  avait  abjuré  la  religion  de  ses  pères.  Le 
pape  fut  toujours  l'objet  de  son  respect  et  de  ses 
^ins  les  plus  assidus;  et,  quand  la  dignité  ponti- 
ficale venait  à  vaquer,  Théodoric  laissait  au  clergé 
et  au  peuple  de  Rome  la  liberté  d  élire,  suivant 
les  canons ,  le  successeur  de  saint  Pierre.  Si ,  dans 
quelques  occasions,  il  nomma  lui-même  le  nou- 
veau pape,  ce  fut  toujours  pour  arrêter  les  scan- 
dales de  la  simonie ,  ou  les  désordres  d'une  élection 
tumultueuse.  Les  églises  catholiques  possédaient 
Jéjàde  grands  biens  et  des  privilèges  sans  nombre, 
Théodoric  confirma  toutes  leurs  immunités,  et  sa 
munificence  leur  accorda  de  nouveaux  bienfaits. 
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La  liberté  de  conscience  ne  s'étendit  pas  seule- 
ment aux  diverses  sectes  du  christianisme.  Théo- 
doric  protégea  tes  juifs  et  releva  leurs  synagogues/ 
i(  Nous  ne  pouvons  imposer  la  religion,  écrivait-, 
il  à  leurs  rabbins,  pairce  que^pei>gonne  n'est  forcé 
de  croire  malgré  lui  (i).  w  Les  païens  seuls  furent 
exclus  de  la  tolérance  commune;  on  ne  forçait 
pas  leur  croy^anee,  mais  la  loi  punissait  de  nu)rt 
les  cérémonies  idolâtres. 
Sciencet  L'aspcct  de  Constantinople  et  de  ses  magnifi- 
cences, et  les  discours  des  hommes  les  plus  éclairés 
de  l'empii'e,  avaiefnt  dû  inspirer  à  Théodoric  le 
goût  des  beaux-arts  et  de  l'estime  pour  les  talens. 
Cependant  il  ne  songea  point  à  acquérir  hii-même 
les  premiers élémens  des  lettres;  mais  il  rechercha, 
toujours  le  savoir,  et  le  palais  de  Ravenne  fut* 
ouvert  à  tous  les  mérites^  Ses  amis  et  ses  ministres 
éts^ieut  aussi  les  plus  beapx  génies  de  leur  siècle  ; 
de  ce  nombre  furent  le  ministre  Cassiodore,  le 
consul  Boéce,  l'évêque  Ennodius,  4on4  nous  ap-  ^ 
précierons  ailleurs  le.  mérite  littéraire.  La  cour 
de  Théodoric  fut  aussi  le  berceauJu  Goth  Jor- 
nandèsy  qui  écrivit  plus  tard  l'histoire^dç  sa  na- 
tion. Toutefois  il  ne  paraît  pas  que  Théodoric  ait 
songé  à  rétablir  les  anciennes  écoles  que  la  tyrannie  , 
avait  dégradées,  et  dont  l'invasion  avait  dispersé 
les  maîtres  comme  les  élèves.  Celle  de  Rome 
traînait  encore  une  existence   languissante,    et 

(i)  Cassi(^doii  Varîar.  E^/>/.,  Iil>.  Il,  %'j  \ — Lib,  X,  26, 
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Théodoric  ae  lui  readk  pas  son  premier  éclat. 

Lès  ouvrages  publicsfixèrent  davantage  Tatten- 
tioû  de  ce  grand  hon%t»e ,  et  un  auteur  contem- 
porain rappelle  amateur  de  bâtisse  et  restaurateur 
de  villes.  Les  monumens  de  Rome  étalent  encore 
debout  y  et,  loin  d'êt^ Renversés  par  les  barbares , 
lesGôths'n'y  portèrent  la  main  que  ,pour  en  assu- 
rer la  durée.  Les«murailles  de  la  ville  furent  réta- 
blies. Le  théâtre  de  Pompée  torhbait  en  ruines;  il 
fut  restauré  ;  lès  aquôcjucs*,  long-temps  négligés, 
laissaient  échapper  leurs  eaux  de  toute  part ,  fet  les 
therwies  "publics  n'en  recevaient  plus  le  tribut  or- 
dinaire. Théodoric  répara  ces  monumens  d'uti- 
lité jpendabtqu' il  ajoutait  à  la  splendeur  de  son 
règne  par  des;  travaux  d'une  magnificence  royale.  ^ 
U  fit  bâtir  uéè  basilique  à  Ra venue,  des  palais  à 
Vérone  et  à  Pavîe*  La  *f  ésidence  impériale ,  de-  - 
Ve»ae  celle  dû  roi  des  Goths,  fut  agrandie  et  dé- 
corée de  noii veaux  ornenaens;  Ainsi  la- demeure  des 
Césars  ne  suffisait  pltts  à  un  chef  de  barbares  ! 

L'empereur  Justin  V\  zélé  défenseur  de  la  foi       moh 

orthodoxe  ,    persécutait  les  Uriens  en    Orient,  ^''^s*^^"^^ 

Théodoric  intervint  ert  faveur  de  ses  co-religion- 

naires  (5^4)  >  ^^  menaça  d^'enlevér  aux  cathoK- 

<pies  de  ses  états  autant  d'églises  (jue  les  dissi- 

dens  en  avaient  perdu  dans  l'empire  grec.  De 

là  naquirent  parmi  les  fidèles  des  craintes  que 

lesagens  de  Byzance  entretenaient  et  exagéraient. 

On  annonçait  partout  qu'une  persécution  allait 

commencer,  et  Théodoric  devint  bientôt  l'objet 
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de  la  haine  publique.  Une  conspiration ,  tramée 
par  un  certain  Albinus,  fut  dénoncée  à  la  çoùr 
de  Havenne,  et  on  y  im^licjua  ^  à  tort  ou  à  raison, 
le  préfçt  Symraaque  et  son  gendre  Boéce.  Tous 
les  deux  furent  cruellement  torturés  etmis  à  mort 
sans  jugement  légal  (525).  Théodoric,  revenu  de 
Findignation  qui  l'avait  ren4u  injuste  et  cruel, 
YÎt  son  crime  dans  toute  son  horreur,  et  en  éprouva 
.  des  remords  qui  égaraient  quelquefois  sa  raisop. 
On  publia  que ,  dans  un  fegtin ,  il  avait  cru  voir  la 
tête  de  Symmaque  servie  devant  lui ,  comme  un 
aliment  digne  de  sa  férocité.  Il  mourut,  dit-on, 
4e  désespoir.  Croyons  à  ce  témoignage  de  ses 
ennemis,  le  seul  qui  puisse  absoudre  Terreur 
4'un  grand  homme. 
Pirt»ce  h^  réunion  des  deux  grandes  .familles  de  la 
4cs  GoSkfl!  nation  gothique  avait  formé  une  puissance  for- 
midable qui  aurait  pu  asservir  tous  les  autres 
états  germaniques,  si  la  modération  n'avait  été 
une  des  vertus  de  Théodoric.  A  la  mort  de  ce 
prince,  les  Wisigoths  se  séparèrent  des  O^ro- 
gQths,  et  les  bouqhes  du  Rhône  devinrent  le  point 
4e  çpntaçtet  la  limite  des  deux  royaumes.  Les  su- 
^ts  4'Aï^^i^  II  se  donnèrent  pour  roi  son  fils 
Amalaric,  et  les  Goths  d'Italie  recpnnurent  Atha- 
laric,  fils  d'Amalasonte ,  qui  avait  reçu  leurs 
sermens  devant  le  ht  de  mort  de  son  aïeul,  ta 
mère  de  ce  prince  enfant  se  hâta  de  notifier  spn 
avènement  à  l'empereur  de  Constantinople  et  ^u 
sénat   de  Rome.  Une  solennelle  proçlamatiou 
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I^i^ûpça  au  peuple  ro/nain ,  aux  Italieus,  aq^ 
Galhs  et  aux  Gaulois  de  la  Provence. 

S  !?•  fiécadeuce  et  chute  du  rpyaume  des.  Oscrçgoihs^ 


dTàmalaMNiti^ 
5a6-533. 


^9  pj^ps^  et  repoussèrent  toutes  ses  atta^fuefl». 
ï'fççt^P^reuç  Justipif n  tourna  alo^is  ses  vues  sur 
V^^^ift^^f  et  la  cour  de  Raveuue  promit  4e  le 
3:^Qp4p^  daiis.ime.qitre.prise  q»i  4enit  repvetrskw 
*'^W¥*^  deSkVandales. 

t^u  s'a.lli;^ut  aux  ftw#%iûs.orientam?c  cçat^  «ue 

l?^9^»gfçrw^piq^ç.,  ikwalasonte  travaillait  à  la 

^P"^  d€i  sop  peMpM;  çû^s'entouiant  de  mini^itras 

^^l^e^mf^pj^ite  TOfi^^ns,  et  eo  donna»!  ison 

^l|i*e  44llea^^n  romaine,  elle  préparait  sa  pra- 

pwvçwn,^  Cat^pri^cesse,  élevée  da«s  l'étude  des 

Ip^^  et  fn^nAée  aiU^  ranoeurs  des  raiacus^  vou- 

^l^k  l^lfcer  l^sâoths  /et  ef&ucër  les  distiBobooa  qtfii 

^n^naient  deux  natipas  dajas  Félat.  ie  aéoat 

Y^Q^t  k.  promesse  royak  d'obteiûr  tout €6  quil 

4iEMiM|erait,  et  trois,  geuvemeurs  goil^s  furent 

nûs  â.moFt  pour  avoî c  lefusé  deseeondçt  le^  vues 

-^i,tif}ueâ  de  la  régenite;*  de  là  des  meeofitente- 

ttwtii%  et  des. ïQui iituii6d»>>{:bes'  cke&deJa'nfitiont 
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dominantç^  alarmé*  dx\  présent ,  tremblaient  éïi- 
core  pour  l'avenir  en  .Toyaut  éieyer  leur  jeune  roi 
dans  les  maximes*  de  sa  nièi:e.  Leurs^  plaintes  é«W 
tèrent  d'une  manière  menaçante ,  et  Âmal^oatë 
fut  contrainte  d'Hfrach'er'son  fik  ksêB  dockes'ittô- 
titutçurs  ponr<  le  livrer  à  des  çbûvetneurs  bârfîà- 
res.Ath^laric  épuigases  forces  ^ans  des  exercices 
nouveaux  pour  lui  ^«^^  les  grossières  débaut^nesoq 
l'entraîna  Texemple  de^Go^hs  lé  ^ront  périr  àlr 
fleur  de  râge(554).  Veur  conserver  Je  pouvoir  qui 
^lait  lui  échapper,  Âmalasonte  fit  déférer  la  di-* 
gnité  ^yale  à  son  qpiisin  Théodat^  né  dWmal- 
frède  et  du  prmee  lombard  Théodahad.  Mais  elle 
ne  trouya  pas  dans  le  roi  de  son  choix  la  f^econ* 
naissance  qu'elle  en  devait  attendre.  Dégoûtée  des- 
grandeurs  donteilè^'étaitplti^  la  dispén^grtrice  , 
elle  avait  pris  le  parti  d^aller  finir  ses  jours  à  la 
cour  de  Byzance ,  lorsque  Théodat  la  fit  enfermer, 
et  ensuite  mettre  à  ïno^t  dans  une  ile  du  lab  de 
Yulsinie  (Bolâéna).  On  croit  que  le  roi  dfes  Gbths 
fut  excité  à  ce  crime  par  l'impératriÉe  Théedbra' >  ' 
qui  redoutait  l'influence  que  pouvaient  doAner  à 
la  fille  (kkThéodoric  lesgrâees  de  son  'esptiHt-lb. 
puissance  de  ses  charmes.Si  telle  int'ia cause*^ 
meurtre  d'Âmalasonte  ,  c^te  princesse  eut  une. 
destinée  bizarre.  La  jalouse  Théôdorâ  4ismîanda 
sa  mort;  l'ambitieux  Justinien  se  donna  pour  son 
vengeur,  et  déclara  la  guerre  à  son  ai^/sassip. 
Coii<ïiiêie        Le  plus  illustre  des  générmix  de  Fempire  ,^Bë- 
i>a/ Béiisiirc  lisaîrc^  venait  de  conquérir  le  royaume  des  Vaa- 
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dalé&^ricains.  Après  aT<Hr  reçu  lesbonneùps  du^à  et 
ce^^raud  exploit ,  il  lui  fut  ordonné  d'aller  attaquer  '^ss^ssf/ 
l'Italie.  Deux  corps  d'armée  devaient  agir  de  con- 
(sert  ;  celui  que  commandait Bélisaire  débarqua  en 
Sicile ,  et  la  soomi^ion  de  cette  ile  ne  coûta  qu'un 
assaut  donné  à  Palerme  (555).  Le  gouverneur  de 
Rhégio^  gendre  de  Théodat^  livra  sa  ville  sails 
combat,  et  bientôt  l'armée' knpériale  s'endpara 
de  Naples  et  entra  dans  Borne  (536). 

La  Dalmatie  et  la  Lihurme  étaient  tombéëd  au 
pouvoir  de  Mundusf.maift  ce  lieutenant  déBélt^ 
s^îre  fut  ensuite  ba|tu  par,  les  Goths,  etpéHt  dan6 
la  mêlée.  Ce  succès  aveugla  le  vainetpusiUanin^ 
Théodat ,  qui  se  hâta  de  rompre  les  négociationd 
qu'il  faisait  suivre  à  fiyzance  et  dans  le  camp  de 
Bélisaire.  La  prise  de  Rome  par  les  Grecs  abattit 
de  nouveau  sa  confifuice ,  et  il  offrit  de  se  soumet-  ' 
tre  à  l'empereur,  ne  demandant  que  de  l'or  pour 
indemnité  d'une  couronne.  Les  Goths  connais--^  ' 
salent  déjà  la  lâcheté  de  leur  roi  >  lorsqu'ils  àpplri* 
rent  sa  trahison;  révoltés^  de  tant  d'indignité^; 
ib  se  donnèrent  uii  nouveau  chef^  ot  Tbéo^t 
s'e^ifuit  à  Bavenne,  où  il  fut  égorgé  par  un  ée 
ses  capitaines. 

litiges,  proclamé  rôi  dadsfe  camp  de  Begeta  ^  ■   ^Jiy^* 
annonça  aux  peuples  d'Italie  qu'il  ven^t  d'être 
élevé  sur  un  bouclier^  selim  la  coutume  natio-  - 
naJe^  et  que>  s'il  ne  tenait  pas  au  grand  Théo^ 
dorfcpar  le  sang^  céderait  du  moins  par  la  vertu. 
Toutefois^  pour  consacrer  son  élection  en  s'aflft-  ^ 
I.  9 
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U^ot  à  la  famille  d^a  Aœales  ^  il  épcmsa.  Madsa^ 
soa^f  «(3eurdu  roi  Athalarie*  Tous  te90ath8  qui 
pouvaient  porter  les  armes  se  réunirent  autou^  du 
gf^errier  i}Ui  promettait  de  régner  eommè  Théo*** 
d^î?>  Bflt$aire  est  nmégé  dans  Rome ,  et  défirad  ^ 
%teQfmi(|miJie  soldats  >  rinuBenseencetntefdéctMé 
Q^)îta)fi>  attaquée  par  une  armée  qcieV.exiigér^tîo<s 
^^îs%cirieiis  grees^  porte  jusqii'à  centeialfiiante 
mille  hommes.  Les  Goths  échouent  dan»  leurè 
miiSLf^jb^,  el:>  forcés  delerer  le^iégepav  la  défto- 
ti(yn.  :d^  provinces  cisalpines^  ils  vont  saeeager 
]M[U«i9  .^immoler  à  leur  vengeance  une  inhon^ 
\ml^  pQfKdiation  (538).  Yitiges  avait  kabîlamoot 
imt  datiS'^àn  allianœ  les  Francs  bourguignons  ei 
Qftrii^iens ,  et  le  rot  de  Perse >  Chosroésie  Qi^nd j 
imaî»»!^  fjcancs  ne  piiriirent  eoltalieque  pour  boK 
ti«l4|[^i  eiladjver^ndô&Perseaétaittropékiignée 
po^r  ét^q  ^oace.  Lé  roi  des  Goths  fut  réduit  à 
défbodro  Revenue,  où  la  désertion  des  troupes  et. 
la.  4|éwbéi9sance  jdea  chefs  ne  lui  permirent  pa» 
ux^JpftgUD  réetsts^ce.  U  livra  donc  sa  capkaile,  ^- 
1q  .AW)Maseiir  de  Théodorio  alla  subir  à  hb  eoitr  de 
CwstantiiioplQune  honorable  «pti vite ,  etpait»* 
ger,  avec  un  roi  vandale  détrôné  comme  lui,  les 
v^in&botinburs  du  l^atridatrCétah  le  seeond  ifoi 
qs^eon^i^t  aux  pkds  de  l'empereur  Bélisaire 
dL^r^oié;  <;ar  ce  grand  bôiymie,  tmijentrs  pourw 
suivi  par;  L'envia  ^;veiaaitid!élre  rappelé  du  tkéèAm 
dc;  8fs  9lQ<r«  ^^ p$mr  aller  défendre  tes  provinqesile 
rOYÎ€Hit  qm  te»  JP^naoi  menaçaient  d'epvafaii*.  Las 
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dourtiaam  l'iii^ctiiat^t  d'dspirer  à  là  royauté,  lui 
^pak  lawè  noblement  rejeté  la  courontie*qué  les 
Qoliis  le  ôuppllttlent  d'accepter  (54^). 

Le  rappel  de  Bélisaire  fit  perdre  tout  le  fruit  dé  Totua  , 
ses  victoires.  Les  Goths,  chassés  au-delà  du  Pô,  *" 
tféUMWîûënùé  pour  roi  lldebalde,  qui  pàrVitit, 
en  qui^tt{(iiÊ9  mois  de  règne,  à  relever  le  coui*âgé 
iHi  la  nation  dt  à  reconquérir  }es  provinces  transe 
psdànes  et  la  Ligurie.  Son  neveu  »  Totila,  élu  à 
sa  platée ,  osa  eûtreprendre  de  relever  là  moiiar- 
diie  èes  Ostrogoths.  Un^  grande  victoire,  rem- 
portée prèsdeFaenza ,  jeta  la  eonstefrnation  pai*mî 
lesRomaitis,  et  ks  onte  générant  qui  cdmmaiï- 
dàîent  tes  troupes  ittipérialés  depuis  le  départ  dé 
BéUsaîre  furent  obligés  de  se  renfermer  dans  leâ 
Yîttes  fortifiées.  Totila  invita  les  Italiens  à  secoùef 
liejoug odieux  des  officiers  du  fisc,  et  sa  généreuse 
loyauté  lui  acquit  chaque  jour  de  nouveaux  par- 
tittus.  Naples  lui  ouvrit  ses  portes,  et  toute  11- 
talie  méridionale  tomba  dans  peu  de  tempe  ékv 
adnpbavoîr. 

Bélisaire  pouvait  seul  dispute^  la  victoire  k  544.548. 
Totilà.  L'empereur  eut  de  nouveau  recours  à  son 
gènk;  maïs  dépourvu  d'armes,  de  che<^âux  et 
d'argent,  il  ne  put  arrêter  les  succès  du  rdl  des 
Goths,  et  il  eut  la  douleur  de  Voir  les  Bâthà^êâ' 
s^mapumr  èe  ftome  sous  ses  yeux  (546).  A  la  té- 
Tiéé,  réIoigîWfidWntde  Totîte  fui  permît  dèféptëti-' 
àgm  tête  eité  t  di^veàiie  déserte  (547)  ;  tndë  c^ftit*  *  . 
là  9cm  é»i»v^  la^irtâgé.  ÎSierdèt ,'  forcé  de  le  ré^* 
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tirer  en  Sicile,  il  sollicita  lui-même  son  rUppel^ 
.  Totila  rtntra  dans  Rome,  et  alla  conquérir  l'Ita-* 
lie,  pendant  que  ses  flottes  soumettaient  la  Sar^ 
daigne  et  la  Corse,  ou  insultaient  impunément 
les  côtes  de  rÉpire  (548). 

65i-55a,  On  donna  pour  successeur  à  Bélisaire  un  heyètt 
de  Justinien ,  nommé  Germanus ,  qui  avait  épousé 
Mathasonte,  veuve  de  Vitigès,  et  petiterfilfe  de 
Théodoric*  Ce  nouveau  général  étant  mort  >en 
chemin  ^  le  chambellan  Narsès  fut  envoyé  poutf 
combattre  le  héros  des  Goths.  La  capricieuse  fa- 
veur des  cours,  qui  avait  fait  choisir  cet  eunuque  ^ 
lui  prodigua  les  dernières  ressources  de  l'empire. 
Narsès  entre  en  lUy  rie ,  avec  une  armée  composée 
en  grande  paj[*tie  de  Huns,  de  Persans,  d'Hérules^ 
de  Lombards,  de  Slaves  et  autres  barbares.  Il  ar- 
rive à  RtLvenne,  y  fait  ses  disposition^  d'attaque  et 
de  défense^  et  marche  au-devant  de  l'ennemi. 
Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains  à  Lenta^ 
gio  (Tagina),  près  de  Noçéra.  Totila  est  atteint 
d'une  blessure  mortelle,  et  ne  peut  empêcher  la 
défaite  de  son  armée;.  La  victoire  dePtarsès  devient 
décisive  par  la  mort  du  roi  des  Goths,  qui  laisse 
après  lui  la  renommée  d'un  grand  prince  et  d'un 
habile  général  >  digne  d'un  meilleur  temps  et 
d'ua  meilleur  destin, 
ciinte  Teïas ,  donné  pour  successeur  à  Totila ,  se  mon- 

toyaame     tra  «^gP^  ^^  lui,  cu  mouraut  les  armes  à  la  main. 
Ostiogotii.,  U  fut  battu  sur  les  bords  du  Dra<)o ,  près, de  Ou- 

553-554.     jjjç^  ^  ç^  1^  royauté  des  Goths  orientwx  descendit 
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aV«c  lui  dans  la  tombe.  La  monarchie  de  Théodo- 
ric  aurait  pu  être  sauvée  pat*  les  Francs  ;  mais  leur 
secoure  arriva  trop  tard.  Soixante  -  quinze  mille 
OstrasienSy  conduits  par  Leutharis  et  Bucelîn, 
ducs  des  Allemande  ^  furent  eux-mêmes  détruits 
par  les  Grecs  pour  avoir  divisé  leurs  forces.  Le 
corps  de  Leutharis  éprouva  une  terreur  panique 
sur  les  bords  du  lac  Benacus*(Guarda)y  tandis 
que  Nàrsés  taillait  en  pièces  les  aventuriers  de 
Bucelin^  près  de  la  ville  de  Casîlinum.  'Peu  de 
guerrî^ft  Gdths  ttvaient  survécu  à  leurs  désas- 
tres, et  les  plus  hardis  ne  pouvaient  plus  songer 
àrétablir  leur  domination. 

Aligern ,  frère  de  Téïas,  et  les  autres  chefs  de 
la  nation,  négocièrent  avec  le  vainqueur  la  Re- 
traite et  réternel  exil  des  vaincus.  On  permit  aux 
Goths  d'emporter  leurs  richesses  avec  eux,  et  ih 
jurèrent  de  ne  plus  revenir. 

L'Italie  venait  d'être  désolée i  et,  si  l'on  veut, 
affranchie  par  vingt  ans  dé  guerre.  Les  Grecs  y 
avaient  apporté  des  hordes  barbares  qui  la  dévas- 
tèreiit,  des  exacteurs  qui  la  ruinèrent,  des  con- 
tagions qui  la  dépeuplèrent.  C'est  à  ce  prix  qu'elle 
redevint  romaine.  Que  gagna-t-elle  à  ce  change- 
meùt?  Au  lieu  d'être,  comme  la  Gaule  ou  la 
Grande-Bretagne,  une  puissance  indépendante 
et  respectée,  elle  s'est  vue  condamnée  pour  ja- 
mais à  la  domination  étrangère ,  aussi  changeaiite 
que  là  victoire  et  plus  honteuse  que  la  défait^. 

Narsés  avait  obtenu  le  gouvernement  de  la  pro* 
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viace  qu'il  4vaî(  ajoutée  à  l'empire  ^  et  40Qt  iiof 
pragmatique^  émanée  dç  JusUmen,  r^gia  r^laMnifr 
tP^tion(0-  Pendant  quinze  aps  TUfiliç  fq^en^pi^ 
à  8PU  inçî^U^tl^  rapacité.  Çnfip  les  plwi|te§  4«l 
pei^ples  arrivèrent  jusqu'aux  oreiUç^'  ije  l'#ni|i#n 
f^eur  Justin  11^  qui  envpya  Lqngin  fi  sa  pl4C9  y'&YfH 
le  titre  à'Exarqaej  mai&m>e  let|;rflwtf2^g?w%t^ 
dont  rimpératrtce  Sophie  accon^pagna  la  disgrèM 
de  l'eunuque  j(  appela  de  nouvelle^  qalam^  %\Ê^ 
ritalie.  Narsès,  n'éçoqtaut  que  son  i;«S4fi)tHMQt;^ 
invita  les  Loiiibardsi  à  la  cpqq^ftç  d«  0e  p^yt , 

^  III.  — -  Inyasimi  et  établis  cernent  4pî  ]^,on^hçr4fi  ç^ 
ft^alie  (2).  .  .    ^ 

Là  destructîoù  de  la  monarchie  des  Goths  en 
Italie  avait  donné  pour  limites  européennes  2 
l^'emprre  d'Orient ,  la  chaîne  occidentale  des  Alpe^ 
et  le  cours  du  Danube;  mais  dans  le  tumulte  dèi 
nations^  qui  durait  encore,  les  barrières  nafij- 
ïelies  n'étaient  plus  qu'une  sauve-garde  trpm* 

(0  L^s  dlvev9  codes  de  lots  pMbli^^fi  Cfonstaolio^^fereirt 
alprs  mis  en  vigueur  %n.  luUn,  ui  nnâ,  Pfo>  ^é^4i/^j^jA^ 
republicâ,  legum  etiam  nqstrart^i»  jfro^^n  futfl^^t^^M^ 
Sanctio  pragmatica,  cap.  ii. 

(2)  Paul  VVarnefrid,  diacre  d'Aquitée  ,  De  Gestis  LongOh" 
hofxlorutn ,  Hbri  VI ,  apud  M uratori  ,  Rer,  itah'c.  1. 1  j  —  Grc- 
joîre  de  Tours,  Mistar.  P^ancor,;  —  ies  Uistorkus  Byzan- 
tins, passim.  -r-  0%  peut  lirt>,  cooiBie  ouvrage  etf^iual ,  kl 
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p^te.  B'uD6  part^  U%  passages  des  ipmilagftts^ 
gmrdéa  par  quelques  misérables  cohortes  ^  éftaiaiit 
Biîeus  défendus  par  les  diriaions  d»-tétliaFqa«k 
Franes  de  la  Gaule;  de  lautre,  les  deux  rivet  dhi 
Bftiiube  ëtaieul  habiiées^  et  dt^utéetpardes  peu*- 
pite  barbares^  dont,  les  guerriers  auxîliairesi 
eoBsbatîant  sous  les  drapeaux  de  Sarsès  ^  n'avàiont 
délivré  rilalie  des  Ostrogoths  que  pour  s'en  faiv« 
à  éux-^memes  une  proie  plus  £scile»  Les  iGépides^ 
lôs  Lou^rdi  y  les  BavaitHS  et  une  tribu  de^a^on» 
bordaient  le  Danube^,  depuis,  sofa  emboucimM 
jusqu'à  sa  source;  et^  comme  si  les  imuHtlésJMt 
tianalesy  les  intérêts  opposés  et  les  fisiutes  de  Ul 
eour  de  Bysanoe  ne  suffisaiemt  plus  pour  eottiltdi^ 
de  nouveaux  bouleversemens  ^  une  bo|[x)e  fomti«^ 
daUfiy  eé)le  des  Avares^  était  tout  réoèmmcnt  ^^ 

arrivée  du  fond  de  TAsic^  oberdiant;  dès  pâtCM 
rages  fertiles  pour  se&  troupeaux  y  etrni  voisinage 
opulent  pcmr  ses  guerriers.. Ces  barbares^  rétunil 
aux  Lombards  ^  reitèreiit  en  possession  deslbbhiil 
dii  Baniibe^  et  leurs  alKés  vinrent  cherclîei^<M 
Italie  une  plus  brillante  fortune.  ^  ''' 

Depuis  que  1^  Lombands  (IjongobaTai)^ft'ô^  LoJlurdt 
taient  exffttrsés  des.  bords  de  l'Elbe  et  de^l*  Od«i} 
ea^  peuplade  avait ocMpéle Rugiland^  ou  ptfjii 
des  Kugkas^  et  ensuite  les  tieiires  de»  HérAlév) 
dnirt  le  dernier  roi,  Bodolpbe,  suecôniba  iiolfta^ 
meiie  en  défénddnt'imdépendafic»  de  ^  natidli) 
Cutfx  dea  HéK^utepifui  tie  ehercbépefat  pars  un  at^ 
dana  l'tsmpire  d'Ori^  furent  éonfondus'iiVèA 


le  Danube. 
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leurs  vainqueurs  y  et  les  Lombards  devinrent  dès 
lors'de^  voisins  redoutables  pour  les  autres  bar^ 
bares  du  Danube.  Leur  roi^  Audoin,  osa  se  me- 
surer avec  le  roi  gépide  de  la  Dacie ,  et  une  vic- 
toire meurtrière  ^  attribuée  à  la  bouillante  valeur 
de  son  fils  Âlboin ,  décida  la  supériorité  de  la  tribu 
lombarde.    Toutefois  ^  les  Lombards   n'osèrent 
point  encore  se  hasarder  à  passer  le  Danube^  et  ce 
pe  fiit  qu'après  la  mort  du  grand  Théodoric, 
qu'ils  purent  sans  danger  accepter  le  redoutable 
¥f)ftsinage  des  Ostrogoths.  L'empereur  Justinién 
perooét  alors  à  Audoin  de  s'établir  dans  la  Van^ 
nppie  défief  te,  dans  cette  contrée  qui  sesdldait 
4fPkiMe^4  jarvir  de  camp  d'obtevvation  à  tous  les 
bUrbatea  qui  convoitaient  Fltalie  (  S^j  ). 
665.        .   Albom  régnait  sur  les  Lombards,  et  Cunimund 
sur.Icsfiépides,  lorsque  la  haine  réciproque  de 
ces  princes  alluma  entre  les  deux  peuples  une 
guerre, d'extermination.  Cunimund  n'avdt  pas 
oiublijé  qu'à  la  bataille  d' Asfeld ,  son  irére  Thoris^ 
mond  était  tombé  sous  les  coups  d'Alboin,-  et  le 
roi  des  Lombards  était  plein  de   ressentiment 
f»         cobtre  le  roi  des  Gépides,  qui  lui  avait  refusé  la 
„.'«       piain  de  sa  fiHe  Kosamoïkle.  La  guerte  recom- 
mença, et  l'issue  n'en  p«it  être  douteuse  lqr8<(Qe 
les  Lombards  et  les  Avares  eurent  formé  leur 
redoutable  ligue,  La  conditipn  de  cette  alliance 
fut  que  la  terre  des  Gépidea  resterait  au  |>oti¥oir 
des  Avares,  et  que  le  butin  a{>partiendrait  aux 
Lombards.  Cunimund,  vainèu,  expira sotfê le ici-^ 
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meterred'Alboinf  Rcsamonde  fut  le  prix  de  la 
victmre,  et  la  dépouille  de  la  nation  Tainoue 
seiivit  de  dot  à  la  nouvelle  reine  des  Lombards. 
Depuis  les  monts  Krapacks  et  les  bords  du  Prutk 
jusqu'aux  rives  du  Danid^e^  tout  ce  qui  avait  re^ 
connu  les  1ms  des  Géptdes  passa  sous  le  jouçdes 
Avares,  dont  le  khan,  nommé  Baian ,  éleva  une 
puissance  formidable  sur  les  ruines  du  royaume 
£>ndé  par  Ardaric. 

Les  Lombards  étaient  rentrés  dans  leurs  quar?- 
tters  avec  une  partie  des  femilles  gépides.  Cml 
alors  que  l^r  roi  reçut  de  Narsès  l'invitation  de 
descendre  en  Italie.  Alboin  accepta,  au  nom'  de  1^ 
nation,  l'espoir  d'une  conqiœte  riche  et  facilei 
mais ,  pour  la  rendre  plus  certaine,  il  afqiela  sous 
ses  bannières  plusieurs  tribus  de  Saxons,  de Ba^ 
varo^s  et  de  Bulgai:es,  qui  erraient  sur  les  borda 
du  Danube;  et,  pour  s'assurer  une  retraite^  en 
cas  de  revers ,  il  ne  céda  la  Pannonie  aux  A-vâres^ 
qu'à  la  condition  de  la  rendre  aux  Lombards  si  là, 
fortune  des  armes  letir  était  contraire.  Bizarne 
transaction;  4iont  la  victoire  seule  pouvidt  jure^ 
venir  les  difficultés  !  ,  • 

La  nation  entière  dés  Lombards  se  mit  un 
marche  avec  toute  l'ardeur  que  devait  leur  in**  sss. 
ajnrer  l'espoir  de  fixer  eùfin  kur  fortune  errante 
dans  une  contrée  délicieuse.  Ils  passèrent  les  Al- 
pes-Juliennes ,  que  la  trahison  ou  la  n^^ligence 
avait  laissées  sans  défenseurs;  et,  après  avoir  tra- 
versé sai^s  ol^stacle  la  Carniole  et  l'fctrie,  ils  arri- 
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Tèrânt  devailt  A^uilée.  Cet«$  cité  était  kàrtia  ém  9m 
raines  >  mais  le  siècle  qui  venait  de  s'éeauler  dm^ 
[Hlis  l4  ti^rible  pa$Mtge  d'Attila  o^avait  pas  eflEoni 
kitntflition  de  Ben  désastre.  Lts habitant, épouh» 
«aBtéf>  8ttiyirait  Uqr  patrlAPche  PàuKn,  daiié 
l'Ut  de  Çrbdo  ^  et  YenÎM  nai^duite  s'enrichit  de 
quelque*  faroillëBi  Forum  Julii {¥tin\i)  n'cqppoaà 
pae  plus  de  résiitanee  qu^A^uilée^  et  derîat  le 
chef-lieu  du  duclié  de  Frioul ,  qu' AlfacAn  dpbJUi  à 
sfsx  œreu  Grasulfe  ou  Gia«ilfe«  Uoe  {taitit  de  la 
Mitién  lombarde  s'artteta  dan»M9  fcatileft  eampai^ 
ghea,  et  le  cènqi^rant>  voulant  repeupler  uila 
ptotiime  qui  devait  être  lé  boulevAcd  de  sa  eos^ 
quSta^  I  latsia,  pour  lee  faeseiiu^de  rafridullurô  el 
ht  éeinrkpdâ  &ea.g;iiwrienl^  des  trauf^eaiss  dtjttt 
Bsëhside  vace  >  et  de  nbmbreuK  attelagiès  de  huî^ 

iBS.(l> 

589-670.  c:  AjmsiaToîr  passé  J'biVer  dans  le  Frioul  >  Al^ 
bmu  pslt  pussteion  dfes  villes  de  Ih  Yéaitie  yo^'d 
Mss»d€S||araisen8QQlnmaBâéèB  purAesebrfsi^M 
eo  iîxrdnt  les  premiers  duciSi  Padoue  et  quelipiei 
yflkp  iks  bords  du  Pâ  ^  à  pointée  de  reeetttîr  dei 
secourt  de  Ravenne^  ne  tombèreut  pak  ail  peiHP 
voir  des  LonUiards  ;  mats  eft^eça  du  Mindo, 
tantes,  lés  plaets  ouvrireÉtlétira  portes  ^  à  l'eXiM|pv 
tkmbile  Bsnrie.  ;Los>prinfci|iaui  haliitana  de  Mîlap 
atâient  6ii  à  Q^pàà,.  avee  leur  évéque  Henorot^ 
Le  Taiàqueul*  fil  smi  uhtrée  dans  cette  uriUé^deal 

^•îfc  u     É  11  I  f  11  ri  I  ujiiit  ^,i'i  ,  ri  t  n,  if  éIi  Ht  iti  nttitWii  r>  *  tr^fiit  <éi    iiti«i» 
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l'îqfipplitaile»  tt  h  d^ité  déterminèitMit  let  Lom* 
hftr494  ^^Qdbuiiar  mv  le  paToit  kur  chef  Albolft 

Bi^yât  (Tkmum)f  bâtie  an  i»iiiltieBt  éu  Pè  570. 
9t  ^O  Té^ÎQ^  6Ê  protégée  par  eàs  deux  rivi^reâ^ 
4^aîtpr#kiBgemTésifttafice.  Alboin  seDtît  Llsf 
tttlS^èiifie  de  a^  m^ôiis  d'aUaf|ue>  ^t  ne  Toctlut 
pta4«tffier  loa  arteée  .se  oeiittiiiçr  sons  A*u(t  d«-» 
Y^vàt  éidexpiigiiîtblç&  remparts.  11  se  ooMeHU  d^eh 
former  le  bIociié>  et^s-éUBlaotiaiila  tétô  de  MsplM 
briivèfekgtierriers^  il  paasaJe  B6^  d6ht  ilMlItttii  la 
Hw  draite  ^  jnéqu^ay  cnn^ent  du  l^iucrd.  D«  Il 
pdfiéKtaifet.dairs  fQmbrifa^ilfrftles^noisiiri&Mait 
TCBdykft  pour  s'fMmmereçne  pnmncè/etil  y  <te^ 
Uit.pAur  duci  ou  gauTépntur  milîteiM  tm  di$  set 
QspItaiBJes  ^  nommé  Fereàk}  ^  qui^fW  sa  rSsid^tieè 
èSfiolelo*  .  '  ■'• 

-li  est  pnjbabk»  <)tte  hw  {jnfpbardgy  he  yofiiftl  57«- 
awxiqe  armée emieflaip ^i  osèêtemM^la^ebiâpa^i 
çne^s^aimAeèrenOTeni  le  jnîdi  de  l^uUë^  siaki  il 
çat  ^Bffioîle  de  rapptMrtër  k  oette  )iia«iil^  pafesft^ 
g^e  rétablissement  du  diftêhé  de  Séfférclfiti  dafl4 
Yaol  Diaere,  avoe  plus  de[  vmf!»e»ib)aii^a>  Mt 
h&antMr  au  tromème  des*  nA^  lôiiiiWi^  d^t^ 
ta^  Qmê  qa* il  eà  sbis  1,  m^  »'aoe(>i^  à:  tégkfA^ 
Za|ti»  ceouire  b  j^remiètf  ée  ce&  pui;àsàf^&  dtié$ 
dmit  ta^skeniiiaCtotî  sisntéccrt  de  plusieurs  èi)gele^ 
alaeaoreaa^doQteUepetevak.   '  ' 

-  eepeadanFt^  ku  tâtle'dé<  f^v^^  tsMtééépkt^  ^    ^/^^ 
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Alboia  accourut  pour  en  presser  le  siège  et  i^- 
eueîllîr  la  gloire  du  succ^.  Les  habitans  se  ren« 
dirent  à  discrétion  ^  et  lorsque  de  pieuses  repré- 
sentation» eurent  désarmé  sa  colère,  Alboin  se 
Résigna  à  la  clémenee,  et  alla  recevoir,  dans  le 
palais  de  Thcodoric ,  les  sermens  de  ses  nouveatiiE 
sujets*  Il  fit  plus  :tîherchant  sa  propre  sûreté  dans 
ces  mêmes  remparts  qui  avaient  excité  sa  fureur^ 
H  y  fixa  sa  résidence  royale,  et  Pavie-  devint  la 
^pkale  du  royaume  des  Lombards. 

La  prisede  Pavie  iut  le  dernier  suco^  d'Âlboin. 
I)  avait  ta  peu  de  temps  subjugué  toute  la  Cisal- 
pme,  une  f^nde  partie  de  la Ligurie  et  de  lltalie 
intérieure,  On  peut  conjectnittr  que  ces  conquél:es 
exigàreot  moins  d'efforts  de  cimrage  que  de  pru* 
denee.  rïarsès,  en  appelant  les  Lombards ,  leur 
avait  sans  doute  aplani  l'entrée  de  l'Italie;  sans 
boitte,  les  légions  qui  devaient  protéger  la  fron- 
tière du  Nord  furent  dispersées  dans  les  places 
fortes,  et  l'expérience  dut  montrer  alors,  comme 
de  no5  jaurs,  que ,  dans  les  guerres  d'invaôon, 
les  gs^rnt^otas  disséminées  sont  d'un  sténie  se^ 
ooqrs^  et  que  ces  corps  immobiles  appauvrissent 
les  forcer  défensives  qui  se  seraient  multipliées  par 
le  UK^uvçment.  D'autre  part,  la  cour  deByzanœ 
çoiif^a  le  g^uverneixiieQt  de  l'Italie  à  Fexarque 
Ix>ngin,  qui  n'a  laissé  dans  rhistoire  aucun  mti^ 
nument  de  sa  capacité  militaire,  et  qui  arriva  en 
Italie  sans  armée»  et  probablement  aus»6M:is  ar- 
gai)t.  la  grandeur  de  Justinien  venait  d!épi^r 
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ks  ressources  de  Tempire^  et  son  successeur^  Jus- 
tiu  11,  avait  alors  à  soutenir  la  guerre  contre  les 
Fers^,  pendant  que  les  Avares^  alliés  des  Lom-^ 
bards,  nécessitaient  la  présence  d'une  armée 
romaine  sur  la  rive  droite  du  Danube  ;  enfin ,  les 
peuples,  qu'intéressait  surtout  l'invasion,  crai* 
gnai^it  moins  une  alarme  passagère  et  des  vio* 
kflces  accidentelles ,  que  le  système  d'oppression 
H  de  fiscalité  dont  la  domination  impériale  em- 
brassait toutes  ses  provinces;  d'ailleurs,  le  peuplé 
ai^t  dés  long-^mps  désappris  l'usage  des  armes, 
et  si  quelquefois  il  s'en  servait,  ce  n'était  que  der^ 
rière  des  murailles  (i). 

L'Italie  tomba  donc  au  pouvoir  des  Lombards^  Eimkit 
a  l'excej^tion  des  provinces  littorales,  qui  rece-*  Riftww. 
vaient  de  la  mer  des  secours  aussi  prompts  que 
filcileSvToute  la  cote,  plus  ou  moins  large,  depuis 
l'embouchure  du  Pô  jusqu'à  celle^du  Tibre  ou  dé 
l'Arno,  et  pendant  quelque  temps  la  ville  de  Gènes 
et  les  Alpes  C!ottiennes,  restèrent  sous  la  souve-^ 
raineté  de  Constaptinople.  L'exarque  de  Ravenne, 
investi  dé  toute  l'autorité  civile  et  militaire,  gou- 
vei^nait  la  partie  de  l'Italie  que  les  Lombarde 


{\)  L'autorité  ecclésiastique  élaît  obligée  d^intervenir  pour 
rappeler  ce  devoir  aux  citoyens.  Quia  comperimus,  écrivait 
saint  Grégoire  à  l'évêque  de  Terracîne ,  multos  se  murorum 
'Oîgiliù  excusafé  y  sitfraternitas  vestra  sollicita  ut  nulluni  us" 
fue  per  nostrum  yel  ecclesité  nomen  aut  quolibet  alio  modo, 
dejkndi  à  ^iffiliis paiHàtur,  sed  vmnes  generalker  cù/npeltantut. 
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Q'acçnfMiient  peint  ^  audH^bîan  t{n%  la  Sictls  et  ^ 
ailtr^  lies  adjacentes.  Il  avait  mm  son  a^teKité 
directe  rExaitehat  piQ^rement  dit^  qui  cofBpré4- 
mâtRavenne,  Bdogne^  lodola^  FaTeatîa(Faei»a^ 
Farrai^ ,  Adrkt  >  GûmmaDbîô ,  Fbrli  >  Ciésràe,  ete: ^ 
et  la  Fentapole^  dont  Im  tânq  villes  prinei^lei 
étaient  Âncone^  Rimim^  Pâsaro^  Fano  et  âtniga^ 
gUà.  LiB8  Tille»  les  pins  eonsâdérafaleé  des  aiitroi 
l^rovinceft  et  dé»  îles,  telles  que  Rome^  Gaéte^  Nà^ 
ple«^  Aitialfi^  Tarente^  Syracuse^  Ytmàie^  C^ 
gliarii  etô^y  étaisnt  adininikFWfl  par  éûs  dadi  on 
n^attpes  de  la  milice  f  plaeés  doùs  la  saarVeiltanM 
des  exarques ,  qui  avaient  le  droit  de  les  révoquera 
U  ett  vrai  tjtt'ils  usaient  rarement  de  eèUé  prêtée-- 
,  .  gati w^  dans  Ul  crainte  do  compromettre  lettr  pto»^ 
pre  autorité  et  la  auprémalie  des  ^empereurS^ 
CMstitutioik  Le  génie  du  conquérant  où  TinsUiict  dé  11 
•***'^**  eénquéta  aVait  étroiiement  ene&ainé  ks  pouvoirs^ 
las  foro^  et  k»  k^réts  4^  hà  ilatioâ  Icimbardei 
L'autorité  iroyale^  limitée  et  fortifiée  par  les  a^ 
^mUéaâ  générales ,  fut  dé^goéa  dans  les  pmi^ 
C9§  aux  |>riècipaux  chefs  èe  l'armée^  qu4>  sèd#l0 
Hboi  de  dbos ,  gouvernèriefat  ia  ville  de  feyr  rèA* 
dence  et  le  territoire  environnant. Ces  ducs  avaient 
sous  eux  des  gaslalds  ou  comtes  ;  et  au-<lessous 
de  ces  cdriite^,  des  jogês  inférieurs  ou  scuttèies 
rendaient  la  basse  justice  et  administraient  îeuts 
dfistricts.  Comme  dans  les  autres  états  barban^s-^ 
cçs  divers  ofTiciersi  tenaient  dfis  assemblées  p^U^ 
cuUçr^  et  co^dui&ai^t  l^  hmrn^a,  lib^a  à  Ijà 
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dàètt  natiénale^  qui  n'était  le  plus  souvent  qu'une 
gtàfide  revue  militaire.  Cette  organisation  politi-^ 
que  fit  régner  dans  les  provinces  une  profonde 
tfaiK}uilllté ,  et  Tagriculture  refleurit  sous  ta  pro^ 
teettoii  des  armes  étrangères  et  d'une  sagelégis^ 
lation. 

Tbutes  les  villes  de  quelque  importance  devin- 
rent le  patrimoine  des  ducs ,  parmi  lesquels  on 
tfistihgue  ceux  de  Fridul,  de  Spolète  et  de  Bérté-i 
vent.  Ces  trois  duchés  (Virent  sans  doute  rendus 
plùë  pùtssans  que  les  autres  ,  parœ  qu'ils  étaient 
phis  exposés  aux  attaques.  Les  Grecs,  les  Avares  et 
le*  Slaves  menaçaient  à  la  fois  le  Frioul  ;  Spolète 
était  voisine  de  Ravenne;  des  provinces  entières 
et  les  villes  maritimes^  restées  fidèles  à  l'empire , 
entouraient  la  principauté  deBénévent.  Cependant 
rherédîté  dfes  duchés  était  souvent  interrompue, 
surtout  dànè  le  cas  de  rébellion,  et  c'était  alors 
le  roi  xm  l'assemblée  générale  qui  nommait  le 
nouveau  feudataire.  Quelquefois  un  duché  était 
supprimé  et  réuni  au  domaine  royal  ou  assigné 
au  duc  le  plus  voisin.  C'est  ainsi  que  Capoue  fut 
réunie  à  Béhévent ,  Cénéda  à  Friuli ,  et  Camerino 
à  Spolète.  Aussi  des  trente-six  duchés  primitif^ 
plusieurs  n'existaient  plus  aux  derniers  temps  de 
la  domination  lombarde. 

lU  le  conquérant  de  Tltalie  avait  eu  une  plus       Mon 
longue  vie ,  on  peut  conjecturer  que  toute  la  Pé-    ^'^s^' 
ninsule  serait  tombée  en  son  pouvoir,  et  que  la 
nation  italienne,  formée  du  mélange  des  Romains 
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et  des  Lombards^  aurait  conservé  son  unité  poli- 
tique» et  légué  à  ses  descendans  de  meilleures 
destinées;  mais  la  mort  d'Alboin  arrêta  les  pro- 
grès de  la  conquête  y  et  empêcha  un  effet  salu- 
taire,,que  nul  Italien  du  sixième  siècle  n^urait 
osé  désirer  ni  prévoir. 

Le  roi  des  Lombards  avait  réuni  à  Vérone  ses 
fidèles  compagnons.  Là^  dans  uo  banquet  sokn- 
nel^  Alboin  s'abandonna  trop  imprudemment  i  la 
brutale  joie  qui  présidait  d'ordinaire  aux  festins 
communs  des  peuplades  germaniques.  La  coupe 
royale  fut  promenée  à  la  ronde  ^  et  l'échansoû 
d'Âlboin  la  porta  à  la  reine ,  qui  reçut  l'invitation 
de  boire  dans  la  coupe  de  son  père.  Rosamonde 
frémit  d'horreur;  mais^  dissimulant  ses  sentie 
mens ,  elle  trouva  assez  de  courage  pour  vider  la 
liqueur  contenue  dans  le  crâne  de  Cunimtind. 
Dès-lors  elle  jura  dans  son  cœur  de  se  venger 
d'un  si  cruel  outrage.  Un  jeune  officier  du  palais^ 
Helmichild^  accepta  le  soin  de  la  vengar^  et  Al- 
boin ,  surpris  seul  et  désarmé ,  fut  égorgé  au  pied 
de  son  lit.  ^  \ 

Rosamonde  s'était  flattée  en  vain  de  cacher  les 
auteurs  du  crime  et  sa  propre  complicité.  En 
vain  elle  avait  espéré  de  faire  partager  le  trône  à 
son  coupable  amant.  Accusée  par  la  voix  com- 
mune^ elle  n'échappa  que  par  la  fuite  à  la  juste 
fureur  des  Lombards.  f)n  la  reçut  avec  honneur 
à  la  cour  de  Ravenne^  où  elle  trouva  sa  perte  dans 
cette  fatale  beauté  qui  avait  causé  tant  de  mal- 
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.  h^urs.  LtttjLarque  Longin ,  poussé  par  Tamour  ^ 
rambitipn  ou  la  politique^  lui  demanda  sa  tnain, 
et  en  obtint  la  promesse.  La  présence  dUelmi- 
child  était  un  obstacle  à  ceJLte  union  ;  elle  lui  pré- 
senta un  breuvage  empoisonné;  mais  ce  malheu- 
reux devina  le  crime^  trop  tard  pour  s'y  soustraire^ 
ass^  tôt  pour  en  tirejr  vengeance/Hosamonde  fiit 
forcée  de  boire-  le  reste  du  poison ,  et  les  deùX 
coupables  périrent  ensemble  Fun  par  l'autre.  ^ 

Les  Lombards  élurent,  à  là  place  d'Alboîn,     i^»»"» 

\      .  573-575. 

Clephis  ou  Cleph ,  un  de.  leurs  ducs.  Ce  prince 

étendit  les  conquêtes  de  son  prédécesseur  jusques 
aux  portes  de  Ravenne  et  de  llome ,  pe^idant  que 
les  ducs  voisins  de  la  Gaule  conduisaient ,  pour  là 
dernière  foîîs,  Jeurs  guerriers  en  deçà  des  Alpes', 
tm  les  divisiops  des  Francs  semblaient  laisser  sans 
défenseurs  totite  la  rive  gauche  du  Rhône  et  les 
bords  de  la  Bilêditerranée*  Apï-ès  dix-huit  mc& 
de  rèQtxe,  le  successeur  d'Albotii  mourut^  comme 
lui,  de  mort  Violente,  assassiné  par  un  officier  de 
son  palais.    •        ^  i 

Le  càl^ctèré  violgnt  et  les  redoutables  caprice^  ^fT^ 
de  Cleph  avaient  dégoûté  les^  Lon^bards  du  gdù-  575-585.' 
vernetnent'  monarchique.  Cette  disposition  des 
esprits  .s'accordant  avec  raiiibitton  des  grands 
feudataires,  le  gouvernement  se  transforma  en 
Une  oligarchie, militaire,  dans  laquelle  là  souve- 
raineté était  exercée  collectivement  par  les  trente 
ducs.  On  he  saurait  dire  si  xe  changement  fiit 
demandé  par  l'assemblée  générale ,  ou  s'il  iftit 
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ï'efFet  de  la  collusion  àes  chefs  tle  la  nation ,  qîii 
laissèrent  vaquer  le  trône  et  se  prirent  à  foire 
les  maîtres. 

(Cette  république ,  sans  unité  et  sans  direction, 
ne  pouyait  être  de  longue  durée.  La  division  dut 
3e  mettre  entre  des  chefs  égau^L  en  droits ,  mais 
lion  en  puissance^  et  parmi  lesquels  .des  limites 
'  encore  mal  déterminées  foisaient  i^tre  tous  les 
jours  des  çontestatioxis.  Peut-etrefout-ildonuer 
pour  motif  à  cet  état  de  choses  la  retraite  des 
$aj(ons^  qui  priva  de  vingt  mille  guerrier^  Ja  na- 
tion conquérante.  .4"^^!  laconqu^é  s'arrêta  dans 
jsoix  cours  pour  np  jamais  être  consommée.  St 
d'abord  les  Lombards^  enlevèrent  auçj^recs  Pé^ 
roiise  et  quelques  autres  villes,  on  doit.irttribuçr 
qafoible  suocès'à  l'impérit^e  de  recfarqueLongm, 
j^^au  dénuement  X>ù  lacQur  defij^auce,  inqui^^ 
téç  pay  ks  Perses  >  était  forcée  de  laisser  l'Italie. 
Mais^iorsque  l'empereur  Maivriire  eut  envoyé  4^ml 
secours  à  la  régence  de  Ravenne^  et  qu'un  traité 
.  ,  "de  ce  prince  ayeo  le  roi  dL'Ostr^si^,  Childebert  II, 
'  -  -  eut  menacé  les  Lombar4a  eux-v^i^okes  d'une  ixhr 
ya^ion  germanique  >  la  position  des.  ducs  devint 
alarmante.  Une  victoire  de  l'exarqv^SinaragduSy 
ef^  la  reprise  de  la  forte  p^jacê  d^;  Bris^lo  par 
j'armée  impériale ,. les  décida  à  chercher  tecomr 
mun  salut  dans  l'union  monarchique*  Le  fils  de 
|Gl|Bph^  Authari^,,^qîà  illustre  par  s%  vaillance, 
jfujt  investi  de  la  rçiyauté. 
^535^5^"*       Le  nouveau  roi;  instruit  par  les  malheurs  aux- 
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iquelâ  il  devait  6a  cotiïônne,  k*âppHqûâ  d^afeord 
à  en  prévenir  le  retolir.  Tous  les  (hics  ftirifeAt  Vôtt- 
flrmés  danâ  leut*â  goiivernemëns;  mais  Îe6r  puis- 
sance fut  soumisig  à  de  prudentes  et  l^gitîmfek 
restrictious»  Autharîs  exigea  de  seà  feudataires  le 
serment  que  chacun  d^eul  assisterait  îë  t(A  Ûé 
tous  ses  moyens  en  cas  de  guerre,  et  verâét^ait  àù 
trésor  royal  la  moitié  des  revenue  de  son  duchèl 
A  ce  assura ,  aussi-bien  ûii^à 

leun  n  de  leurs  fiefs,  dont  il 

tie  é  mr  crime  de  haute  ti*â- 

hîso]  ce  du  royaume  et  assu- 

rer 1  ailles,  Authariè  publia 

dé  «  d ,  le  nieurtre  et  VdAxxU 

tére -—-^ idolâtrie  et  èmbtàss:a  le 

cbristiânisme.  Il  est  vrai  qu  iiiitîé  à  cette  religîbn 
par  un  prêtre  arien,  îl  ne  fit  que  chan§(êr  d*eî^- 
reurs;  mais  du  moins  il  se  rapprocha  ae  la  Vï'aié 
foi  et  accoutuma  ses  sujets  à  respecter  deâ  doé-f 
trines  et  des  cérémonies  qui  préparaient' lieùi' 
conversion.  • 

Les  Francs  orientaux  n^avaîent  pas  promis  éh  :Ç>**^ 
vam  le  secours  de  leurs  armes  a  1  empereur  de  585. 
Constantinople.  Des  sentimens  de  vengeance  et 
Tespoir  d'un  ample  butin  les  attiraient  en  Italie^ 
et  ils  se  hâtèrent  de  passer  les  Alpes.  Autharis , 
n'oisant  commettre  sa  couronne  ou  sa  réputation 
au  sort  d'une  bataille ,  ordonna  à  tous  ses  dûcâ 
de  s^enfermer  dans  leur^  places  biëû   apprbvir  ♦ 

sionnéesj  il  eut  ainsi  le  temps  de  négocier  avec 
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Ghildeb^rf  11^  qiii  accepta  la  paîx^  avec  les  présétis 
du  roi  lombard.  '    ^ 

^^'  Mais  Fempereilr  réclama  avec  insistance  Tobser- 

vatiçn  du  traité ,  et  le  roi  d'Ostrasie  aima  mieux 
recon^mencer  la  guerre  quç  de  restituer  à  la  oour 
deByzâbce  les  subsides  qu'ail  en  avait  reçus.  Cette 
fols  Autharis  changea  son  systètrie  de  défense;  il 
les  France  y  qui  furent  complète^ 

S90.  e  expédition  eut  pliis  de  succès. 

a.  les  Alpes  avec  vingt  de  ses  ducs; 

faite  de  son  avant*garde  à  BelUn- 

ra  de  Milan  et  s'avança  jusqu'à 

it  qu' Autharis  se  tenait  renfermé 

[ue  ses  généraux  empeebaient  les 

«r  jonction  avec  le^  Francs.  L'ar- 

I  remonta  le  cours  de  TAdige^  et 

nd  nombre  de  places  dans  la  val- 

Childebert  rentra  en  France  avec 

ptifs  ^t  peu  de  soldats. 

6»efte  ioûte  placer  entre  les  deux  pre^ 

icsXiregp,  S  Fraucs  l'expédition  bril^ 

"'"  ^*-  [ans  le  midi  de  l'Italie.  Au- 

•oupes  à  Spolète,  et  pendant 
ïit  une  attaque  contre  Ra- 
,  il  entra  brusquement  dans 
1  de  garnisons  romaines  ^  et 
'  obstacle.  Il  pénéti^a^  sans 

31  pointe  méridionale  de  la 
TÎvé  à  Rhégium/  il  poussa 
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Mn  cheval  jians  la  ipeF  comme  ponr  prendre  pos- 
session d&  cet  clé'ment^  et  lançant  sop  javelot 
contre  la  colOBn^  Rhegine>:  Ce  se/à  là,  dit-il,  la 
limite  de  Pempice  lombard. 

Toutefois  la  superbe  prédiction  d'Âutharis  ne 
s'accomplit  jamais^  et  cette  expédition  si  heureuse 
n'eut  d'autre  résuhat  gue  d'agrandir  et  consolider 
les  duchés  de  Bénévent  et  de  Capoue  qui  furent 
réunis  dans  la  suite.  Une  mort  prématurée  en- 
leva  Autharis  pçndant  qiM  .traitait  de  la  paix 
a,vec  les  Francs ,  et  qu'il  méditait  de  nouveaux 
combats  contre  les  Grecs. 

Les  Lombards^  assemblés  pour  se  donner  un    Aoit«t.fs 
souverain^  décidèrent  qu'ils  reconnaîtraient  celui      lirm . 
que  la  veuve  .d'Autharis  jugeraitdignede  sa  main.     ^' 
La  belle  Th^delinde  décla»a  qiie  le  duc  de  Turin 
liV  seBttblait  digno  de  la*  couronne,  et  Agilulfe 
fiit  proclanjéi    .  .  ,  •  * 

Le  choix  de  Théddelinde/donna  aux  Lonibards 
un  prince  tel^qu'ilje  fallait  à  une  nation  encore 
mal  assise,  et  souvent  agitée  par  la  turbulence  de 
ses  chefs.  La  douce  éloquence  de  cette  princesse 
n'avait  pu/ gagner  Autharis  au  catholicisme  j  elle 
fat  plus  heureuse  auprès  d'Agilulfe,  dont  la  re- 
connaissance aida  sans  doute  la  conviction.  A 
l'exemple  de  leyr  roi  ^  utkgrand  nombre  de  Lom- 
bards abapdonnèrent  les  erreurs  d'Arius,  et  ceux 
dont ]es  stiperstftions  païennes  aveuglaient  encore 
la  raison  furent  peu  à  peu  amenés  dans  le  sein 
de  Ja  vérité.  La  religion  chrétienne  convertît  les 


Digitized  by 


Google 


i5q  histoire:  géiîéralk 

LpQ^bl^rd^  à  la  civilisation  ^  et  pourtant  ses  mini$- 
%r^s  ne  furent  jamais  admis  dans  Je  çmiseil  de^ 
yoisV  ni  associés  aux  soinè  du  gouvernement, 

11  fallait  beaucoup  d'adresse  çt  parfois  de  ri^ 
guepp  pour  maintenir  les  ducs  "dan§  le  devoir. 
Jlijgiftur*  d'çntre  «ux;  rebellas  à  rautorité  royale, 
QHmêmQ  traîtres  à  Jia  nation,  mirept  à  l'éprçuvç 
1^  justicç  et  la  fei^meté  d'Agilulfe.  QuelcjuefoU 
clëinent  çnvers  ceuix  qui  n'avaient  offensé  que  ça 
dignité,  il  sq  montraÊlbiy  ours  inexorable  à  Végard 
de^  coupables  qui  s'étaient  vendus  aux  ennemis 
du  royaume.  Il  fit  mourir  Minulfe,  qui  avait  £1- 
yprisé  l'irruptron  des  francs,  ainsi  que  le»  duc 
Maurisius,  qui  ay^it  livré  ^a  ville  de  Pérousje  à 
l'exarque  Romanus.  Réparant  par  son  courage  l^ç 
pertes  causées  par  la  perfidie ,  il  reprit  les  citéf» 
toRibéi^s  a«  pouvoir  des  Qrçcs,et  vengea  sur  le 
duché  de  Rome  les  injures  faites  à  sa  nation.  Mais 
^a  yîôleace§  ternirent  Sa  gloire ,  et  nç  servirent 
qnj'à  fîLWÇ  briller  1^*  \ertu  du  saiut  poutife  Qvér 
Ijçire  l",  qui  réussit  ^  sauver  son  troup^u  pïMr 
çoa  ii?terc,ç3siQU  géuéreusç,  ef;  racheta  le^  captils 
4?  ses  prçpre^  deuiers- 

Cç  iu^t  aussi  par  la  médiation  de  ce  pape  que 
Ja  paix  fut  conçjuç  entre  le  roi  des  Lùmbards  et 
Vexarque  CaUinieus.  Mais  la  perfidig  de&  Qrçça, 
qui  surpri^-ent  Paruie  en  pleine  paix,  obligea  AgV 
luJife  à  §Ç  %uçr  avec  le,  khan  des  Ayares,  qui  qpér» 
y^Xie  fqraiidable  diversion  danii  la  Tbrajce  et  en- 
voya aux  Lortibarc^s  un  corps  deSlaws  auxihaîreiu 
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Agilulfe  reprit  l'avs^ntage  et  s'enapara  des  villes 
de  Crémone ,  M antoue  çt  Fadoue ,  qui  étaient  res^ 
tées  aux  empereurs.  .Ces  malheureuses  cités,  dé- 
vastées ou  incendiées,  portèrent  la  peine  de  la 
xqkiiyaise*  foi  de  l'exarque.  Il  paraît  cepend^m 
que  Ist  paix  se  rétablit  bientôt  ,•  mais  les  Lombards 
eurent  d'autres  ennemis  à  combattra.  Les  Avares 
ravagèrent  le  Frioul  dans  une  invasion  subite  et 
passi^gère  qui  coût^^  la.vie  au  duc  Gisulfe ,  et  TliQn- 
heur  à  sa  femme  Jlomilda. 

La  pai:!!^  aveck  les  Francs,  préparçe  par  Autharld       ^■'* 
et  plusieurs  fois  essayée  par  des  trêves,  fiit  enfia  ^^^^^* 
solennellement  conclue,  paoyenant  uq  trîbi^t  an- 
nuel dé  i2f€oo  sous  que  les  Lombards  se  soumi- 
rent à  p^Lyer,  et  dont  ils  se  rachetèrent  en  617, 
lorsque  les  trois  maires  de  Clotaire  II  se  laissèrent 
gagney  par  de  secrètes  largesses  (1).  Âdaloald,  fils 
à'Agiluîfe ,  qui  venait  d*être  associé  à  1^  royauté  | 
fiit  fiancé  â  la  jSIIe  de  Théocîebert  B[,  et  les  amr 
bassadeufS.  ostrasîens  assistèrent  à  l'inauguration 
du  jeupe  rpi,  qui  fut  célébrée  dans  le  cirque  dé  ^ 
Milan. 

Riçn  d'important  ne  fixe  Tattention  sur  ces    Abaloa&i» 
deux  règnes.  Il  payait  que  l'italiejouit  d'une  paix   jbM«^«g« 
parfaite;  mais  la  maison  royale  fut  en  proie  a       **'^^- 
r\ntrigue  et  à  la  discorde.  Arioyald  détrôna, 
en  627 ,  son  beau-frère  A  dajoald ,  et  cçtfe  violence , 
■     -   '    .■  ■'  '      1'  '        •    i\  •  t  ■  f— 

(i)  Ils  iipçu,iç'enl  chacun  looo  sans  4'9'*>  ^^Sf%<^,^Â  ^^  seçre^ 
/m^,  dit  Frédégaiie.  Chror^.,  ^ap/^6. 
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qui  empoisonna  les  derniers  jours  et  hâta  la  mort 
de  Théodelinde ,  n'acquit  à  l'usurpateur  que  quel- 
ques annéds  de  pouvoir,  de  crainte  et  d'agi- 
0tion. 
RoTiAMtf  Le  duc  de  Brescia ,  Rotharis  p  que  le  crédit  de  la 
reine  Gondeberge  fi t  donner  pour'successeur  à  son 
mari  Arioyald,  illustra  son  règne  par  ses  conquêtes 
et  surtout  par  ses  lois.  Ce  prince  rompit  ia  longue 
trêve  d'Agilulfe,  et  s'eiii*para  d'abord  dé  quelques 
places  de  la  Vénétie.  Une  victoire  sanglaùte  l'em- 
portée sur  les  bords  du  Tanaro ,  vers  l'an  640 , 
épuisa  les  ressources  de  l'exarque /et  facilita  aux 
Lombards  la  prise  de  Gènes ,  qui  fut  suivie  de  la 
soumission  de  toute  la  Ligurie,  depuis  Luna jus- 
qu'aux Alpes  Cottiennes.  Ces  hostilités  furent 
suivies  de  quatre-vingts  ans  d^^  paix  entre  les 
exarques  de  Rdvenne  et  les  rais  de  Pâvie.  Les  ef- 
forts des  Grecs  se  tournèrent  alors  contre  les  Lom- 
bards méridionaux;  mais  les  ducs  de  Bénévent 
surent  se  défendre  par  leurs  propres  forces,  et 
toutes  les  attaques  qui  tendirent  à  les  détruire 
ne  firent  que  les  agrandir. 
Diite  C'est  une  opinion  généi^ale  que  Rotharis  donna 

643.  '  le  premier  aux  Lombards  des  lois  écrites.  Si  cette 
gloire  ne  lui  appartient  point,  comme  le  prouve 
le  préambule  même  de  son  édit,  on  ne  peut  lui 
contester  l'honneur  d'avoir  fait  approuver  par 
l'assemblée  de  la  nation  un  corps  de  lois  destiné 
à  cx)rriger  et  à  compléter  la  législation  de  ses  pré- 
décesseurs ,  dans  le  noble  dessein  d'assufer  le  repos 
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de.  teiis,  la  liberié  personnelle  et  la  propriété  (i). 
^inoie  les  autres  codes  barbares,  celui  de  Ro* 
tharfs  fat  développé  et  amendé  sous  les  règnes 
suivans^  Grimoald  et  Luitprand  attachèrent  leurs 
.glorieux  noms  à  cette  œuvre  de  sagesse ,  qui  fit 
jouir  les  Italiens  d'une  administration  douce  et 
éqtiitable  dont  les  bienfaits  survécurent  à  la  do- 
^lipatiôn  des  Lombards.  La  prudence  de  Rotharis 
t  aux  affaires  de  religion. 
Fessait  ne  le  renditpas injuste 
loliques;  mais  il  voulut  que 
deux  évêques,   l'un  arien, 
Tautre  orthodoxe,  afin  de  prévenir,  par  l'égalité 
des  droits,  les  empiêtemens  des  uns,  et  les  mur- 
murée des  autres.  "  ' 

Après  Rotharis,  qui  mourut  en  652 ,  la  monar- 
chie lombarde  fut  troublée  par  des  ducs  ambitieux 
qui  convoitaient  pta  usurpaient  la  couronne;  me- 
nacée par  l'empereur  Constant  11^  dont  la  politi- 
que ou  la  vengeance  voulut  rétablir  en  Italie  le 
s^%e  de  l'empire;  relevée  non'sans  gloire  par  le  roi 
Luitprand;  et  enfin  entraînée  vers  sa  chute  par 
l'imprudence  de  Didier^  qui  ne  sut  pas  la  dé- 
fendre contre  tes  armes  victorieuses  de  Charle- 
'«^agne(774):  '        , 

(f)  Necessarium  esse  perspcximus  prcesentem  corrigere  et 
,    componere  legem  qiiœ  priores  omnes  et  rCiiovel  et  emendet,  et 
qnod  deest  acijiçiat,  elc*    " 

(^^Edfcttitn  Rotharis,  îti  proœinio  ,  npud  MuriitoTÎ,  t.  I.) 
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§  IV.  Jiwasion   des   jinglo'Saxons ;  établissement 
de  rUeptarchie  y  44^  >  ^^^«  (^) 

Eut  Avant  la  conquête  des  Romains^  File  àiMbian 

u  Bretagne.  PU  de  Brilainj  renfermait  trois  populations  l^ien 
distinctes  :  i<^  leç  Calédoniens^  aipsi  appelés  du 
mot  Caljddon^  ou  pays  des  forets^  habitaient  les 
montagne^  septentrionales  ou  High^Land,  et  se 
divisaient  ^u  deux  grandes  peuplades  que  sépa-» 
raieut  les  monts  Grampie^s.  IjCs  Calédoniens 
orientaux^  venus  de  la  Scandinavie,  portaient  le 
nom  de  Pictesj  celui  de  Scois  ou  Écossais,  qui 
devint  commun  ^ux  deux  races  après  leur  réuniop  . 
en  4^0,  sous  le  roi  Kennet  II,  était  alors  réserve 
aux  habitant  de  Tou^st  et  des  îlej,  qu'on  croit  ori- 
ginaires de  rirlaude  (a). 


(1)  Originaux:  Bèdç,  Hùfor,  Çritannice ; —  Gildasi  de 
Exeidio  Bj;itanmœ  ;  —  Les  Annales  saxon oes  4cr\tes  vers 
l'an  820  ;  ^-  Hunfîngdon  ,  ^r^nales,  etc. 

Pour  ce  qui  regarde  Thistoire  ecclësîastîquc  :  Tes  Conciles 
Aç  'Wilkîns,  quelques  Epîtresde  saint  Grégoire,  et  les  YUftde 
8S.  t^atrice,  Augustin ,  Cokiibban,  WiUrid^  etc. 

(2)  Erin  ,  lerne  ,'  Hiberne  ,  Hibernia.  —  ÇetÇe  tle^j  Mti 
d^avûir  &ubi  kjûug  des  Rçmains,  ne  futjàniaU  bien  reconnue 
par  leurs  navigateurs  ni  çxplorée  par  leurs  légions.  3'^  f^^t 
en  croire  rïjistoire  d'Irlande  du  docteur  Keating  ,'les  Irlan- 
dais viennent  en  droite  ligne  du  géant  Partholanus,  4escen- 
dant  dç  Noé  è  la  huitième  génération ,  lequel  abordu  dans  la 
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^**  Les  Kjrmris  ou  Camhriensj  appelés  s^^ussi 
JVelches  et  Gû//o«,  occupaient  la  partie  occiden- 
tale de  la  Grande-Bretagne,  où  ils  conservent 
encore  leur  nom  et  leur  langue. 

S""  liCS  Logriens  ou  Loëgrjs  habitaient  les  côtei^ 
de  l'est  et  du  midi ,  çt  une  partie  de  la  région  cen- 
trale» 

JiCs  Logriens  et  les  Gambrieps ,  c 
{^dénomination  cçmmunedpBreto 
]uçu4§  par  les  Romains  sous  Femp 
de  ISlron ,  de  Vespasien  et  de  Dor 
cette  époque,  la  Grande-Bretagne  proprement 
dite  perdit  ses  mœurs  nationales  avec  son  indé- 
pendance. Mais  les  arrne 
toujours  contre  le  çourag 
me^it^ell^l  franchirent  le^ 
gueil  des  Césars  ne  dédaig 
double  muraille,  pour  s 
c|ucl(]ue^  tribus  de  monta 
chemina  d'Adrien  (x)  et  d 
pas  le^  Calédoniens  de  d 
tagoe  ciyilisée.  Lorsque  1 


province  de  Munster  le  i4  tnai  1978  avant  J.-C.  Quant  à  la 
colonisation  de  Tîle  par  des  babilans  de  Milet ,  cette  fablfe 
înilésienne  d^une  nouvelle  espèce  a  autant  de  fondement  qae 
J'orjgioe  troyenne  des  Français. 

(i)  PictS'ff^all,  ou  retranchement  des  Pietés.  — Le  mur 
de  Révère  joignait  hê  golfes  de  Clyde  et  de  Fofth ,  de  Dum- 
barton  à  Falkirk- 
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barbares  jusque  dans  ses  propres^^fbyers,  il  dévint 
nécessaire  de  rappeler  les  légions  qui  défendaient 
les  provinces  d*outre-mcr ,  et  l'île  des  Bretons  fut 
abaEndonnée.  Les  cohortes  qui  n'avaient  pas  suivi 
la  fortune  de  l'usurpateur  Constantin  furent 
rappelées  sur  le  continent  dans  les  premières  an- 
nées du  rèçne  de  Valentimen  UI  (428).  «  Après 
avoir  opprimé  la  Bretagne  pendant  quatre  cents 
ans,  disent  les  Annales  galliques,  les  Gésarieùs 
repartirent  pour  la  terre  de  Rome,  afii^e  re^ 
pousser  la  horde  noire.  Ils  ne  laissét*ent  que  des 
femmes  et  des  enfans  en  bas  âge ,  qui  devinrent 
Cambriens  (i).  » 

La  Bretagne  fut  donc  rendue,  ou  plutôt  con-r 
>damnée  à  l'indépendante.  Devenus,  par  une  lon- 
gue servitude,  inhabiles  à  se  gouverner  et, à  se 
défendre,  les  Bretons  reçurent  avec  efiProi  ce  dan- 
gereux présent,  et ,  plus  d'une  fois ,  livrés  à  la  dis- 
corde ou  menacés  parles  montagnards,  ils  Regret- 
tèrent l'autorité  des  magistrats  qui  les  ruinaient  et 
l'insolence  des  soldats  qui  les  protégeaient.  Une  or* 
ganisation  tumultuaire  se  forma  pour  remplacer  la 
domination  romaine.  On  vit  s'élever  de  toutes  parts 
des  princes  ou  rois  provinciaux^qtii  ^  daps  les'mon^ 
tagnes  tlu  nord  et  de  l'ouest,  donnèrent  nais- 
sance aux  chefs  de  clans  ou  de  tribus.  Pour  diriger 


(1)  Thierry,  Histoire  de  ta  conquùe  de  rAnglelfrre  par  Us 
Normefnds, 
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les  efforts  eommuos  et  repousser  les  agressions 
étrangères,  on  élisait  un  chef  suprême  qui  portait 
le  titre  de  Peniejm  ou  Pèndragon ,  et  devait  ré- 
sider à  Londres.  La  prétention  de  choisir  ce  dic- 
tateur dans  leur  nation  respective,  arma  souvent 
les  Logrieus  et  les  Cambriens  les  uns  contre  les 
autres,  et  ces  divisions  facilitèrent  les  attaques  dés 
Calédoniens,  et  les  descentes  des  pirates  Saxons. 
Dans  beaucoup  de-provinces,  les  habitans  abanr 
donnèrent  les  villes  et  se  réfugièrent  dans  les 
montagnes  et  dans  les  forets.  Les  champs,  laissés 
sans  cylture,  ne  fournirent  plus  leurs  tributs  or- 
dinaires. Aux  fréquentes  et  soudaines  calamité» 
de  la  guerre  se  joignirent  les  horreurs  de  la  disette 
>tdes  maladies  pestilentielles;  et,  comme  si  tant 
de  maux  n'avaient  pas  suffi  pour  abattre  les  cou- 
rages  et  détendre  tous  les  ressorts  de  la  vie,  Thé- 
résie  de  Pelage  viînt  encore  troubler  les  consciences 
et  diviser  les  esprits. 

Les  Bretons ,  aux  abois,  implorèrent  en  vain 
la  protection  de  leurs  anciens  dominateurs.  Sous 
la  dictature  de  Wortigern ,  prince  de  Dumnonium 
ou  de  Cornouailles,  lépatrice  Aêtius  reçut  d'eux 
un  message  d'alarme  et  de  lâcheté  (i);  mais  ce 
gouverneur  des  Gaules  avait  bien  d'autres  soins  à 
remplir  et  d'autres  terreurs  à  dissiper.  La  Breta- 
gne fut  ravagée  par  les  Pietés ,  et  Wortigern ,  mal 
secondé  par  ses  concitoyens,  prît  le  parti  dé- 

m  I  .  **  I  '         '  I   ■■         I     I  ■     i.i  '     m        -   t  ■■!■  I  "  ' 

(f)  6nda9>  de  Ex^idio  Brii(wniœ, 
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sespéré  d'appeler  les  Saxons  à  son  secours  (44^). 
Ce  peuple  de  pirates,  originaire  du  Holstein, 
*      *       '     ;ôte  qui  s'étend  depuis  TEyder 
lure  de  l'Ems.  Ils  y  formèrent 
de  douze  tribus,  dont  les  chefs 
•donnés  à  rassemblée  générale, 
étendaient  descendre  de  Wodeu 
î  des  peuples  Scandinaves.  Unis 
irs  et  d'intérêts  à  leurs  voisins 
iités,  les  Saxons  désolaient,  par 
,  toutes  les  contrées  littorales 
1  germanique.  Ce  fut  pour  dé- 
itale  de  la  Bretagne  contré  leurs 
les  empereurs  romains  en  firent 
it  militaire  confié  au  Cornes  lit- 
bretons  redoutaient  ces  barbares 
ils  les  craignaient  trop  pour  re- 
protecteurs.  Deux  chefs  de  la 
ligue  saxonne^  Hengist  et  Horsa,  guerriers  déjà 
illustres  parmi  les  demî-dieùx  du  Nord,  accep-- 
tèrent  les  offres  de  Wortigern  et  passèrent  la  ifter 
avec  quinze  cents  aventuriers.  Ce  renfort  inspira 
plus  de  confiance  et  de  courage  aux  Bretons,  qui 
battirent  les  Pietés  près  de  Stanford,  dans  le 
Lincolnshire.  Ils  récompensèrent  leurs  alliés  en 
leur  cédant  File  de  Thanet  ^  sur  la  côte  du  pays 
de  Kent,  et  en  leur  promettant  'un  tribut  pécu- 
niaire et  des  vivres  en  abondance.  Ainsi  l'impru- 
dent Wortigern  donnait  aux  ennemis  de  son  pays 
un  entrepôt  assuré  pour  leur  butin  fet  un  a§ile 
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contre  les  tempêtes  à'une  mer  dangereuse.  Aussi 
les  Bretons  maudirent*ils  de  génération  en  géné- 
ration le  jour  fatal  où  les.  insulaires  et  lès  guer- 
riers de  l'autre  rivage  s'assirent  au  même  banquet 
et  célébrèrent  la  même  victoire. 

L'ingratitude  est  un  des  caractères  de  la  lâcheté. 
Vne  nation  opprimée  ou  menacée  qui  implore 
rappùî  de  ses  voisins  s§  promet  toujours  d'avancé 
de  n'attribuer  qu*à  elle-même  l'hontieur  de  sa 
délivrance.  Quelquefois  aussi  les  exigences  des 
libérateurs  surpassent  le  prix  du  bienfait.  Que  les 
Bretons  aiei^t  manqué  à  leurs  engagemens,  ou 
^ue  leurs  hôtes  aient  èxajgéré  leurs  prétentions . 
c'es}:  ce  qu'il  serait  difficile  de  décider.  Les  Saxons 
^  dirent  trompés  ^  et  firent  entendre  des  plaintçs 
pcvçnaçantes.  Cinq  mille  pirates  vinrent  les  ap- 
puyer ^  et  les  Pietés  ne  refusèrent  pas  l'amitié 
d'pnç  racç  idé  gijerriers  dont  ils, avaient  mesuré 
layaleur,  r  ,       '  . 

L^  eolonie  <ie  Thanet  sortit  en  armes  de  sâs 
étroites  limites,  et  fa  lutte  s'engagça  entre  les 
Saxons  et  la  natiQja  bretonne,  entre  les  étrianaers 
qui coMjiattaient sou$ l'enseigne  du Draganblanc^ 
et  les  indigènes  que  le  Dragon  rouge  ne  sut  pas 
toujours  protéger.  Wortigern,  deux  fois  vaincU^ 
et  suspect  de  trahison,  fut  forcé  <|e  résigner  la 
dictature  à.  son  fils  yort^imer.  Le  nouveau  pen- 
jteym  ranima  d'abor^  ja  confiance  de  ses  conci- 
toyens par  ]b.  vietoire  d'^yksford ,  où  périt  Hofsa^ 
frère  d'Hengist.  Mais  une  mort  prématurée  priva 
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les  Bretons  de  ce  défenseur  intrépide,  et  Wortî^ 
géra  rétabli  ne  put  résister  long-temps  aux  féroces 
Saxons ,  que  renforçaient  tous  les  jours  de  qou^ 
veaux  aventuriers  accourus  du  continent.  Il  alla 
cacher  sa  honte  ou  chercher  sa  sûreté  à  l'autre 
extrémité  de  llle,  poursuivi  par  la  haine  des  Bre- 
tons logrienSy  qui  l'accusaient  d'avoir  livré  la 
province  de  Kent  pour  satisfaire  une  passion  Con- 
teuse. Toujours  est-il  que  Hengist  resta  maître  du 
pays  compris  entre  la  Tamise  inférieure  et  la 
Manche,  et  prit  le  titre  de  roî de  Kenl{l\SS). 

L'invasion  saxonne  continua  son  cours,  et;  du- 
rant les  soixante-dix  ans  qui  suivirent  la  retraite 
de  Wortigern  et  l'établissement  du  royaume  da 
Kent,  nous  distinguerons,  à  travers  un  chaos 
d'événemens,  d'une  part,  trois  penteyrns  qui  dé- 
fendent glorieusenient  l'indépendance  nationale; 
de  l'autre ,  trois  chefs  d'avetiture  qui  fondent  de 
nouveaux  royaumes  sur  le  sol  usurpé  de  la  con- 
quête. Le  Romain  Ambrosiqs,  élu  à  la  place  de 
Wortigern ,  se  mesura  plusieurs  fois  avec  Hengisl} 
et  si,  malgré  la  supériorité  de  la  lactique  romaine^ 
il  fût  toujours  défait  en  bataille  rangée,  il  eut  du 
moins  le  mérite  de  retarder  les  progrès  des  con— 
quéî*ans  ;'mais  il  ne  put  les  empêcher  de  fonder, 
sous  la  conduite  d'Ella ,  le  royaume  de  Stfôsex 
(Sud-Sex),  ou  des  Saxons  méridionauxUy^i). 

Après  la  mort  d'Hengist,  d'Atnbrositis  et  d^Ella, 
Je  penteyrn  Nazaléod  fut  opposé  à  uiie  îhvasioii 
formidable  qui  semblait  <net)acer  les  Bretons  de  la 
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Cadibrie^  après  avoir  couiiAÎ^  tout  cç  qui  restait 
aux  liOgitiens.  Les  Bretons ,  aguerris  par  soixante 
ans  de  résistance,  combattirent  avec  fureur/  mais 
furent  taillés  en  pièces.  Nazaléod  succomba  avec 
honneur^  et  Cerdic  prit  çosseiSsion  des  contrées 
qui  s^étendent  .entre  la  haute  Tamise  et  File  dç 
Wight*  Ce  rÇ^yaume  4c[  Wessex  (West*-Sex)^  ou 
ûts  Saxons  oceident^jua: ,  fut  dans  la  suite  agrapài 
jusqu'à  la  Se vern'. 

Cette  rivière^  qui  avait  séparé  Ïqs  Lpgrien's  civi- 
lisés des  sauvages  'C^unbriens ,  devait  servir  long- 
tem]ps  de  limite  à  la  domination  saxonne.  Des 
'  montagnes  souvent  inaccessibles  protégeaient  les  • 
Bretons  de  roçcident;  ihais  les  Cambriens  n'at- 
tendirent pas  l'ennemi  dans  l^urs  montagnes.  Us 
étaient  alors  guidés  par  Arthur,  prince  des  Si-- 
!tures  de  Caêrléon,  qui,  sans  doute,  ne  remporta 
pas  les  douze  victoires  dont  les  bardes  gallois 
ont  ènÛé  leurs  chants  nationaux,  mais  qui  n'a^i-^ 
rait  pas  acquis,' sans  des  exploits  réels,  tant  ^e 
renommée  et  de  reconnaissance  (5i4*542).  C'est 
à  ce  héros ,  ce  semblé,  qu'il  faut  rapporter  l'hour 
neur  de  la  victoire  de  Badon-HiU  ou  Mont-B^dop, 
près  de  Bath,  qui,  vers  l'an  5ap,  sauva  l'indé- 
pendance de  la  nation  cambrienne ,  et  suspendît 
pendant  trente  ans  les  hostilités  entre  les  étran- 
gers et  les  insulaires  (i). . 

Il  I  m  ■     ■       Il  II Il»    Il    ■■■  I  III  1^—^——  I    unm     un  n* 

(i)  Dans  les  deux  Bretagnes,  on  crut  long-temps  qu'Ar- 
thur n'était  point  mort.  II  (Jtait  endormi  au  pîed  du  mont 
t.  n 
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536.  Quelques  .apnées-  après  la  bataille  et  Èsiécm^ 

Hill ,  Erkenwjn  se  fî*t ,  au  noird  dû  payst  de  lUnt , 
lin  état  indépendant  qui  reçut  le  nom  de  royaanMs 
d^sex  (EstrSex)  ou  des  Saxons  onentoUât.  MaiB 
cette  quatriètti^  souveraineté  Ait  un  démembra 
ïùent  du  rayaume  de  Ki^it ,  et  mm  l'effet  d'une 
•toncpiête  récente.         *  '       *      ^      . 

intukm         Quatre  rovautaes  avaient  été  fondée  oar  les 

les  Angles,     ^^  ,"**  ,       .  ^  '^i^.. 

547.       Sa»3ns  et  les  Jutes  reunis ,  et  la  conquête  seâiblait 

s*être  arrêtée,  lorsque  la  Bretagne  du  nord,  que  Jes 

.   Saxons  avaient  laissée  à  la  discrétion  des  Calédo^ 

niens,  fut  subitement  attaquée  par  les  Angles,  ^ons^ 

ht  conduite  dldda  et  de  ses  douze  fils ,  toute  cette' 

^  peuplade  germanique  s'était  eiilée  de  Tisthme 
Cimbrique  pour  chercher  une  nouvelle  patrie 
dans  nié  où  les  Saxons  avaknt  trouvé  des  champs 
si  fertiles  et  de  si  gras  pâturages.  Les  Angles  pri- 
èrent terre  à  Flamborough ,  entre  le  Forth  et  te 
Tweed,  et  s'allièrent  avec  les  Pietés,  qui  fkcili- 
tèrtent  leur  premiw  établissement.  Malgré  la  ré- 
sistance d'Urien ,  chef  des  Cambriens  de  la  €fyà0, 
Mda  se  rendit  maître  du  pays  situé  entre  FHum- 
ber  et  le  Forth ,  qui  prit  dès-lors  le  nom  de  iVbr- 
thumberland  (pays  au  nord  de  rHumbcf).  Comme 
lès  autres  chek  de  la  conquête ,  le  kôning  on  roi 


Etoa  ;  on  Pavait  vu  dans  la  Palestine  ;  il  errait  dans  les  forêts 
de  la  Bretagne.  Enfin  on  espérait  la  manifestation  de  ce  hë* 
ro8  y  commo  les  Musulmans  attendent  leur  Mahadi. 

Paru  9  Bisu  de  Bretagne*  . 
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des  Axigies  manquait  jpartaut  son  passage  par  la 
destruction  et  l'iDcendie ,  d'où  lui  vint  le  surnom 
de  Brandon  de  feu  ^  que  les  Bretons  infligerait  à 
leur  féroce  vainqueur.  Idda  mourut  en  combat- 
tahtrles  CambrieûS(559);  mais  ses  fils  vengèrent 
sa  mort  par  Une  Sanglante  victoire  qui  peut  ^être 
regardée  comme  la  fin  et  la  consommation  de 
l'invasion  a&çlo«-saxonae  (56o).  Le  Nbrthumber- 
land  fiit  alors  divisé  en  deux  états  séparés  par  k 
Tyne  y  œUii  de  Deire  au  midi ,  et  celui  de  Bemicte 
au  nord  de  cette  rivière»  Mais  le  roi  ÉthâliVid 
réunit  de  nouveau^  en  Sgo^  toutes  les  provinces 
oonquiàes  par  son  aïeul  ^  et  en  forma  le  royaume 
deNorthumbèrlaiid,  qui  comprit  dans  ses  limites 
une  grande  partie  duLowland  ou  basses  terres  de 
la  Calédonie. 

La  contrée  qui  s'étend  de  THumber  à  la  Tamise 
ne  touchait  plus  que  par  sa  limite  occidentale  à 
la  terre  des  (ombriens  indépendans.  Déjà  une 
troupe  d' Angles,  détachée  de  l'armée  dldda^avait 
formé  une  colonie 'sur  la  côte  orientale  j  mais  ce 
tte  ftlt  qu'en  671  qu'Offa  prit  le  titre  de  rôi  d'^'^^ 
Anglie.  Paft  d'années  apr^,  Crida  établit  entre 
lesËst-Anglesetlepays  desCambriens  un  royaume 
bien  plus  étendu ,  qui  tira  de  sa  position  sur  la 
JEraatièKeladéoomination  de  Merk  ou  Mercie(£lâ4)* 
Ce  fut  là  le  dernier  des  sept  royaumes  fondés  en 
Bretagne  par  les  Germains,  et  connus  dans  This- 
toire  5ous  le  nom  ^Heptarchitê 
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TABLEAU  DE.L'HEPTARCHJE  ANGLO-SAXONNE, 


i*RitRT,  capMe  taiitc^bury , 
fondé  par  HengisC ,  «n  ^55*  , 


COUTBS  ACtCl^LS. 


K«nt. 
Susses. 
Essex. 
Middlesiex, 


%•  Sos$BX ,  capitale  Cbieliester , 
fondé  par  Ella,  en  ^^\\  ,  . 

ROITACIIES 

;  \3*>  "Wsssix  ,  capitale  Winches- 
ter,  fondé  par  Cerdic,  vers 
5i6 . 


iAXOKS. 


ISossex. 
Surrey. 

ÎHaitts.    . 
Dorset. 
WiUs. 
Berks. 
Ile  de  Wiglit. 
Sommerset. 


4^  EssBx,  capitale  Londres,  fondé 
par  Erkenwiit ,  en  5a6.  .  .  . 

I 

5*  NoRTHomiBRLAifD ,  Capitale 
York,  fondé  par  Idda ,  en 
547 


(Essex. 
;  Middlesex. 
Hereford. 


,(J*  EsT-ÀNGtiB,  capitale    Nor- 
'**^'*        J      wich  ,  fondé  par  Offa ,  en  5^  i . 
ROYAUMES 

▲ROLES. 


1^-    MxictBy  capitale   Lincoln, 
fondé  par  Cnda ,  en  f)S4*  •  • 


INortbumljerland* 
Durham. 
Westmorelaiid. 
York. 
Laneastre. 

!  Cambridge* 
Suifolk. 
Norfolk. 
Ile  d'Ely.      * 

'  Glocester. 
'Worcesttr. 
Leîcester. 
Northampton. 
Bedford. 
BuckingliaiB* 
Derby. 
Nottingham. 


Hereford. 
Warwipk. 
Lincoln. 

Oxford. 

Cheater. 
etc. 


Jféa^tmmfmm^ 
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Leâ  royaumes  de  IHeptarchie  formaient  nue 
eonfédératiofi  qui  avait  pour  lien  Tintérêt  com- 
mun^ et  pour  centre  une  diète  appelée  wittena-* 
gemot  ou  assemblée  des  sages.  Il  est  vrai  que  oette 
réunion  fédérale  était  rarement  convoquée,  et 
que  lés  ennemis  véritables  de  la  lig^e  heptar- 
chique  n'étaient  plus  les  Cambriëns,   mais  les 
Saxons  eux-mêmes.  Au  li^u  d'unir  leurs  efforts 
pour  achever  là  conquête  de  Hle,  ils' ne  cherchè- 
rent le  plus  souvent  qu'à  se  dépouiller  entre  eux  ^ 
.  et  ces  guerres  civiles  exposèrent  Tes  Angles  et  les 
Saxons  de  l'ouest  aux  incursions  dévastatrices  des 
Cambriens.  C'est  pour  les  arrêter  que  le  roi  de 
Mercie^Offa,  joignit,  par  un  fossé  et  un  retran- 
chement, l'embouchura  de  la  Dée  et  le  confluent 
où  la  Wye  se  jette  dans  la  Severn.  Mais  c^e 
précaution  même  prouve  que  les  conquéraiis  ou- 
blièrent de  bonne  heure  les  vertus  guerrîéFes  de 
leurs  pères.  Parmi  leurs  princes^  il  n'en  est  aucun  ^ 
àl'exception  d'Ina ,  roi  de  Wessex,  qui  ait  échappé 
à  la  dépravation  prématurée  et  générale  delà  nft* 
tûm  anglo^xonne.  De  sorte  que,  depuis  l'éta- 
l)&9eaient  du  royaume  de   Mercie  jusqu'à  la 
réoiôcm  de  toute  l'Heptarchie  sous  les  lois  d'Egbert 
le  Grand ,  en  8127 ,  rien  dans  l'histoire  des  lies 
Britanniques  ne  mérite  notre   attention,  si  oq 
n'est  la  prédication  du  christianisme,  qui  néos 
oecupera  dans  un  des  chapitres  suivàns* 

Parmi  les  peuples  germaniques  qui  dénem'-»    Kétv 
Wcrent  l'empire  romain,  les  uns  n'avaient . fait    r«ft 
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prouver  aux  vaincvis  que  ]ei  Yiolëoces  pftMafèfes 
de  rinvasion;  d'antres^  tek' que  l^  Yatidaleik^ 
exeroèreut  des  cruautés  inutiles"  et  détruisirent 
pour  détruire.  Mais  aucun  d'eux  n'approcha  de 
la  férocité  des  Saxons^  qui  érigèrent  en  systènm 
la  destruction  et  le  massacre.  La  religion  sangiâ^ 
naire  d'Odin  n'offrait  à  leur  imagination  que  lea 
douceurs  du  carnage  pour  cette  vie  mortdle^  ^ 
Itt  plus  horribles  espérances  après  le  trépas*  C'c^ 
elle^  plus  que  la  politique ,  qui  rendit  les  SaxiCHUi 
si  impitoyables;  car  l'instinct  le  plus  dépraré  ne 
leur  aurait  pas  fait  un  besoin  d'incendier  tant  de 
villes,  d'anéantir  une  nation  presque  entière ,  et 
d'efiacer  jusqu'aux  traces  de  la  religion  qu'elle 
professait.  Tel  fut  pourtant  le  sort  de  là  Bretagne^ 
qui,  condamnée  à  toutes  les  rigueurs  de  la  côn* 
quête,  devait  être  le  plus  déplorable  exem|de  de  le 
maxime  que  Brennus  avait  jadis  fait  ^itendreà 
l'Italie  :  Malheur  aux  vaincus  ! 

3i  l'avarice  plus  que  la  pitié  épargna  la  vie  de 
quelques  laboureurs,  ces  malheureux,  attachée 
à  la  glèbe,  furent  flétris  du  nom  ô! étrangers  sur  kl 
sol  n^me  qui  les  avait  vus  naitre,  et  que  fil** 
coudaient  leurs  sueurs.  Dans  cet  état  de  dégra»* 
dation,  ils  oublièrent  le  souvenir  de  lemr  indé^ 
pendance,  la  langue  que  parlaient  leurs  aîeux^ 
et  la  religion  même  qui  aurait  consolé  leiçr  miséiCL 

Plus  heureux  cent  fois  furent  les  Bretons  que 
VenMHMTvde  la  liberté  exila  de  leur  patrie.  Quel- 
^ufe&runase  réfutèrent  dans  le paysdéûaUeael 
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£9|]^uf^aYe|0  les  Cambriteti»^  ils  partagèrent  ayçc 
eifx  )ei^aVai\tagei,etle»^aog^:9de  rindépendance* 
Ceux  dé  Gorqpuailles  devinrent  tabulaires  des 
Slixoiu»  occid^taux  en  jSo ,  et  furent  réunis 
eu  809  aU  royaume  de.Wessex.  Les.  Gallois  conser^. 
aèrent  plus  Im^-temps  leur  liberté.  Leur  peu- 
tarcluei  formée' dei^  petits  états  de  Powis ,  Mor- 
gan^ Giiynhed,  Dehenbarth,  Reynue  etÉ^yluc, 
fut^éuiûe  en  un  seul  .royaume  par  Roderic  k  * 
Grande  en  843.  I^ivisé  de  nouveau  entre 'les  trois 
fils  de  ce  prince^  le  pays  de  Galles  ne  subit  jamais 
Içjoug  du  Dragon  blanc;  et^^  lorsqu'il ^rdit son 
indépendance  dans  le  treizième  siècle^  le^  Saxons 
étaient  depuis  long-temps  soumis  à  la  domination 
étrangère. 

Les  Logriens  méridionaux^  exposés' au  premier 
choc  de  l'invasion^  avaient^ cherché  dn  asile  au- 
delà  de  la  mer ,  sur  le  rivage  armoricain  qui  re- 
garde la  côte  britannique.  Suivant  quelques  au- 
teurs^ cette  partie  de  la  Gaule  avait  déjà  reçu  des 
colonies  bretonnes  sous  l'empire  de  Constance 
Chlore,  et  pendant  l'usurpation  du  tyran  Maxime. 
Les  critiques  qui  nient  ces  deux  émigrations  ne 
contestent  point  l'arrivée  des  Bretons  dans  TAr- 
xnorique  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle.  Ils    . 
y  étaient  dé^à  nombreux  en  461 ,  époque  oii  leur 
évéque  Mansuétus  signa  les.  canons  d'un  concile 
de  Tours.  Quelques  années  plus  tard,  nous  les 
trouvons  établis  à  l'embouchure  delà  J^oire,  e^ 
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ç*est  de  là  que  sortit  leur  chef  Rothato,  quâ*,  à  la 
tête  de  douze  mille  hommes,  alla  se  fjtire. battre 
dans  le  Berry  par  l'armée  dû  roi  .wisigoth  de  Tou- 
louse, 47^*  ■       •      .    . 
La  première*  colonie  bretonne  fut  renforcée  à 

différentes  reprises  par  de  nouveaux  émtgrans. 
Les  cantons  déserts  nfe  suffisant  plus  poui*  les  i*e- 
ceyoir,  ils  dépouillèrent  les  hôtes  qui  les  avaient- 
, reçus  au  milieu  d'eux ,  et  les  fugitifs  de  la^retagne 
devinrent  oppresseurs  dans  la  Gaule.  Us  avaient 
perdu  jusqu'au  nom  de  Bretons  dansleur.patriej 
ils  le  conservèrent,  ainsi  que  leur  langue,  sur  une 
terre  étrangère,  et  la  France,  qui  les  a  adoptés, 
compte  une  Bretagne  parmi  ses  provinces  (i). 

r  '  *     •       ' 

^    V,    l£inl^raLlon   des,  Slaves  y    des  Avares  et   des 
Bu  tarares, 

La  nation  des  Slaves,  bouleversée  plus  que 
toute  autre  par  la  fluctuation  des  peuples  nomades 
ou  iconquérans,  et  souvent  dispersée  par  des  émir 
grations  partielles,  échappe  presque  toujours  aux 
regards  de  l'histoire ,  et  ses  origines,  sont  aussi 
incertaines  que  celle  des  hordes  asiatiques.  Nous 
en  classerons  les  nombreuses  tribus  suivant  les 


(i)  La  Bretagne  armpricalue  cul ,  comme  Iq  Cambrîc  bre- 
tonne ,  son  pays  de  Cornouaillcs ,  sa  ville  f^ç  Léon ,  son  cap 
Finistère  (Lands-End  )  ,  elc, 
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trois  ^wrincipales  directions  qu'elle^  suivirent  en 
sqttant  de  leurs  premières  demeures  Çi).    « 

-Vers  le  .commencepotent  du  cinquième  siècle  9  i^sbrei 
les  iSlave^  proprement  dits  se  retirèrent  dans  les 
■  rëgiôQs-  byperboçées,  et  foxcèrent  la  population 
finoise  de  se  concentrer  vers  la  xn^r  pour  faire 
place  à  leur  colonie.  ïls.fdndêrent  alors ,  sur  le  lac 
Hfanen  ^  une  ville  appelée  Slaveosk,  iiont  on^a  cru 
reconnaître  le^  ruines  à  Staroié-<k)roditsché. 

Bans  le  même  temps,  les  Roxolàns  (  Ross^ 
^lani),  peuplade  formidable  formée  du  mélange 
tâes  Rossi  et  des  Alains,  bâtirent  Kief  sur  le  66-* 
i^stbène.  Mais ,  chasses  à  leur  tour  de  cette  ville  . 
et  <|es  rives^du  Rocs,  ces  Russes  suivirent  les  tfaœs 
des  Slaves  ^pteptrionaux  f  et,  les  ayant  joints  sur 
les  horài^  de  rillmen,  ils  fondèrent,  en  commun 
-  une  noiwelle  ville  qui  fut  appelée  JVoi^gorod  (a). 
Cetlê  république  devint  eh  peu  de  temps  si  flo- 
rissante >  et  inspira  tant  de  terreur  à  ses  voi^ns. 


(i)  fifouft  ne  sikUrions  indiquer  aucun  auteur  contemporitiu, 
ni  même  antéFlcur  au  onzi^ni€  siècle,  qui  ait  écrit  Tbistoire 
d*un  peuple  slave.  Ce  que  nous  savons  des  origines  de  cette 
nation  se  réduit  aux  indications  des  chroniques  latines  et  des 
Kistorienâ  byzantins,  et  aux  traditions  recuéillîes  par  le 
moine  russe  Nestor  vers  Pan  tioo.  ^-  A  défaut  d*écri vains 
originaux,  unus  renvoyons  le  lecteur  k  V Histoire  de  Russie 
et  fenM.  Karamsin. 

(2)  C'est  l'opinion  du  coinlO'Polocki,  qui  a  faiç  de  savan- 
tes recherches  wr  rdrigiue  dei  peuples  slavt^s. 
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qu'elle  ^owia  Heu  à  ce  {tiN^tverbe  célôWf  âwM  U^ 
Nord  : .  Qui  oserait  s'aWHfU0rà  J)iw  et  à  JVwogot^ 
lagpandeP  *         . 

!i«  ihMt  Le»  Venèdea  on  Wende$  >  connus  sousi  c^tte  4é« 
BomiiiaUoA  ^è$  le  premier  siècW  (t^i  l'ère  eh^ 
lÂenne,  habil|itent  le»  bord»  orientaux  de  la  9ç^ 
tique  9  qui  portsût  indiflfêremOMUt  leè  9piifi»^ 
goife ^GothiijfMe  (GotMms  ftinus)  0(  de  ivia^  dâ^ 
Fenèdes.  A  l'époque  de  la  grande  iuTagiwp^  ila  »e^ 
dirigèrent  vers  Toccident^  et  se  fixèrent  eiM^  ies 
mont»  Krapaks  et  la  mer  Bs^tique  f  dans  le^  terreik 
restées  désçrtes  par  la  retrsdte  d^  Suèves  etaptffi 
peuplades  germaniques.  Dès  lors^  l'Elbci  et  )esr 
montagnes  de  la  Bohème  formèrent  la  Umite^  ^ 
sépara  la  nation  teutonique^  œ&em^ée  vers  k 
mtdi^  et  la  race  slave  dev^Kie  plus  européésiae* 
Les  ^ineipftles  trSms  des Yenèdesfur^t  1m 
Obotrites  ou  Abodriteg^  les  Wikes  ou  WebKtafaea» 
les  Lutizi  im  JLusaciens^  les  PoméranieA»  ^m  J^Orr 
méréliens,  les  Moraves,  les  Tchèques  ou  Bohé- 
miens^ et  les  Leckhes  ou  Polonais.  Lies  Wilses, 
les  Obotrites  et  les  Lutizi  ne  furent  jamais  ni  for- 
midables ni  illustres  y  et  se  perdirent  parmi  les 
sry  ets  des  empereurs  carlovingiens  et  saxons^  dans 
les  neuviètne  et  dixième  siècles.  La  domination 
des  Pom.érankns  eut  plus  de  durée,  mais  guère 
plus  de  célébrité.  Plus  redcutaUes  que  les  aiUrea 
tribus  slaves  ;  les  Moraves  eurent  des  oommeace*- 
meus  brillans;  mais  leur  empire  (ut  détruit  par 
les  Avares  à  k  fin  du  sixième  siècle.  UsdevÎMeut 
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énftiûtû  Sillets  de  tetir»  vompi  les  Bohéii;ii«m 
«Tce  les  Fokmnis  ^  fimitèr^nt  des  états  iong-temp9 
i^fuaésy  û  est  vnû  y  maisatissi  long^tçmps  ^laeus 
et  eseof e  rabsiatans.    . 

Le  jBeiQheam^  (Bofi^hekn%  ainft  appelé  des  Bokiae. 
Gaulois  BoieQS»  que  Sdgoiràle  avait  conduits  sur 
les  rivtes  de  la  Moldau  et  aux  souroer  de  l'Elbe^ 
fut  eusuâte  afaandonué  par  ces  premiers  eetons, 
fît  les  Marcomans  se  mirent  en  possession  de  cette 
eontrée.  Ds  en  lurent  chassés  par  les  Tchèques  ^ 
qili,  vers  Tan  55o/y  fondèrent  la  ville  et  la  ré*- 
publique  de  Prague.  L'histoire  de  cet  état  naissant 
se  r^uit  4' quelques  vagues  notions  que  ne  sau- 
ramdt-édairoir  les  eônjebtures  les  plus  hardks. 
On  croit  pouvoir  affirmer  que  les  Tchèques  >  9l^ 
^tVm  par  les  Avares^  s'affiran^btrent  de  leur 
doœÎMklxm  vers  Tan  696^  par  ThaUleté  d'un 
jQUrohand  franc  nommé  Samon,  qui  trafiquail 
dans  Içur  contrée.  CeCte  nation  reçut  de  bonne 
b^ure  le  nom  du  pays  qu'elle  habitait,  et  Pre^i 
aiisks  ou  Prxmislavr  est  regardé  ocHEnme  le  plu» 
anoiep  duc  des  Bc^mieiis, 

Les  l^ohnais  ou  Poléniân^y  probablement  orÎM  ViAoe^t. 
gii?iainas  des  plaines  (pôle)  qui  s'étendent  à  l'ouest 
deRief;-ftirent  quelque  temps  appelés  Zeo^^^t 
du  nom  df  Leckb ,  leur  premier  chef  ou  wotév^de , 
qm  8^1>]k. aussi,  vers  55o,  entre  l'CKfcr  et  la 
Vi&ti^.Cl'eiit  4  ee  conquérant  semi-âtbuleut  que 
les  Mbpais  attribuent  la  fondation  de  Gnezneet 
da^floiaMiis^ou  Posen.  Après  la:maft do  sMt^Neur 
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de  Xieckh  >  irà  éavaé  principaux'  wbiénidea  s'^m^ 
parèrent  du  poitTôtr  suprénie  et  partagèrent  la 
aoQquéte  en;douze  prorinces  ou  |ialdtinats.  L'op- 
pression et  les  dçchiremens  €[ai  furent  la  suite  de 
eette  division  rani^nérent  les  vteux  de  la  nation 
vçrs  te  gouvernement  d'un  Seul,  et  le  woiévode 
Craou^  fut  mis  à  la  tête  des  affaires  avec  le  titre 
souverain  de  Kf^.  On  regarde  ce  prince  comme 
le  fanduteur  de  Cracovie,  résidence  royale  des 
Fokmi^s^  qui  reçut  )ponr  premiers  trophées  les 
dépouiHes  des  Frabcs  ostrasiéns. 

Après  la  mort  6u  là  déposition  des  deu$  filsde 
Cmcus ,  les  annales  polcuMÛses  font  gra Ad  bi^uit  de 
là  sage  Yanda ,  ssl  fille /qui  ^sut  défendre  son  pays 
et  sa  personne  contre  le  Teuton  Rithogar^  et  qui 
yit  toml>er  à  seà  pieds  les  guerriers  de  ce  prince , 
diiiarroés  par  le  double  prestige  de  l'éloquence  et 
de  la  l)6f«uté«  Fidèle  au  vœu  de  virginité  qu'elte 
ayait  juré ,  Vanda  nd^kûsw  pas  de  pùstéritéi  et  l'a- 
ristocratie  rétablie  divisa  de  nouveau  les  Polonais , 
qui  furent  ainsi  exposés  aux  entreprises  de  leurs 
voisins»  Un  soldat  obscur  sauva  la  nation^  et  la 
reconnaissance  publique  défera  à  Premislas  Fou- 
lorité  sflpréme ,  qui  ne  devait  plus  être:  partagée 
(750). 
3*  stavM  1^9  Jnies  ou  Slaves  de  la  mer  Koire  piaiiwss^it 
au  nord  de  la  Dacie  vers  l'année  537.  A  Feaci^dple 
dés  lUQtres  barbares  qui  les  avaient  précédés  iIimt  les 
bords  djii  Danube,  ils  ne  cessèrent  de  commettre 
dfis* .dép^aUmis  dans  la  Mette,  ^  «untoat  dbos 
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rUlyrte^  où  les  appelaU  la  politique  des  roJs  lonî^ 
bards  d'Italie.  Tant  qu'ils  restèrent  soumis  aii 
jotig  des  Avares,  qui  les  avaient  sitbju/^ués  vers' 
l'an  568,  ils  wtvirent  k.  destinée  de  cette  nation 
d$iittk}qe  et  ne  formèrent  aucun  éfablisseme^ii 
particulier/  Mais,  après  la  grande  défidte  que 
les  Avares  éprouvèrent  devant  Constanlahople^ 
en  626,  les  Slaves  ehrobates  et  serviens,  momen- 
tanément alliés  des  Romains,  chassèrent  leurs 
dominateurt  des  bord^  de  la  Save  et  sevUicèrent 
eax-*mémes  dafis  Tlllyrie  intérieure,  avec  Tagré^ 
ment  de  l'empereur  lUraclius.  Mais  cette  fiivetir 
impériale  ne  leur  inspira  ni  plus  de  respect  pour* 
là  couf  de  Bysanee,  ni  plos  d'humanité  envtàrs-^e» 
sujets  (t). 

Âccoutomés  à  vivre  sous  des  huttes  et  dans  dés 
cavités  souterraîfies,  les  Slaves  qui  oeèupèrent 
l'IUyrie  détruisirent  toutiy^  les  villes  qui  tombèrenC 
en  leur  pouvoir  et  en  massacrèrent  les  habitans  s 
tA  fut  le  dort  de  Scardona,  de  Narona ,  (de  Saloi^l 
et  d'Épidaure ,  dont  il  ne  reste  plus  que  de  magni-' 
fiques  débris.  Quelques  fïunilles  de  Salone  se  for^ 
tifièrent  dans  l'immense  palais  de  Dioolétien ,  et 
FhabitiFUon  de  l'auguste  jardinier  devint  uim  ville 
florissante  qui^  dans  le  tkom  de  Spaktro,  conserve 
les  traces  de  son  origine.  Les  fugitifs  d'Épidaure 

■  I  ■!     PI  H    ■     ■,         I    ■     »      1   »     I  ,  Il  ,      <      I      I  .     <  I       II    •  IIJ    .1    I   ■     I       ■  ■ I  I  ■  '  I  ■ 

(f)  Pr^cope,  De  Betlo  goth. ,  Hl>.  UI.  —  CoDétant.  Por* 
pfijrrogéoète ,  cbap.  29  et  3i  ;  «^  S.  Gr«gor«  pap^  PpUtçi ^ 
IJb.  VllI ,  36;  -^Histor.  missalk. 
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9e ratirère&t  sur  vai  rodbtr  t^^îii 4j^^  iMr^  OÙ 
forait  j^s  kft  premkrsr  fondemenui  de  Ra^Mi 
,  Ces  vilk»  nai^^aatesf ,  et  qael^eei»  autres  porti 
de  mer,  telft  que  Trau  et  Zara^  restant  «oUi  lu 
pffojbeçtioa  de^  em)pereurfi  byzantiod  9  et  leurt  t^r^ 
nloiiAes  formèreat  plus  tard  le  {MTOTiirce  ote  ikémo 
de  JDuhfati^ ,  qui  fot  habitée  par  les  Morkiquei^ 
dfébris  delà  population  roinaiae(i). 

Les  Cbrobatesi  Uùm  dominante  dâB  Shws 
Uly riens,  doanèrœt  leur  nom  auroyaunie  de 
Croatie  >  qui  eomprdnait  d'aboi*d  tout  le  j^afs  m^ 
Uté  eatre  la  Save,  le  Mcmte-^Negro  et  la  mer 
Adriaticpie.  Il  était  divisé  en  bm^*xm^Mmié^'mk 
^fvm^  |;ou^emés  par  dâs  prinees  presque  mié* 
pendans  appelés  baris  ou  panes,  du  mot  alaffo 
p0Ui,  qui  si^ifie^a^it^ar.  LestioiivéaiiiihabkAns 
de  riUyrie  ^  QHutres  d'itn  Uttoralétendu ,  se  Utrè^ 
lâBit  à  la  piraterie ,  et  lairs  vaisseaux ,  eaohés  et 
prot^^  par  des  îles  inïiomhrables ,  infestèi^nt 
kN^tempstes mers  de  l'Admatic^  et  de  VA3>* 
eHpeL 
Atmi.  Les  Avares ,  souvent  oOnfondus  avee  les  Ifama, 
«t'étaiabt  d'abord  que  les  misérables  vestes  d'ulia 
Mttn^use  et  puisssftite  ni^on«  Un  conquéfiikt 
nommé  Toii4iin  avdt  fondé ,  eti  4^a  ^  Temi^rfi 


(t)  C'est  à  retûpérétiîCïmstâùTîû  PsrpbyrogéirètB  que  non» 
étfons  q«idk[ues  nolîonê  sur  rétablissement  ^t  Slaves  en 
Qlyrie.  Toj.  sonTcailé  de  Admimètmtiomimfmi^iÊ»»h 
Recueil  de  rhinoiro  byzaatjyàe^ 
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dttd  ll^iHired  6éoil$èti ,  qui  s'étendait  sur  ks  deuk 
tiet^irs  des  monli  Âltaî.  Après  ardr  résisté  avec 
^uceès  à  la  puissance  des  Chinois  et  aiat  entrer 
prises  d'Atâte^  cette  nation  (ut  détruite  pw  une 
troupe  d'esdaves  rév<:rftés.  En  ffSa ,  le  Turc  Tou- 
tauen  (Dysd^ule)  ,■  irrité  contre  le  khan  des  Géou- 
gen ,  qui  lui  avait  refusé  sa  fille  y  lera  le  drapeau 
de  rindépendance  parmi  les  tribus  turques ,  qui , 
subjuguées  par  les  Tartares ,  exploitaient  pour 
^euiL  les  mines  de  l'Altai  et  forgeaient  des  armes* 
pour  leurs  vainqueurs. 

Soutenu  par  le  khab  des  Goeï  (  Chinois  )^  DyM- 
ll^Ie  parvint  à  détruire  la  domination  desGéou- 
^gen  et  à  fonder /mr  ses  ruines  un  nouvel  «mpire. 
&m  successeur  Mo-kan  rendit  les  Turcs  formi^ 
èables  À  tous  leurs  toisins.  Après  avoir  eonquîs 
la  Sibérie  méridionale  et  les  environs  de  la  mer 
t!kspienne^  il  imposa  son  joug  aux  Huns  ne{^ta- 
lités  de  Itkus. 

L'empiré  des  Turcs  ftit  divisé  dans  la  suite. 
ijenx  de  TOrient  furent  subjuguée  ve^s  Tan  744 
par  lés  Tartares  Hoeike.  Ceux  qui  habitaient  à 
l'ouest  de lachàîne  altaïque se  (avisèrent  encore, 
et  iK)us  verrons  sortir  de  leur  sein  l&  puissantes 
iiations  dfes  Khôzares  et  des  Seldjoucides. 

La  tribu  des  Ogors  (  Ogres  ou  Obres) ,  réduite 

à  vingt  mille  guerriers ,  avait  échappé  à  la  des- 

-troctîon  ou  à  l'asservissement  de  Géougen ,  dont 

^e  âûsait  partie.  Conduits  par  le  khakan  W^r- 

khoum  i  ils  inspirèrent  tant  de  terreur  aux  pasr 
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teurs  nomades  du  Vol^a ,  qu'ils  furent  pria  poar 
les  Avares,  peuple  redouté  entre  toutes  les  hor- 
des de  TÂsie.  Les  Ogres  acceptèrent  ce  nom^  qui 
flattait  leur  orgueil  et  facilitait  leurs  succès*  Ils 
passèrent  le  Volga  et  se  joignirent  aux  restes  des 
Alûinset  des  Huns  occidentaux.  Mais^  presséipar 
les  Turcs  qui  sui^'aient  leurs  traces ,  Us  firent  de^ 
mander  un  asile  à  l'empereur  des  Komains.  Jus- 
tinien  reçut  leurs  ambassadeurs  et  les  engage  à 
*  venir  s'établir  dans  la  Dacie ,  espérant  que  leur 
voisinage  tiendrait  en  échec  les  Gépides  et  les 
Lombards  (î). 
558.        >  Les  Avares  arrivèrent  en  Europe  conduits  par 
B^n,  Leuf  nombre ,  grossi  par  des  Bulgares  et 
4es  Slaves  qui  s'étaient  attachés  à  leur  fortune^ 
les  rendit  redoutables  aux  nations  de  TOccidept. 
Ils  subjuguèrent  successivement  les  Antes,  les 
Moraves,  les  Tchèques;  mais  les  Francs  ostra- 
siens ,  quokjue  battus  dans  la  première  rencontre, 
les  forcèrent  de  rebrousser  chanin  et  de  chercher 
des  ennemis  inoins  redoutables.  C'est  alors  qu^ 
les  Avares  se  joignirent  aux  Lombards ,  qui  les 
aidèrent  à  vaincre  et  à  dépouiller  les  Gépic^.  La 
Da^  fut  le  prix  de  la  victoire^  et  bientôt  après 
Baian  prit  possession  de  laPannonie,  qu'Alboiià 
venait  d'abandonner. 
Tant^  que  vécut  Baïan  ^  et  son  xègne  fut  plus 

, — — ,  ,    ■     ,1  i„     .  ■>■      ..  ■> 

(i)  De  Guignes  ,  Histoire  des  Huns,  '•^Karatnsin ,  Histoire 
(le  Russie 'j  Vit,  I. 
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longqu^^n  ne  pourrait  le  croire  d'une  vie  si  agi- 
tée, les  Avares  ilominérent  dans  le  Nord ,  et  Tem- 
pire  d'Orient  futen  proie  à  leurs  brigandages*  Mais 
la  grande  défaite  que  ce  khan  essuya  aux  portes 
de  Byzance  en  6:16  ^  et  ^s^  mort ,  qui  suivit  de  prés 
ce  désastre  ^  amenèrent  la  décadence  de  sa  vaste 
domination^  Ce  toutes  parts  les  peuplés  tribut 
taires  s'affranchirent  du  joijg.  Le  Franc  Samon 
rendit  l'indépendance  aux  Tchèques  de  la  Bo- 
hême ;  les  Slaves  du  Danube  la  cherchèjrent  dans 
rUlyrie^  où  l'empereur  Héraclius  leur  permit  de 
se  fixer;  les  Bulgares  du  Borysthène  en  furent 
redevables  à  leur  chef  Cou vrate ,  en  635. 

Il  est  plus  facile  de  retrouver  le  berceau  de  Buicp^ei. 
la  nation  bulgare  que  de  lui  assigner  une  origine 
certaine.  Les  bords  du  Volga  fiurent  sa  pre- 
mière patrie  ,  et  c'est  de  ee  fleuve  qu'elle  emn 
pranta  son  nom ,  qui  est  resté  jusqu'à  ncfs 
jotH*s  à  la  grande  bourgade  de  Bolgari.  Lorsque 
ces  barbares  se  fixèrent  sur  le  Danube,  la  langue 
qu'ils  parlaient  les  fitf>rendre  pour  une  peuplade 
esclavonne.  On  oubliait  qu'ils  avaient  fait  un  long 
séjour  au  nord  du  Pont-Euxin  f  etqu'ils  s'y  étaient 
mêlés  avec  la  race  slave.  Les  inductions  topogra^ 
]^iques  et  l'autorité  des  voyageurs  modernes 
nous  ont  permis  de  les  classer  parmi  les  hordes  de 
la  race  tartare  ,  et  nous  penchons  à  croire  qu'ils 
descendaient  de  ces  Sarmates  d'Asie  qui  avaient 
apporté  leur  nom  au  pays  des  Slaves, 

Les  historiens  font  mention  des  Bulgares  pour 
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la  première  fois  sous  le  règne  de  l'empereur  Ze- 
non, en  475.  Depuis  cette  époque,  jusque  bien 
ayant  dans  le  septième  siècle,  ils  se  montrèrent 
souvent  sur  les  frontièresde  l'empire,  et  plus  d'une 
foif  la  Thrace  et  l'Illyrie  subirent  leurs  dévasta- 
iiens.  Us  occupaient  alors  la  côte  de  la  mer  Noire, 
depuis  rembpuchure  du  Don  jusqu'à  celle  du 
Pruth  ou  du  Dniester.  Les  Avares  les  tinrent  long- 
temps sous  leur  dépendance  ;  mais  la  mort  de 
Baïan,  comme  autrefois  celle  d'Attila,  rendit  la 
liberté  au  monde  barbare,  et  les  Bulgares  ne 
reconnurent^plus  d'autre  volonté  que  celle  de  leur 
chefCouvrate. 

Les  auteurs  byzantins  font  mention  de  deux  fils 
de  Couvrate,  dont  l^un,  nommé  Alczécus,  passa 
en  Italie  et  obtint  pour  sa  tribu  le  comté  de  Mo- 
lîse,  en  récompense  des^ervices  qu'il  avait  rendus 
àRomuald,  duc  de  Bénévent.  Asparouk,  son 
fi^re ,  traversa  le  Danube  avec  le  gros  de  la  nation 
Iwlgare ,  et  vendit  son  alliance  aux  Romains  qu'il 
veni^t  de  vaincre.  L'empeteur  Constantin  Pogo- 
tiat  s'engagea  à  lui  payer  une  pension  ou  soMe 
annuelle.  Il  permk  aux  Bulgares  de  se  partager 
les  champs  fertiles,  mais  délaisses,  des  deux  Mé- 
sies(679),  ^  Justinien  II  renouvela  en  688,  en 
leur  faveur,,  cette  concession.  Telle  fut.  l'origine 
du  royaume  de  Bulgarie  (i)- 


(0  Histoire  byzantine,  passîm,  ?—  Paulî  diac,  Historia,  id» 
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CHAPITRE  IV. 

Des  changemens  apportés  dans  les  mœurs  et  les  institutions 
fubliqiiies  par  It  mélange  des  Rof»aîo«  et  ^es  peuples  gcf- 
v^atiiiqaes.  m-  I4ée  des  JoU  barbares.  -^  Leàr  influence,  ^r^ 
Bésoltats  généraux  de  Tinrastep  (1). 

§  I*'.  Etablissement  (tçs  barbarçf^ 

Les  fréquentes  invasions  des  Germains  dans 

Y  empira  ont  doané  U^u  de  croire  que  le  iM)rd  de 

l'Europe  renfermait  autrefois  une  population  pro» 

digieuse.  Beaucoup  de  sa  vans,  et  Montesquieu 

•  lui-même  (2) ,  partageant  cette  erreur,  ont  donné 

'i ""  I  11  I   mi    III m    <  niii  I  )i  I  j    II     I  1 1  I    il m  iji'i   !■  |ii    ' 

(i)  MMiumeiit  originaux  :  la  Germanie  de  Tac4ie,  qui  doit 
ienrîr  4'introduction  à  Tetude  des  Institutions  germaniques. 
«-^  Les  lois  des  Francs  saliens  ,  des  Francs  ripuaires ,  des 
Bourguignons ,  des  Wisigoths ,  des  Lombards ,  des  Bavarois, 
des  Allemands  et  des  Anglo*Sa3(ons ,  recueillies  dans  le  Codejç 
hçum  anîiquarum  de  Lindenbrog ,  et  partiellement  dans  dom 
Bouquet.  —  Les  Constitutions  et  les  Chartes  des  rois  méro- 
vingiens.—  Les  Formules  de  Marculfe  et  autres ,  imprimées 
dans  le  Rec.  des  Hlst.  de  France,  — Sur  l'état  moral  des  peu* 
pies  i^endant  et  après  Tinvasion  :  saint  Jérôme  et  saint  Au- 
gustin, passim.  —  Sîdon.  ApoUinaris,  Vftria  carmina.  — 
Saliricoy  de  Guhernatione  I>6{.  — -  Gildas ,  de  Esddio  Britan-^ 
niœ.  —  Grégoire  de  Tours,  etc. 

(9)  Lettres  Persanes ,  lettre  1 12.  Montesquieu  s'est  réfuté 
lui-même  dfiM  fton  Esprit  des  Lois ^  liv.  XYIII^  ch.  10. 
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trop  de  confiance  au  témoignage  du  déclamateur 
Jornandès,  qui  appelle  la  ScZindinByié  la  Jabrique 
et  le  laboratoire  du  genre  humain  (i).  Les  forêts 
immenses ,  les  marais  et  les  inondations  qui  cou- 
vraient la  surface  de  la  Germanie  ^  delà  Sarmatia 
et  de  la  presqu'île  Scandinave,  suffiraient  pour  dé- 
truire ce  préjugé  historique,  quand  même  nous 
ignorerions  que  les  peuples  septentrionaux  dédai- 
gnaient les  travaux  de  la  terre ,  et  qu'une  nation 
de  chasseurs  ne  saurait  être  bien  nombreuse  (a). 


(i)  Jornandès  y  de  Rehns  Gothicis;  apnd  MurMorl,  Script. 
.  Rer,  Italé,  t.  L  On  s^est  figuré  que  des  nuées  de  barbares  inon- 
dèrent r«mpîro  romain.  Le  grand  fait  de  Tinvasion  a  été 
grossi  par  deux  causes  principales  :  i**  par  la  terreur  ,gu Vile 
inspira  aux  auteurs  contemporains,  qui  ont  communiqué 
leurs  impressions  aux  historiens  modernes  ;  7.^  par  cet  effet 
d^optique  qui  rapproche  les  objets  dans  Téloignement.  Les 
faits  des  nombreuses  invasions  se  sont  rassembles^  et  amassés 
dans  le  lointain  des  siècles  »  et  nous  sommes  portés  à  croire 
que  le  bouleversement  fut  instantané  ^  continu ,  universel ,  et 
qu^il  ne  laissa  pas  respirer  les  peuples.  Bien  des  lecteurs  r«fu« 
seront  de  croire  que  la  Germanie  ancienne  ne  renfermait  pas* 
la  dixième  partie  de  la  population  allemande  de  nos  jours. 
Cependant  nous  savons  y  h  n*en  pas  douter^  que  la  nation  de» 
Bourguignons  ne  comptait  que  soixante  mille  individus^  celle 
des  Âlemanni  un  nombje  égal ,  les  Vandales  quarante  mille 
guerriers ,  les  Francs  Salicns  seulement  six  mille.  Des  indue* 
tipns  plausibles  ne  permettent  pas  de  croire  que  les  Gotb» 
soient  arrivés  en  grand  nombre  au  terme  de  leurs  destinées, 

(2)  Nos  montagnes,  aujourd'hui  dépouillées,  exerçaient 
alors  sur  les  nuftges  une  attraction  plus  puissante,  et  les  fo« 
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Si,  à  différentes  époques ,  de  grandes  ai mées 
sont  sorties  de  la  Germanie ,  ce  n'est  pas  que  la 
population  fut  surabondante  dans  cette  ccmtrée; 
seulement  elle  n'y  était  pas  en  proportion  avec 
l'étendue  desserres  cultivées,  et  il  paraissait  plu^ 
commode  à  un  peuple  guerrier  de  recourir  à  l'épée 
pour  satisfaire  ses  besoin^,  que  de  défricher  des 
forêts ,  dessécher  des  marais  et  resserrer  le  lit  des 


réls  épaisses  dont  elles  étaient  couroanées  retenaieat  les 
brouillards  captifs  jusqu'à  co  qu'ils  se  fussent  condensés  en 
eau  liquide.  De  là  les  pluies  plus  fréquentes ,  les  sources  plus 
fécondes ,  les  torrens  plus  nombreux  et  les  fleuves  plus  dévas* 
lateuTS.  Lésencombrcmcns  que  muhîpliaient  partout  les  dé« 
bris  des  antiques  forêts  ^  déversaient  les  eaux  sur  les  plaines 
environnantes ,  et  cliangeaient  en  étangs  des  terres  ipù  aù-^ 
raient  dû  être  fertiles. 

La  forêt  Noire  et  celle  des  Ardennes  ne  sont  que  les  restes 
des  forêts  Hercynienne  et  Charbonnière ,  dont  l'une  couvrait 
les  deux  tiers  de  la  Germanie ,  et  l'autre  la  moitié  de  la  Gaub 
belgique.  On  ne  retrouve  plus  en  Allemagne  le  vaste  marais 
où  Gecina  engagea  si  imprudemment  les  légionsr  romaines. 
Sidonius  Àpollinaris  nous  apprend  que  TËIbc  coulait  dans 
un  bassin  marécageux*  Il  en  était  sans  doute  de  même  des 
autres  rivières  de  la  Germanie  et  de  celles  de  la  Gauler  Pour 
rendre  celte  vérité  sensible ,  nous  appelons  l'attention  des 
parisiens  sur  cette  couche  de  sable  qui  atteste  un  long  séjoui: 
des  eaux  de  la  Seine  sur  les  plaines  de  Grenelle  ,  des  Sablons 
9t  de  Saint-Denis.  Les  habitans  des  bords  de  ta  Loire  savent. 
que  ce  fleuve  n^a  été  enchaîné  par  des  levées  que  dans  ces, 
derniers  siècles ,  et  b  Provence  n'a  pas  encore;  su  &xeiç  Iç. 
cours  vagabond  et  désa^Ueux  de  la  Duraocc^ 


Digitized  by  VjOVJVIC 


tSa  HISTOIBE    GÉwiRALE 

rivières.  Des  tribus  entières  s'expatriaient  ^  pails- 
sées  par  rkistinct  du  bien-être  ;  elles  cherebaie»t 
un  ricfoe  butin  chez  les  nations  pdliéées^  et  nn^ 
nourriture  &cile  sur  une  terre  cultivée  et  fécotide; 
Apnèfr  des  tentatives  souvent  renouvelées  /  fe«  bar* 
bares  réussirent  au-^lelà  de  leurs  espérance»^  ^ 
Fraipire  d'Ocîcident  touf  entier  devint  leiir  proie. 
Ptttâge  Ldi^ue  le  dot  de  la  conquête  >  la  néoés^ié  ott 
le  hasard  eurent  fixé  les  diverses  tribus  gernaa- 
nlquesdans  les  différentes  provinces  de  la  domi- 
nation romaine,  les  Vainqtreurs  pârtagêreM  les! 
terres  avec  les  vaincus  dans  des  proportions  îne- 
gales,  LesÉourguighons  et  les  Wisigotïi?  depouil<< 
lèrent  leis  anciens  possesseurs  des  dçux  tiers  de 
IftHrs  propriétés.  Les  esclaves  furent  ajtfssi  pérta^ 
gêi  c^mme  les  ankiiauit  domestiques  et  les  iti^ 
trumens  du  labourage.  Cette  nouvelle  dôfldîtiôto 
dés  conqùérans  tenta  leà  barbares  enrôles  cïans 
'  les  corps  auxiliaires  de  Tempire  et  même  dans  ïe& 
légions  romaines;  ils  demandèrent  le  tiers  des^ 
terres  d'itçtjie,  et,  après  le  succès  de  la  révolta 
d'Odoaçre,  ils  prirent  ce  qu'on  leur  avait  refusée 
LesOsitrogoths,  qui  chassèrciit  lesHénfll«s,  s'éta-' 
blirefirt  v^ai«ei«blabl€fment  datis  les  dbmarnes' 
ustirpéis.  Leè  Lombards,  qui  vinrent  ensuite,  se 
contentèrent  d'abord  du  tiers  des  produits  de  la 
terre.  Dansla Grande-Bretagpe ,  les  Ân|^o-SaJUm%* 
ayant  détruit  pu  réduit  en  esclavage,  le^  amoienft» 
habitant ,  tout  le  solde  la  conquête  devint  ledof**» 
maine  des  conquéraiis^  Aucwn  monument. bisto^ 
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rique  ne  nous  apprend<de  quelle  manière  ni  dans 
quelle  proportion  les  Vandales,  les  Suèves  et  les 
Francs  furent  associés  à  la  propriété.  Tout  porte 
à  croire  que  les  Francs  peu  nombreux  prirent  seu- 
lement possession  des  terres  vacantes  et  des  forêts 
qui  couvraient  alors  une  grande  partie  de  la  Gaule 
Belgique.  Plus  tard ,  la  victoire  mit  en  leur  pou-^ 
voir  les  propriétés  que  les  Wisigoths  avaient  enle- 
vées aux  Gaulois  méridionaux. 

liions  devons  supposer  que  les  rois  barbares 
s'emparèrent  personnellement  de  toutes  les  terres 
qui  formaient  la  dotation  impériale.  Eeurs.capi*' 
tairïes  durent  s'établir  dans  les  grands  doînameB 
qui  appartenaient  aux  sénateurs  de  Rome  etaux^ 
familles  attachées  au  service  des  empereurs.  Enfint 
il  est  vraisemblable  que,  suivant  l'andien  usagé^ 
tous  les  guerriers  obtinrent  uri  lot  proportionné 
à  leur  rang  eÉ  à  leur  mérite  (i).  La  vie  sédeiitaird 
commença  dé&-lors  pour  les  guerriers  germains/ 
et  la  propriété  devint  le  preipief  élémettt  deâ  stfi 
eiétés  nouvelles. 

Cette  prisjede  possession  d'une  partie  des  terfëi 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  cruel  abtis 
delà  victoire;  car  raffranchisseiuent  des  imjfôis 
dut  paraître  aux  yeux  des  Romains  une  compen- 


(i)  Seçundum  dignationem  ^  dit  Taéite  en  parlant  d«  \\ 
di^trifefitiori  a&nùetle  dés  terres  qui  avait  lieà  dans  la*  Get* 
manie.  '  ^      * 

(De  Mèribus  Gcrman. ,  cap.  a6.  ) 
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saiion  âvantafjcuse ,  et  ricii  ne  prouve  qu'ils  aient 
murmuré  contre  cette  mesure. 

§  II.  Etat  de  la  propriété  après  la  conquête. 

Tehes  libre».       Les  Gcrmains  ^  fixés  désormais  dans  tes  provin- 
ces conquises,   couvrirent  du  nom  d'hospitalité 
Tusurpation  des  terres ,  et  les  portions  qui  échu- 
rent à  chacun  furent  appelées  sortes  harbaricœf 
ou  lots  des  barbares  :  elles  reçurent  ensuite  le  nom 
èiaiode  ou  alleu ,  qui  exprime  l'ancienne  posses- 
sion, ou,  suivant  d'autres,  la  portion  échue  par 
le  sort.  Cette  dénomination  servit  aussi  à  designer 
toutes  les  terres  libres,  tant  celles  des  Romains 
que  celles  des  barbares.  Chez  les  Bourguignons, 
Talode  primitif  ne  pouvait  être  aliéné;  mais  ré- 
change en  était  autorisé  parla  loi.  Chez  les  Francs, 
il  portait  le  nom  de  tene  salique^  ainsi  appelée  de 
la  tribu  des  Salions,  ou  du  mot  sala^  qui  expri-» 
mait  l'habitation  ou  le  manoir  principal  de  la 
famille.  Comme  la  terre  salique  répondait  du  ser- 
vice militaire  que  le  possesseur  devait  à  TÉtat,  les 
filles  furent  exclues  de  cet  héritage ,  et  ne  furent 
admises  qu'au  partage  des  terres  acquises  et  des 
richesses  mobilières(i).  Mais  cette  coutume,  com- 

(i)  Lêgis  salicœ  lit.  LXII,  art.  6.—  Le^.  ripuar,  tit.  LVI, 

art.  3.  —  Leg,  burgund.  lit.  LXVllI,  art.  2»  —  Si  quis 

fiancus  homo  habuerit  filios  duos^  hœreditatem  suant  de  sûifd 

et  de  terra  eis  ditniitat,  et  de  mancipiiset  de  pecidio.  De  mfl- 

Hrnâ  liœrcditate  similiter  infiUam  veniat, 

1  -  (Caroli  Magni  Capit.  8f3.  ) 
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mune  à  tous  les  conquërans  des  Gaules  I  pdrut 
dans  la  suite  une  loi  impie  y  et  Téquité  paternelle 
imagina  des  subterfuges  pour  y  déroger  (i). 

Ce  mode  de  transmission*  des  terres  de  mâle  en 
0»aJe  eut  pour  les  barbares  un  avantage  imuHsnse 
que  les  I^islateurs  eux-mêmes  n^avaient  peut- 
être  pas  prévu.  Les  biens-fonds  y  une  fois  passés 
entre  les  mains  des  vainqueurs ,  ne  pouvaieùt 
plus  sortir  de  leur  caste  par  les  mariages,  et  cha« 
que  jour  des  femmes  romaines  apportaient  à 
leurs  époul  barbares  de  nouvelles  portions  de  la 
richesse  territoriale. 

Il  arrivait  souvent  que  les  rois,  voulant  s'at-*  Bàiéices. 
tacher  l'élite  des  guerriers  ou  récompenser  des 
services  rendus  à  VÊtat  ou  à  leur  personne ,  ac- 
c^ordaient  à  feurs  fidèlçs  la  jouijssance  temporaire, 
viagère  ou  même  héréditaire  (2)  de  certaines 
portions  du  fisc  ou  domaine  royal  (3).  La  pôsses* 
sion  de  ces  terres  imposait  des  devoirs  particu- 


(1)  Marculi  Form,  ,  îîb.  II,  form.  12.  On  peut  même  in- 
férer de  la  formule  49  <\^^  les  actes  de  dernière  volonté  suf- 
fisaient pour  soumettre  les  olleus  aux  mêmes  conditions  d^hé- 
rédîté  que  les  acquêts* 

(a)  Loi  des  Bourgs ,  tit.  I ,  art.  3« 

(3)  La  charte  par  laquelle  Ghildebert  I*'  donne  à  Tcgl ise 
de  Saint-Yincent  (Saint-Germain-des-Prés  )  le  fisc  ou  vil- 
lage d'Issj,  prouve  que^  dans  les  premiers  temps  ^  les  béné- 
fices se  donnaient  du  consentement  de  la  nation.  Il  parait 
qu*lk  étaient  révoqués  avec  les  mêmes  formalités.  C'est  Topt- 
nion.d«  savant  Ducaoge. 
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lîers  enverâ  le  souverain.  On  leur  donnait  indif- 
féremment le  nom  de  bénéfices  (bénéficia)^  qui 
en  indi(|uftit  la  nature  ^  et  mIiû  de  fiscs,  qui  en 
rappelait  f  origine. 
Centîrei.  Les  censipes^  ou  terres  tributaires  |  armaient 
une  troidiéme  espèce  de  propriétés  On  appelait 
ainsi  des  terres  qui ,  même  sous  la  deminatio» 
romaine  I  étaient  eul tirées  par  4^s  colons  dont  le 
droit  de  possession  était  conditionnel,  et  subor- 
donné aM  cens  annuel  qu'ils  devaient  p^dr  au 
p^optriétoîrQ  primitif  ou  à  ses  héritiers ,  sôi^  en 
argent^  soit  en  nature.  Cette  espèce  de  taailre 
ou  de  bail  indéfini  fat  oonservé  par  les  lois  des 
batbai^. 

§  IH.  Étui  iei  petàonnës. 

Nons  i^emàrqtioh^  d'abord  deuK  grandes  êim* 
sions  parmi  les  sdJ€N;s  Am  méMlf»dbiés  noovôila» 
les  hommes^  IWires^  bàrèare$  ec  RmHttùis^  et  les  ê^ 
claves. 
i^^Les  Tous  les  barbares  germains  jouissaient  d'une 

égale  liberté  civile;  mais  leurs  lois  distinguent 
trois  conditions  difFérent!C!s.(/^H»/om^,  medio&pasy 
minores) y  dont  il  serait  imposable  d'àppréder 
bien  exactement  les  drx)ïts  ei  les  prîVîî^és ,  tf6n 
plus  que  leurs  obligations  fèSpleétrvés. 
Première  L»  première  classe ,  que  nous  pourrions  corn- 
parer  à  la  noblesse  moderne  si  elle  avait  eu  des 
titres  et  des  distinctions  héréditaires  ^  comprenait 
les  plus  considérables  d'entre  les  hotomes^ltbros  > 


barbtr^ 


cUste. 
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tous  ceux  que  certaines  fonctions  de  la  cour  et  de 
rÊtaty  ainsi  que  la  jouissance  d'un  bénéfice  royal  ^ 
attachaient  plus  particulièrement  au  monarque. 
On  les  appelait  lêudes ,  anirustions  et  vassaux  ea 
Franc6(i)^  masjMdien  ch&^  les  Lombiurds;  mesne- 
hrds^t  thanes  royaux  en  Angleterre  ^eta.  Les  per-- 
sonxfeçs  qui  appartenaient  à  cette  noblesse  persoi^ 
neile sont  indififêremment désignées  dans  les loisel 
les  h^iloiresda  temps  par  les  noms  latins  do/ui^s^ 
si^niwes  i  optima(0ê  p  ete.^  qu'elles  donnent  aussi 
auifc  p)iis  riches.  Romaines  ;  car  il  paraît  que  la  ris 
chfisâe;  0u  1à  pauvireté  suffisait  pour  faire  des^ 
cendre  ou  monter  les  citoyens  d'une  classe  à  l'au- 
tTiO^  Il  €iftt  du  moins  certain  que  oek  se  .pratiquait 
aiasi  chez  les  Ânglo-Sa^QSw 

La  seconde  classe  était  eciUe  des  hdmmes  libres     Seconde 

claisc. 

pFopremQntd|^  d^sp? opri^tflûresaUpdiaUXyjouis» 
siaOt  €}e  toufip^piénitud^  des  droits i^filsctpaliti* 
qu#s*  On  l^r  donnait  I9  ïhçm  à^hérirAên^  p  qui  si^ 
^t^^kotnmès  d'î^nneurond^guerrep  suivant  deu& 
étym^logie&.diff^^rafttes  (2)4  La  dénominatioii  de 
fribmirg^ ,  qui  Ini^rque  iâ  liberté  et  la  solidslrité , 
l^tqr  ^SmX  aiissi  aâeotée^  On  les  appelait  tlu^net^ 

(t)  Les  hud^  en  /«aie#^  soiraRtSy  forent  aîndi  appejés  d» 
moiUiteji»  conduire.  Les  antnistions  tir«'kient  leur  déoefni- 
irotion  du  mot  treuste  ou  troste ,  qui  exprimait  la  consolation 
ou  solde  payée  aux,guerriers  attachés  à  la  personne  du  prince. 
Un  tire  le  n'iot  vassal ansdixon  geset ,  qui  signifie  compagnon. 

(^'  Ehtéîï  maàrùfr,  homitieâ  d*h6iiO<^r;  o'ù  kèérèn  ùiàn" 
fietj,  hthtûmçs  de  gtterre.    -  .  ' 
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inférieurs  chez  les  Anglo-Saxons.  La  langue  la- 
tine nous  donne  une  idée  moins  précise  des  hom- 
mes libres  y  en  les  désignant  sous  les  vagues  dé- 
nominations de  Uheriyhoni  hommes ,  etc. 
Treiâième        Lcç  colons  tributaires*  appelés  dans  la  suite 
gens  de  poeate  {gens  potestatis),  formaient  la 
troisième  classe.  Ils  jouissaient  de  ringénuîté  ou 
liberté  personnelle;  ce  qui  les  distingua  long- 
temps des  serfs  ou  colons  attachés  à  la  glèbe.  On 
les  trouve  désignés  dans  les  auteurs  sous  les  noms 
de  colom,  ministeriales ,  pagenses,  dé  cèorls  dans 
les  lois  anglo-saxonnes  ^  et  à^aldions  chez  lœ  Lom- 
bards. 
!i«^Les         L'invasion  des  barbares  ne  changea  rien  aux 
conditions  sociales  des  Romains  dans  leurs  rap- 
ports mutuels.  Il  y  eut  toujours  parmi  eux  des 
nobles ,  des  possesseurs  libres  et  dMLt^l<>i^^  cen^ 
sitaires.  Quant  à  leur  existence  légue^  eNe  nefiit 
pas  aussi  dégradée  que  l'ont  prétendu  quelques 
auteurs  ;  il  est  même  certain  qu'une  fois  édiappés 
à  la  crise  violente  de  la  conquête,  ils  n'eurent  pas 
lieu  de  regretter  l'administration  impériale.  Si  la 
fierté  ou  la  prudence  des  vainqueurs  les  rendit  d'à- 
Y   bord  inhabiles  à  l'exercice  d'aucuns  droits  politi- 
\  ques,  elle  leur  laissadu  moins  leurs  anciennes  lois, 
/    et  les  associa  à  tousies  avantages  de  l'existence  ci- 
vile. Qu  avaient-ils  de  plus,  sous  les  empereurs  ? 
Chez  la  plupart  des  nations  barbares,  les  Ro- 
mains étaient  admissibles  aux  phis  hautes  fonc- 
tions, et  ils  pouvaient,  sous  le  titre  de  ÇçHi^wes 


Digitized 


by  Google 


-  DU  moVbn  ^ge.  189 

du  roi\  être  assimiles  aux  leudes.  Un  Romain  mé- 
content de  son  sort  pouvait  s'élever  au  rang  des 
barbares  en  se  soumettant  à  leur  loi.  D'un  autre 
côté ,  l'Église  leur  ouvrit  un  hY)norabIe  asile  ;  ceux 
qui  entraient  dans  le  sacerdoce  jouissaient  de  la 
condition  de  leudes,  et  les  évêques  devinrent,  en 
France  et  en  Espagne ,  les  égaux  des  grands  offi- 
ciers de  rétat,  dont  ils  partagèrent  tous  les  droits 
politiques.  Les  lois  des  Bourguignons  et  des  Wi- 
sigoths  ne  mettaient  aucune  diflërenpe  entre  les 
barbares  et  les  Romains;  ils  ne  furent  traités  avec 
inhumanité  ou  avec  rigueur  que  par  les  Saxons 
et  les  Lombards. 

Les  esclaves  ou  serfs  étaient  divisés  en  trois      3*  les 
classes  :  les  serfs  du  roi  (dommici ,  fiscalini),  as-    afirtnchift. 
similés  aux  hommes  libres;  les  serfs  des  églises 
{eccle$iastici)fet]es^sevTs  ordinaires  (/Ui).  Les  deux 
premièresclassesjouissaient  de  certains  privilèges. 

Comme  chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  la  liberté 
n'était  pas  inaccessible  à  l'esclave  ;  mais  le  serf 
qui  Vavait  achetée  de  son  pécule;  ou  obtenue  de 
la  générosité  de  son  maître,  restait  soumis  à  des 
devoirs  obséquieux,  et  ne  participait  pas  à  tous 
les  avantages  des  hommes  libres  (i). 

S  IV.  Gouvernement  et  administration. 

Les  anciens  ne  connaissaient  dans  la  pratique 
que  deux  espèces  de  gouvernement  :  la  républi- 


(0  l^  classe  des  esclaven  s'était  ac<^rue  sous  la  domination 
oppressive  des  derniers  empereurs»  SaWicn  nous  apprend  que 
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que  et  la  monarchie  absolue.  Il  était  réservé  aux 
sauvages  habitans  de  la  Germanie  de  donner  au 
monde  policé  Tidée  d'une  société  plus  parfaite. 
Cest  à  eux  que  nous  devons  les  première  exem- 
ples de  la  monarchie  mixte,  qui,  sous  différentes 
formes,  régit  encore  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  (i). 

Tous  les  peuples  barbares,  en  s'établissant  dans 
l'empire ,  restèrent  soumis  au  chef  qui  les  avait 
conduits  à  la  victoire.  Ce  général  conserva  ou  reçut 
alors  la  dignité  royale ,  qui  fut  d'abord  élective 
chez  la  plupart  des  nations  germaniques,  et  qui 
le  resta  toujours  parmi  les  Wisigoths  (2),  les  Os- 
trogoths  et  les  Lombards.  En  France ,  la  succession 
'  ■     '    '     I ■    ■     Il  p I  .1         II  ■  I  I 

beaujcoup  de  colons  tributaires ,  ruinés  par  les  exactions  fisca« 
les ,  se  condamnaient  à  Fesclavage  pour  trouver  Texistence  et 
la  sûreté  dans  la  protection  d*un  maître  opulent. 

(  De  GubernaHone  Dei,  lib.  VI.  ) 

(1)  Sans  fueendre  à  la  lettre  k  boutade  A%  Montesquieu  y 
f 91  trofive  dans  les  bois  de  la  Germanie  le  l>eau  sjstèAe  à» 
la  constitution  anglaise  |  il  n'en  «st  pas  inolos  frai  que  Je 
germe  de  toutes  les  institutions  barbares  existait  auWelà  d|% 
Rhin  avant  Ik  conquête.  (Tacite ,  de  Moribus  Germarwruta  , 
cap.  I  r-i8.  )  Il  règne  un  merveilleux  accord  entre  riii^torien 
romain  et  les  lois  écrites  des  nations  germaniques. 

(2)  Sumpserunt  Gothi  hanc  delectabilem  consuetudinem  ,  ut 
siquis  eis  de  regibus  non  pîacuisset,  gladio  eum  adpeierent, 
et  qui  libuisset  animo ,  hune  sibi  statuèrent  regem,  Gregor. 
Turon.)  lib.  III  ^  cap.  3o. —  SuintHa  se  ^t  déposer  en  65r 
pour  avoir  essayé  de  vendre  la  royauté  héréditaire  en  y  asso- 
ciant ion  fila  Aicimari 
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royale  participait  de  l'hérédité  et  de  Téleetion  (i), 
c'est-^à^ire  que  les  fila  des  rois  succédaient  ordi- 
naîreipent  à  leurs  pères  ^  mais  toujours  sous  le 
consentement  de  la  nation.  C'est  que  les  Francs  ne 
foranérent  pas  d'abord  un  seul  corps  de  nation  ^ 
mais  une  confédération  de  tribus.*  Dans  la  confié^ 
dération  saxonne^  l'hérédité  tenait  à  l'origine 
sacrée  des  rois^  qui  étaient  tous- censés  descendre 
d'Odin.  Les  Bavarois ,  qui  ne  formaient  qu'une 
grande  tribu,  avaient  une  famille  nationale  et 
héréditaire  ;  eelle  des  Âgilolfinges.  En  général  > 
dans  le  mélange  du  droit  successif  et  de  Pékôtioh 
populaire  des  rois  après  la  conquête,  on  retrouve 
la  double  influence  des  idées  germaniques  et  des 
maximes  romaines.  L'élection  dut  avoir  une  moin- 
dre part  dans  une  royauté  qui  avait  changé  de 
nature,  en  dev^iant  territoriale  de  guerrière 
qu'elle  était  exclusivement,  et  la  puissance  su- 
prême chercha  à  se  modeler  sur  la  dignité  ipnpé- 
riale  par  ses  attributions  et  par  sa  pompe  exté- 
rieure. 

L'inauguratfon  royale  avait  lieu  dans  le  champ 
de  mars ,  où  le  nouveau  roi  était  promené  sur  le 
bouclier  dans  les  rangs  du  peuple  assemblé  en 
armes.  Tous  les  enfans  mâlesdes  monarques  francs 
héritaient  par  portions  égales  du  royaume  pater- 
nel. Dans  tous  les  états  barbares,  les  femmes 

*"        ■       '  ■     ■     !■■  Il  I         i«      III. ■    ■!   Itfli-      iJU ,  '     — 

(i)  Megêê  Franeorum  êUctione  parktr  et  successione  jolui 
sune  procreari^  Chrome»  fossalewc* 
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étaient  exclues  du  trône.  La  France  seule  cM^  tes- 
tée fidèle  à  cet  usage,  qui  est  devenu  une  maxi&ie 
fondamentale  de  notre  droit  public* 
Assemblées       L'autorité  des  rois  était  partout  limitée  par  1^ 

"de  la  nation*  11»        11  •  t  p  *        1  «' 

assemblées  de  la  nation ,  désignées  ^ous  les^mmis 
-  communs  de  *maUunt  et  placitum ,  et  sous  les 
dénominations  locales  de  cJiamp  de  mars  ou  de 
mai  en  France ,  et  de  wùtenagemot  dstns  les 
royaumes  de  l'heptardûe  saxonne.  En  Espagne, 
le  concile  de  Tolède,  composé  des  évêques  et  des 
grands  du  royaume,  remplaça  f  ancienne  a^em- 
blée  des  Wisigoths*,C*est  dans  ces  comices  annuels 
des  nations  germaniques  qu'on  décidait  de  la 
paix,  de  la  guerre,  et  des  grandes  affaires  qui 
intéressaient  tout  le  royaume  (i). 

Les  Francs,  les  Bourguignons  et  les  Wisigoths 
laissèrent  subsister  la  division  territoriale  en  pro- 
vinces et  en  cités,  dont  les  noms  et  la  circon- 
scription changèrent  ou  se  modifièrent  avec  le 
temps.  A  cette  ancienne  division ,  la  plupart  des 
barbares  ajoutèrent  une  subdivision  très-propre 
à  maintenir  une  bonne  police  et  à  rendre  la  jus-  * 
tice  plus  prompte  et  plus  sûre.  Chaque  comté  fut 
,  .  subdivisé  en  centaines  de  familles  ou  cantons^ et 
chaque  centaine  en  dizaines.  Tous  les  habitans  du 
canton  ou  de  la  décanie  étiaient  solidaireçient  res- 
ponsables des  délits  commis  dans  leur  territoire; 

(i)  Pro  salute  patriœ  et  utitUat^  francorum  tractandâ. 
Fred^g.  Coutîn ,  t.  V,  p.  4» 
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Quelques  provinces  furent  administrées  par 
des  ducs^  le  plus  grand  nombre  par  des  comtes 
ou  giYifions.  Les  cités  avaient  des  comtes  ou  des 
-vicaifes  (viguiers,  vicomtes \  suivant  leur  impor- 
tance ;  mais  la  présence  de  ces  magistrats  n'en- 
travait pas  Faction  du  régime  municipal ,  qui , 
sous  les  rois  barbares ,  s'exerça  avec  plus  d'ex- 
tension et  de  liberté  que  sous  la  domination  im- 
périale. Tout  ce  qui  n'intéressait  pas  directement 
le  pouvoir  souverain ,  comme  les  levées  d'hom- 
mes ,  les  finances ,  etc. ,  fut  du  ressort  des  duum- 
virs  et  du  défenseur,  qui  exerçaient  la  juridiction 
au  nom  de  la  curie  et  présidaient  à  la  plupart  des 
actes  civils.  Les  comtes  et  les  magistrats  inférieurs, 
d'abord  élus  par  le  peuple,  furent  ensuite  nom- 
més par  le  roi ,  qui  pouvait  les  révoquer  à  sa 
volonté.  Tous  les  pouvoirs  se  trouvaient  réunis 
entre  les  mains  des  officiers  royaux,  dont  les  at- 
tributions étaient  à  la  fois  militaires,  judiciaires 
et  fiscales.  Un  comte  menait  la  milice  à  l'armée, 
présidait  le  plaid  où  se  rendait  la  justice ,  et  per-  ' 
eevait  les  revenus  publics. 

Le  service  militaire  était  dû  par  tous  les  ci-  g^.^ 
toyens  dans  les  guerres  nationales  appelées  iand^  militaire. 
tve&r,ou  défense  du  pays.  Chaque  guerrier  était 
obligé  de  s'équiper  et  de  s'entretenir  pendant 
toute  la  durée  de  la  campagne.  Les  hôilimes  libres 
trop  pauvres  pour  supporter  cette  charge  étaient 
exempts  du  service  militaire,  ou  bien  ils  bon>- 
couraient ,  suivant  leurs  moyens,  à  l'entretien 

1.  i3 
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4'qn  soldats  U  pariût  qœ  Iqs  Homains  {mmt  de 
Jappp^  beur^  admfô  d^na  1^^  armées.  Quand  h 
rfti ,  ou ,  danii  la  suite  ^  i»»  graud  seigu^ur  entr^ 
jli^f^f^t  wie  gwrrfi  prm«,  ^i^fohd^f  pou?  uu  iu- 
4Mêt  particulier^  U  i^  pMc^uvaU  a^eler  ^ous  f^ 
4ï^i^eau$  <ÎM«  ws  propres  feudw,  4^*^str4r-dir0  \w 
¥Mâaui^  <|ui  t^pai#fitt  Htii  I^énaiujQ  de  lia  libéralités 
Kia  gaerfo  était  aOT^pi^?é«  par  \^han  ou  publit 
M4ifiu#  On  s»  dfepenwÈit  qu6Ïq|u€ifi)î>  dV  répour 
dfo^  tnoy^ufiat  uçi^  whveutw»  péiHwiaire  aprt 

Justice.  AvaiW  la  f Ququete ,  la  justice  était  rendue  par 
Ta^siewblé^  §iénéral6  et  par  des  îuge$  ^  eaotoA 
qui  étfiic^t  uoQamég  par  ella,  Apré$  Fét^ibUsse^ 
x^M^  ^  k  disper&ioii  des  barba^es^  il  l^  pouvait 
p}u«  ^u  êtr«  absolument  de  la^me  ;  mais  il  fallait 
bieu  au6si  juger  les  coutestatioiti  d<^  vaincus,  à 
oet  60et»  les  Qomtes  et  les  viec^aisiteft^  lea  ceEktaniers 
f^\^  dûeniers  tenaient  f  à  oertdiue»  époques^  des 
^^f^^^d^^^iâi^mph0iUf^mùi(n^y  ou  plaida  iufé^ 
j^eui^  La  uature  et  la  gravité  du  délit  détermi^ 
naient  la  compétence  des  tribunaux^  D'abord , 
ipp^  les  bPpnws  libres  devaient  sô  rendre  an  pla- 
(çit^t  et  4^nner  leur  avi$  après  avoir  entendu  lœ 
l^ties>.  Dans  la  suite  ^  le  comte  n'appela  plu»  à 
^^ç^U  M'it^nnal  que  cinq,  sept,  ou  douxe  arimaiis^ 
qu4i<)omn(ite  juges ,  étaient  désignés  sous  les  inwiis 
•d^^i^fùmJhurg^,  ou  échevius.  C'est  ce  jury  qui 
-l?ftfNfiîÇij»g^went;  le  comte  pfcwonçait  stwte- 
uwi^^Jftfentençe  et  la  Élisait  exé<»ter-r      .r 
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La  procédure  était  publique,  Le$  moyens  de  ^oeéàve. 
l'acGuaé  étaieot  :  i""  les  preuves  écrites  t  a""  lôs  té^ 
moms;  S"*  les  eoiaj  orateurs ,  qui  affîfwateat  sous 
serment  son  urnooeoce;  4""  les  ép^eutes  judicw»* 
res.  Il  y  avait  plusieurs  espèces  d'épreuves  :  Tor^ 
déal  ordinaire ,  ou  jugeuietit  de  Dieu  par  le  ieu» 
Veau  ou  la  croi:'^;  et  le  oombat  judieiaîre ,  qui 
coMJ^it  à  &ire  battre  les  piorties  ^versée,  et 
lais6ait  ainsi  à  la  forée  ou  à  l'adnesse  le  soin  de 
décider  de  Tinfioceuceott  de  la^eulpabilîté  de  r.aie^ 
cusé  (i).  Cet  étrange  uioyea  4e  procédure ,  oHum 
des  anciens  Germains  (2),  consacré  par  la  loi  des 
Bonirguiguôns  pour  ^oôrrig&t  l'abus  4u  seraient 
et  doaner  une  r^gle  au  droit  <le  guerre  pHvéé^ 
adi^té  et  ensuite  modifié  par  les  législateurs  des 
Lombards^  devint  enfin  général  dans  tous  les  états 
d^origiae  germauiqoa.  Les  feBouaies^  les  enfauB 
et  les  ecclésiastiques  eoipruutaîent  le  bras  d'où 
champion.  C'est  à  cette  coutume  barbarequ'il  faut 
attribuer  l'ori^e  4u  duel ,  iueonnu  aui:  Qi^ecê 
et  aui^  Romains» 

Les  peines  descrûties  et»des  tmtres  dalits«t«Âeiiit     Pemcf. 
kl  mort ,  la  con^fiosttiofi  et  l'atueiide*  Qs  u'est  f  iie 
daus  des  ete  Urèfrrrstfes  que  la  pfÀiB^ictt[^tak  étaîl; 

■■■  ■'■«     >■«■■. ■■     I ■■!■■     tt         ii|iiiifc 

(i)  fie  ta  lés  di(itûns  popul&irôâ  i  Les  ifOttus  paient  ta- 
fntfiac^  jBfi  TïiBt trois  in  mtxtn  txtt  j^ctt y  etc.  l#ii  p6Ufmt  iftire 
un  JiTjre  <^iie«9i.^«i  çl^riM[<l<9raitjle^,lM7av«rl>es.par  ^^UÎfe, 
et  i|(iel<{tt«fois  TUn^ûie  par  i^  ^p9 vecb^. 
(2)  Yelleios  Paterculus,  lib.  II,  cap.  118. 
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applicable.  Notre  loi  salique  n'en  fait  pas  même 
mention.  Dans  toutes  les  législations  des  barba- 
res^ les  crimes  pouvaient  se  racheter  à  prix  d'ar- 
gent; mais  le  coupable  était  soumis  à  deux  espèces 
de  compensations,  pour  satisfaire  en  même  temps 
la  société  et  la  partie  lésée. 
Amende.  La  première  compensation  était  l'amende  ou 
fredum^  dont  Tétymologie  teutonique,  friede^ 
paix  y  marque  qu'elle  était  le  prix  de  la  paix  pu- 
Mique.  Ordinairement,  la  moitié  de  cette  amende 
revenait  au  fisc,  et  l'autre  moitié  était  le  salaire 
du  comte. 
ComposîUon.  La  Compensation  due  à  To^eusé  OU  à  sa  famille , 
s'il  avait  été  tué,  portait  le  nom  de  composition, 
ou  weregild(i).  On  trouve  dans  les  lois  barbares, 
et  surtout  dans  la  loi  salique,  le  tarif  minutieux 
des  compositions  pour  tous  les  délits ,  depuis  Vho« 
micide  jusqu'à  un  geste  brutal,  une  parole  inju- 
rieuse. Entre  la  composition  d'un  évêque,  évaluée 
à  neuf  cents  sous  d'or,  et  celle  d'un  esclave,  fixée 
:^  à  trente-six,  on  y. voit  les  compensations  de  tous 
les  meurtres  possibles,  dont  la  proportion  s'élève 
en  raison  de  la  dignité,  et  même  de  la  faiblesse  des 
personnes.  Le  weregild  d'un  barbare ,  dans  les  lois 
salique  et  ripuaire,  est  toujours  double  de  celui 
d'un  Romain  de  même  condition.  Cette  inégalité 

(1}  Weregild,  wehregild  ou  wehrgild,  argent  de  rhomme, 
du  prix  ou  de  la  défense ,  suivant  qu^on  adopte  une  des  troî» 
ctjmologîes. 
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fut  abolie  par  le  code  de  Gondebaud,  parce  que  des 
Romains  concoururent  à  sa  rédaction.  La  loi  lom- 
barde fixe  la  composition  de  l'homicide  à  neuf 
cents  sous,  quelle  que  soit  la  condition  du  mort; 
et  Ja  loi  de  Gondebaud  prononce  la  peine  capitale, 
même  pour  le  meurtre  d'un  esclave  du  roi  (i).  La 
coiji^position  n'était  pas  d'abord  obligatoire;  elle 
le  devint  à  mesure  que  le  gouvernement  politique 
fit  des  progrès ,  et  fut  assez  puissant  pour  substi^ 

(1)  La  composiUon  et  les  épreuves  judiciaires  se  retrouvent 
dbez  plusieurs  peuples  de  l'antiquité  y  et  sont  encore  en  usage 
chez  quelques  nations  barbares.Les  Ecossais  ne  paraissent 
pas  avoir  emprunté  la  compensation  pécuniaire  des  crimes 
a  leurs  voisins  les  Anglo-Saxons.  Ils  distinguaient  aussi  le 
croo,  ou  composition,  du  gaines,  ou  amende.  Le  croo  d*uu 
comte  était  de  cent  quarante  vacbes,  celui  d'un  thane  de 
soixante-six.  Aristote  nous  apprend  que  Tépreuve  de  IVau 
«dstait  en  Sicile ,  et  Sophocle  fait  mention  de  Tépreuve  par  le 
feu  et  par  le  fer  rouge  : 

H|iisv  S*  erotfjioc  xai  pû^poi^  aïpeW  yjpoïvy 

jintigone,  v.  270-1. 

Quant  k  la  composition  ,  Homère  en  parle  dans  V Iliade, 
2,v.  497;  et  les  lois  d*Atliènes  Tautorisaient  dans  certains 
cas.  EUe  est  de  toute  antiquité  chez  les  Arabes ,  et  le  Koran 
l'a  consacrée. 

«  Si  un  Kalmouck  frappe  quelqu^un  ou  le  blesse ,  il  est 
poDÎ  selon  la  qualité  de  la  personne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sur- 
prenant I  cVst  que  la  loi  fixe  Tamende  que  Ton  doit  payer 
pour  une  dent%  une  oreille ,  un  doigt ,  etc.  » 

(  Voyage  de  Pallas ,  tome  II ,  p.  igS,  ) 
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tuer  Fempire  des  lois  au  droit  personnel  de  la 
vengeance ,  c'est-à-dire  lorsque  la  force  collée-^ 
tive  se  développa  au  détriment  de  la  force  îndi-* 
viduelle. 

Eefenni  Les  bariMtres  étaient  trop  ignorans  pour  ecwtw 
prendre  et  surtout  pour  exécuter  le  système  fiscal 
des  Romains,  aussi  compliqué  qu'il  était  oppres^ 
seur,  D*ailleurs  la  prudence  ne  leur  permettait 
pas  d'exiger  ces  impôts  ruineux,  qui,  suivant 
Salvien,  réduisirent  les  Gaulois  à  se  jeter  dans- 
\eB  bras  des  barbares,  pour  éeh«pper  à  l'avi^Ué 
des  pubtieains  et  des  gens  de  loi. 

Nos  rôiâ  mérovingiens  n'eurent  long-temps 
pour  revenus  que  le  produit  de  ïeurs  nombreux 
domaines,  la  moitié  dçs  amendes  judiciaires,  et 
les  présent  volontaires  que  les  Francs  lewr  ^ppw-* 
taientau  Champ  de  Mars.  Lorsque  leur  muiaifii« 
oénoe^  en  prodiguant  les  bénéfices  aux  leudes  et 
aux  églises,  eut  épuisé  le  domaine  royal ^  il  fallut 
recourir  aux  impôts  ordinaires,  et  multiplier  les 
octrois,  douanes,  péa^,  etc.;  mais  jamais  les 
alleus  ou  terres  libres  ne  furent  soumis  à  une 
contribution  foncière, 

§  V.  Lois  des  ^rikcaiss. 

Lorsque,  apré?  les  désordres  de  l'invasion,  les 
guerriers  vj^gaboqds  de  la  Geri^anie  furent  de-^ 
vernis  sujets  et  J)ropriétai|res^  les  chef§  de  chacune 
nation  sentirç^U,  h  «é<?e5sité  de  mettre  par  écrit 
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les  ancienne»  (souttimeft^  et  d^y  âjouMr  1m  diêpô^ 
sitions  que  rtoddiant  jndispeùdablee  Idft  nmitelles 
rektioûs  ée&  ht^thûtt^,  «oit  entré  énx^  écAt  âVM 
les  RoMaim.  Des  ^d^tuvint  dotie  redigfédà  dii^ 
Sêmnte$  épd^iiesi  ils  fuirent: «évilés  et  Modifiera 
mesure  qtie  les  iiaérétâ  de  l'euit  et  des  partie*^ 
lien  détinrent  plua  nômbreiim  et  plut  oomptlqué». 
Tous  ces  codee^  à  l?excepâ<w  de  la  loi  iMJil[ue^  Aft^ 
rent  publién  dant  là  l»iig«ie  des  vainoud^  qili  de- 
vint bientôt  Mlle  des  valmpeiii*0*  • 

La  loi  s^i<|uee6llé^plus'àiieieniet  le  pktsgrossier  Loittiique. 
des  eodés  barl)^»^.  lEllp  bit  vidigée  en  lattes» 
"geraianKfie  au^elà  du  Rhiu  parqfuatre  eom^ 
miàs^res  élus  à  eet  ef&t,  nonmiee  à  l'approbation 
defc  Frani^  IktU^sns  dans  trois  disnif  s  de  ma» 
coneéeuUfe  ,.et  publiée  sous  le  titre  de  Pacte  ds 
la  loi  salùjue.  ClMîSy  après  sa  Conversion /en  tao* 
difia  queîquas  dii^posittonspour  les  adapter  à  la 
retigibft  chfétietittô-  ^hietri  l*%  Ghildebert  1^^ 
Ctotaire  V^,  Dftgotoei*t  l^^ét  enfin  cabarlemagney 
y  firent  de  nouveaux  àMmêndemens.  Le  teirte  pd^ 
mitîf  de  tette  kA  a  péri  pai*  TinjuM  du  temps; 
fM!>U6  possédoâé  seulettMsnt  l'éditiun  de  Dagofeette 
et  «eelle  de  €baiienia^e. 

Gem.  une  erreur  c&Êkm^ne,  que  la  loi  sidi<pie 

etelut  les  fêtâmes  da  laeôurvHine  de  Franoej  ni 

oétte  loi  ni  les  autres  tùàm  barbares  ne  font  Mei|«> 

tiott  de  k  SttèeèôSi<^  rotyale.  Nous  verrons  plos 

terd^pie  la  nécessité  de  maintenir  l'indépendanee 

de  Ja  monai^ie  fit  ^)bei>Giier  dans  la  législation 
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deâ  Francs  une  loi  fbiidamentale  qui  n'était  que 
dans  leurs  usages.  L'art.  6  du  titre  XII  porte  qu'au- 
cune  portion  delà  terre  salique  ne  passera  en  hèri-' 
tage  aux  filles.  Si  l'intention  du  législateur  avait 
été  d'étendre  cette  exclusion  jusqu'à  la  couronne, 
on  trouverait  dans  la  loi  salique  quelques  disposi^ 
tions  relatives  à  la  royauté.  Or,  aucun  code  bar- 
bare  ne  traite  de  la  dignité  suprême. 

^oi^et  La  loi  des  Francs  Ripuairés,  semblable  à  celle 
des  Francs  Saliens  pour  le  fond  et  pour  la  forme  y 
mais  peu  favorable  am  Romains  >  bien  qu'elle  eût 
emprunté  plusieurs  dispositions  à  leurs  codes, 
fut  rédigée  au  champ  de  mars  de  Châlons-sur- 
Marne,  tenu  par  Tbierri  P%  fils  de  Clovis.  U  pa- 
rait «qu'on  publia  aussi  dans  cette  i^semblée  \&^ 
lois  des  Allemands  et  des  l^varois,  peuples  dès^ 
lors  tributaires  des  rois  d'Ostrasie,  , 
Loi  Le  roi  Gondebaud ,  qu'on  regardegénéralement 

0iioni,  '  comme  le  législateur  des  Bourguignons,  eut  seu- 
^*  **  '7-  ^eoient  la  gloire  d'améliorer  l'ouvrage  de  ses  pré- 
décesseurs, et  d'y  attacher  son  nom.  Cette  lùi^ 
révisée  par  lui  et  adaptée  à  une  société  plus  régu- 
lière que  ne  Tétaient  les  autres  états  barbares,  fut 
acceptée  et  proclamée  en  5o:2,  dans  une  assem- 
blée de  comtes  et  d'évéques  tenue  à  Âmbérieux , 
près  de  Lyon  (i).  Sigismond,  fils  de  Gondebaud , 
ajouta,  en  617,  quelques  titres  à  ce  code,  qui 
survécut  long  -  temps  à  la  monarchie  bourgui- 

^  '  I  '     .1  ■ .  ■ I  I  .    I   I     I         IIP 

•  (1)  Co/nmuni  omnium  voluntaie,  Tr^ïdi,  \fdg,  Burg, 
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gnonne ,  et  que  dm  aieux  appelaient  du  Dom  de 
loi  Gombetle* 

La  loi  des  Wisjgoths,  qui  fut  en  vigueur  jus-  ^ILJSÎ,. 
qu'à  la  fin  du  onjcième  siècle  dans  une  partie  de  la 
France^  a  été  aussi  Touvrage  de  plusieurs  rois* 
Euric  fut  le  premier  qui  fit  mettre  par  écrk  les 
coutumes  de  la  nation.  Alaric  II  chargea,  vers 
l'an  5o6,  le  référendaire  Anien  et  le  comte  du 
pakds  G(rïaric  de  fondre  ensemble  les  usages  go- 
thiques et  le£!ode  Théodosien,  afin  de  soumettre 
les  Goths  et  les  Romains  à  une  loi  commune  (i); 
mais  cette  fusion  des  lois  des  deux  peuples  et  des 
peuples  eux-mêmes  ne  fut  achevée  que  sous  le 
r^ne  de  Cbiqdaswinte  et  de  Receswkite,  son  fils» 
dans  le  septième  siècle*  En  688,  vingt-quatre  ans 
avant  la  chute  de  la  monarcdûe ,  Égica  fit  approu** 
ver  au  concile  législatif  de  Tolède  une  dernière 
révision  de  la  loi  gothique.  Elle  nous  a  été  conser- 
vée sous  le  nom  de  Forum  judicum.  C'est  le  Fuero 
juzgo  des  Espa^ols.  Ouvrage  du  clergé,  la  loi  des 
Wisigoths  fut  plus  savante  et  plus  humaine  que 
les  autres.  Elle  tendait  à  constituer  une  monar- 
chie théocratique >  et  Ton  devine,  en  la  lisant^ 


(i)  Le  Recueil  d*Ai'arîc  [Lex  romana)  comprend  les  seize 
livres  du  Code  Théodosien,  les  Novellcs  des  derniers  empe- 
reurs, les  Inslitutes  de  Gaïu$|  cinq  livres  du  jurisconsulte 
Paul  (  Receplœ  sententœ) ,  le  Code  Grégoi  ien  en  seize  titre» , 
le  Code  Hermogéuien  en  deux  titres,  et  un  passage  du  Liber 
Tesponsorum  de  Papiuien. 
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que  TEspagne  restera  éCra»gèreà  Ift  féodalité ,  o» 

n'y  participera  que  par  l'influence  de  se»  voisins. 

Toutes  les  lois  dont  nou&  venons  de  parler- *é- 

girent  lifte  partie  de  la  France.  Elles  fortiMbt  1* 

code  dû  drcrtt  frâftcôHbarbaife ,  dont  lés  C^nstitu^ 

tionte  des  roîs  méttwingiôiîs  et  le»  l['(HéBttiile&  Avl 

moine  IfereuMeeaiit  uh  complémiéntiiéee9sa&Y6<.> 

Loi  des        'Les4}otbs>  plus^ai^âticés  eà  eîviUâation^ue  t€m$ 

oatrogoths.   j^^  ^^ j^  j^^j^^ares  /  ttc  môiitî^èi*^ 

eux  «ne  injurieuse  répugnance  poiir  Itô  kâs  déë 
Romains.  Déjà  lesWisigodis  avaient  aissôcié  iewr 
législàâdtt  traidilioniielle  au  Code  impâri^L  Théon 
doric  dsa  diavantage.  Tout  en  respectant  c^aelqueei 
antiques  e6utume»des  Ostrogotl^,  il  ia»ëiijetf3t 
eett6^na«)<m  àleiloi  qui  r^issaitsesBUJëtsitalki^ 
en  k^éftatùrant  qud^fuefeis  ^  et  r4dit  ^'il  pubtia 
en  5dt»  ^pa^aât  avoir  d'abtre  bu«  qiie  d6  doonfr^ 
p%^  Ift  éététîté  ée»  cMtimêniSy  i^n^Ae  kn^idéraiion 
ûux  barbare&'et  pluâ^  4^  sécurité  onx^omatiiis.'  • 
Loi  des         li^onneur  d'avcdr  flonué  de»  l(^  écrite»  et  dé 

Lombards.  , 

sages'  10i&  if  la  tintibn^nodre  sautiràge  de»  |x>iil-^ 
bàrd^eàta^fribdéau^HsIiloK^ar  duRotharis  (dièlë 
dé  Favié)  645).  Mai»  lé  préambal^  des  im»de  ce 
prince  prouve  qu'ilii  smilementamendé  le»  édits 
des  anciens  rois  ^  de  concçrt  avi^cles  juges  pu 
comices  du  royaun^e  Çi^  Il  nous  apprepd  que  R(>t 

: u-_. i  ■■     '    .  '•= ' ^-A- ' . 

(i)  RoÛiarîs,  rex  Longobardorum.  leges  quas  soïâ  memorid  et 
iisit  rettncbant,  scrlptonlrh  sérié  composait. 

(  Pauli  fTarne/r.  Mb.  I V,  c .  44.  ) 
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Uiar  publia  le  nouveau  code  pour  assurer  à:tous 

le  repos  et  la  sûreté  des  personnes  et  des  pvoprijéH 

tés.  Grimoald  etLuiti^^nd  complétèrent  oe  code , 

que  Montesquieu  met  aunlessus  de  toutes  les  au« 

tre$  loiâ  barbares  (i). 

Quant  aux  lois  des  Anglp -^Saxons  ^  nous  n'eu       Loi 
possédons  que  des  frag^tnens  attribués  aux  hep-     s^^uT 
tarques  Ina^  Éthelbert^  etp.  Elles  furent  réfortnéed 
au  neuvième  siècle  par  Alfred  le  Grand. 

Nous  avons  déjà  reconnu  «queceslois  portent  Caractère 
avec  elles  des  oaradtères  communs;  'elles  te  res**  barbarèt. 
semblent  comme  les  peuples  qu'elles  devaient 
régir.  Ces  codes  n'étaient  pas  des  epnstitutions' 
suivant  le  sens  que  nous  atta^ohons  aujouivlliui 
à  ce  mot^  mais  simj^ement  des  lois  civileb^  et  sur-« 
tout  crimineikfi/qui  attachaient  plus  d^iiihipor^ 
ts^ce  à  la  eonservatton  de^  animaiix  domèstlquetr 
qu'^  la  digniicé  des  pcorsonhes^  Elles  étaient  purtiw 
culiérement  destinée^  à  doimer  Thabitudede  For^ 
dre  à  des  peuples  aoeoutfimés^au  brigandbge;  è 
inspirer  à  des  soldats  naguère  vngabonds  lé  vti^ 
pect  des  personnes^  des  prepriétés ,  et  à  défemlre 
les  mœurs  publiques  oontre  les  excès  de  la  licence 
militaire.  ; 


(i)  Tous  les  juriscpnsultcs  «'ont  pas  été  <Je  l'avi»  de  Jfiqix^ 

tesquieu.  On  lit  dans  Luc  de  Pennas  :  tongobardicas  l^es 

Jiiisse  fadas  à  hesllalihus ,  neque  mtreri  appellari  Iç^es ,  sed 

fœces.  —  André  d'Isernîa  les  appeUejrai  asininum,  Muratorî,' 

praebti»  in  legefl  Lon^el».  *  ^ -    i  .•  -    • .  *. 
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Outre  ces  caractères  généraux ,  nous  trouvons- 
dans  les  lois  barbares  qui  furent  en  vigueur  dans 
Tempire  des  Francs  des  principes  de  jurispru- 
denoe  qui  distinguent  la  législation  germanique 
de  celle  des  nations  policées.  Ces  principes  se  ré- 
duisent à  trois  principaux  : 

lo  CSes  lois  étaient  personnelles  et  non  terri-^ 
torialesy  c'est-à-^dire  qu'elles  agissaient  sur  le 
citoyen ,  indépendamment  du  lieu  de  son  domi- 
cile. Le  Franc  qui  habitait  Toulouse  était  }ugé 
suivant  la  loi  salique  ou  ripuaire,  comme  le 
Wisigoth  qui  habitait  Paris  devait  Fctre  selon  le 
droit  gothique. 

a»  Les  barbares  9  ayant  laissé  aux  Romains  la 
faculté  de  vivre  suivant  les  lois  impériales ,  de- 
vaient se  donner  aussi  à  eux-mêmes  le  privilège 
de  suivre  la  loi  qu^ik  préféraient.  Ainsi  le  vain- 
queur put  descendre  à  la  condition  du  vaincu^  et 
le  vaincu  s'élever  à  celle  du  barbare.  Cette  dispo- 
sition législative  effaça  peu  à  peu  les  distinctions 
injustes,  et  prépara  dans  chaque  état  la  réunion 
de  peuples  divers  en  une  même  nation. 

30  Toutes  les  lois  barbares  admettaient  origi- 
nairement la  commutation  des  peines  en  une 
compensation  pécuniaire,  quelle  que  fut  la  gra- 
vité du  délit.  La  faculté  de  compenser  l'injure  ne 
fut  limitée  que  progressivement. 
Ui  iMâîM.  Nous  avons  dit  que  les  conquérans  germains 
respectèrent  les  lois  impériales  qui  formaient  le 
droit  civil  des  vaincus.  Les  Romains  continuèrent 
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donc  de  vivre  sous  l'empire  des  anciennes  con- 
stitutions recueillies  par  l'empereur  Théodose  II 
dans  le  temps  même  de  l'invasion  •  Le  Code  Théo- 
dosien  fut  long-temps  en  vigueur  dans  la  Gaule  ^ 
en  Italie  et  n^éme  en  Espagne,  où  les  rois  des 
Wisigoths  eurent  beaucoup  de  peine  à  établir  l'u- 
niformité de  législation.  Le  clei^é»  qui,  dès  le 
règne  de  Valentinien  T' ,  gouvernait  les  aflOetirei 
ecclésiastiques  d'après  le  droit  civil,  contribua 
beaucoup  à  maintenir  l'usage  de  la  loi  romaine, 
et  cette  loi  passa  presque  tout  entière  dans  le 
droit  canon ,  que  les  conciles  commençaient  alors 
â  établir  (i).  Elle  devait  aussi  reprendre  peu  à  peu 
son  empire  dans  la  société  temporelle,  en  se  glis- 
sant dans  les  lois  barbares  et  ensuite  dans  les  cou- 
tumes, qu'elle  devait  modifier  au  profit  de  la 
royauté  et  de  l'égalité  civile.  Seule  elle  pouvait 
•  régler  les  rapports  si  divers  et  si  compliqués  dans 
lesquels  la  propriété  engagea  les  conquérans  ger- 
maniqueà. 

§  VI-   Tiésuhais  gcuéraux  de  t invasion. 

Dans  le  récit  d'une  guerre  ordinaife  entre  deux 
états  policés  ou  deux  nations  barbares,  l'histoire 
ne  peut  faire  naître  qu'un  intérêt  secondaire  qui 
croît,  il  est  vrai,  avec  le  péril  ou  le  succès,  mais 

-  (0  louis  le  Débonnaire  obligea  tous  les  eccléiîaâllquet , 
sans  exception,  à  vivre  suivant  la  loi  romaine,  Capit.^ 
tit.  65,  ap,  ifurttîQfi,  t.  I,  ^  po?..,  pt  i35« 
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qui  s'arrête  à  des  bornes  prévues  et  rarement 
atteintes^  savoir,  rassujettissement  de  Tune  des 
p^ûissances  rivales.  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  l'in* 
3^aGéon  des  barbares.  Ce  mémorable  tableau  nom 
présente  non-seulement  la  lutte  longue  et  san- 
glante du  nord  de  llEurope  contre  le  midi,  mais 
«îtièore  celle  de  k  barbarie  contre  la  civilisatkMi  ) 
«>  chose  singulière  !  c'est  dur  les  barbares  quê 
nôUB  portons  notre  intérêt;  nous  semblons  leur 
demander,  comme  lés  contemporains^  Taffran- 
«Glissement  des  peuples  que  Rome  avait  subjugués 
et  corrompus  j  nous  ne  craignons  qu'un  danger 
temporaire  pour  une  civilisation  qui  a  désormak 
dans  le  christianisme  son  défenseur  et  son  garant* 
Toutefois ,  dans  le  mélange  des  deux  grandes 
itiôes,  germanique  et  romaine,  et  dans  la  confur 
feion  de  leurs  moeurs  respectives,  tout  l'avantage 
est  d'abord  pour  les  vainqueurs,  et  il  sembla  que 
les  vaincus  s'appauvrissent  des  lumières  qu'ils 
leur  communiquent.  Les  barbares  dépouillent 
leur  férocité  primitive  sans  renoncer  à  leurs  ver- 
tus guerrières,  et  les  Romains,  devenus  pluâ  gros- 
wm%,  n'en  deviennent  pour  cela  ni  moins  corrom- 
pus niimoins  lâches.  Tandis  que  le  christianisme 
prpdigué  ses  bienfaits  aux  vainqueurs,  il  semblte 
perdre  parmi  :les  vaincus  quelque  chose  de  sa 
beauté  ^  et  ses  traits  divins  s'jaltèrent  un  instant 
par  l^.qont^^ct  des.  plus  sauvages  superstitions. 
M^s  jies  inoonvénienstdevaient  avoir,  un  terme,  6t 
il  n'en  reste  pas  moins  que  le  grand  résultat  de  la 
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révolution  du  cinquième  siècle  fut  la  conversion 
et  h  civilisation  des  nations  septentrionales. 

Les  langues  se  mêlèrent  cournie  les  mœurs,  et     ^^6^^ 
ridipme  des  vainqueurs  n'eut  pas  un  sort  aussi 
glorieux  que  la  langue  des  Grecs  conquérans  de 
J'Adie,  et  celle  des  Romains  dominateurs  de  l'Eu- 
rope, la  puissajaoe  des  lumières  assujettit  bientôt 
les  Germains  à  la  langue  latine ,  qui  était  celle  du 
culte  et  qui  devint  celle  des  lois  (  i  )*  Mais  ces  peupla^ 
barbares  apportant  des  idées  et  des  sentiment  in- 
i^ojanu»  aux  I^omains^  il  fallait  bien  que  la  langue 
romaine  se  fU  violence  pour  les  exprimer,  ou 
qu'elle  adojdât  des  mpts  et  de$  locutions  teutoni** 
ques^r  Lea  termes  nouveaux,  se  pliant  de  mauvaise 
gi^ace  aux  désinences  latines ,  conservèrent  leur 
physionomie  étrangère ,  comm^  les  barbares  revê- 
tiats  d^  la  toge  romaine.  De  ce  mélange  des  idio-* 
mes  se  forqia  la  langue  vf^gaîre  ou  rustique,  qui 
{«t  depuis  appelée  romane ,  et  de  laquelle  sont 
dérivés  tous;  les  dialectes  ipodernes  de  l'Europe 
méridionalei»  CepeQdaQt  l!usgtge  de  la  lango^  ger^ 
a^an^iqua  se  conservai,  surtout  dans  l'OsfriaLsie, 
dans  les  états  de  l'Heptarchie  saxonne^  et^  ebez 
le^  Lombards,  parmi  1^^  g^?^des  iappUle?  e^  leurs 
HQxnbreu;!  vassaux.  ,I>('^naH^e  côté.,. le  filergp 
«cc^tiuua d'employjerla la^ue latine^  nonnseule^ 

(i)  Primus  v^gunu  nostrorum  Iqtinà  scwit  ChUdebertus  I , 
mm  parens  atqi^e  avus  siçambrice  locuti  fuissent ,  ^it  Papirfi 
Masson,  d'après  IçgoèUi'ï'ort^^ii^t.  .  .        .  . 
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ment  dand  les  exercices  du  culte .  maïs  dan^  led 
synodes  et  même  dans  les  relations  sociales.  L'Eu- 
rope eut  alors ^  comme  Tlnde  et  l'Egypte,  une 
langue  sacrée  à  l'usage  de  la  caste  sacerdotale , 
mais  pourtant  accessible  aux  profanes,  et  deve- 
nant par  là  un  plus  utile  instrument  de  civilisation. 
D^popvia-  On  attribue  généralement  à  l'arrivée  des  bar* 
bares  l'état  où  se  trouva  l'empire  après  la  mort 
de  Théodose  le  Grand.  Pour  ne  pas  nous  écarter 
de  la  justice  et  de  la  vérité ,  nous  devons  rappor- 
ter la  première  et  la  principale  cause  des  malheurs 
publics  aux  abus  de  l'administration  romaine. 
Les  provinces  étaient  déjà  dépeuplées  lorsque  les 
barbares  les  envahirent;  le  despotisme  des  agens 
impériaux  y  avait  produit  les  mêmes  effets  que 
l'oppression  musulmane  a  depuis  fait  subir  aux 
populeuses  contrées  de  l'Asie.  Les  individus  n*é- 
taient  pas  détruits  par  la  violence  ou  par  la  guerre; 
mais  les  générations  se  consumaient  de  misère 
et  de  langueur.  Les  incursions  des  barbares ,  les 
batailles,  les  incendiés  et  les  disettes  qui  en  furent 
la  suite ,  contribuèrent  encore  à  diminuer  la  po- 
pulation (i). 

Les  bras  manquèrent  à  la  culture  des  terres , 
et  de»  contrées  entières  restèrent  en  friche.  Les 
anciennes  forêts  gagnèrent  du  terrain ,  il  s'en 

(i)  M.  Guizot  a  très>bien  résumé  les  faits  qui  arrêtèrent 
les  ressorts  de  lliarinoDÎc  sociale  et  Isolèrent  toutes  les  exis- 
tences, tous  le*  întiJrêls.  Cours  d'hiftoire ,  t.  I,  p.  ftgg. 
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ferma  de  tiQuvelIes  dan^  le»  cantons  abandonnes^ 
et  les  barbares  trouvèrent,  à  coté  de§  campagnes 
fertiles,  de  vastes  forêts  qui  représentaient  fide- 

atrie.  Comme  les  bêtes 
mesuHe  que  décroît  la 
^^ernidins  applaudirent 
re  qui  favorisait  leurs 
cbassefesta^en  eux  une 
même  qu'elle  ne  fut 

manquer  de  dép^ir  A^cuitâre: 

ieng^ande  à  la  terre  qu^ 

on  maître'.  Il  en  était 

ureux  ,  où  le  défaut?  de 

sûreté,  là  difficulté  des  comùiunicâtions  pro-^ 

chaînes  et  l'impossibilité  d'un  commerce  lointain 

condamnaieat  les  provinces,  les  villes,  les  ha-^ 

meaux,  à  un  isolement  presque  absolu ,  et  enle* 

vaient  aux  propriétaires  l'espoir  d'échanger  leurs 

denrées  contre  les  productions  d'un  autre  cli-     , 

-roat(i).  .•     : 

Le  voisinage  toujours  hostile  des  divers  états     industrie. 
et  la  frequence  des  dissensions  civiles  dans  ua 


(i)  Voyez  Adam  Smith,  lîv.  III,  cK.   a  ,  du  D^icôuragç- 

T72ent  de  l'agriculture  en  Europe  après  la  chute  de  l'empire 

f'omaîn.  Il  eâi  vrai  que  Toppression  fiscale  des  Rumaîns  avait 

ea  sa  grande  part  dans  la  ruine  de  ragriculture.  Dès  le  temps 

de  Con&tantîù ,  desevebantur  a§ri  et  çultura  vèrtebantur  iti 

^^ 
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temps  OÙ 
durent  ag 
sur  l'indu 
canîqties  i 
)>lement; 
tomber  da 
k9.  cités  n 
dans  les  < 
tairçs  rur 
et  le  pain 
49l«lftm9x.      Qu'attendre  alors  de»  arts  libéraux  9  dédaignés 
pair  les  vainquettra ,  et  sans  utilité  pour  les  yain* 
çus?  On  en  aurait  perdu  la  trace  et  jusqu'au 
dOu venir,  si  la  relig;ion  ne  les  avait  pris  sous  sa 
protection  tutélaire  >'et  n'en  avait  confié  le  dépôt 
à  SQS  fidèles  ministres.  Ce  n'est  pas  que  le  clergé 
de  ce  temps  «possédât  encore  les  lumières  qui 
avaient  illustré  le  siècle  de  saint  Chrysostome ,  de 
aaint  A^igustin.  La  plupart  des  ecclésiastiques 
étaient  étrangers  aux  belles-lettres;  mais  la  pré* 
dication  de  la  foi  et  les  fréquens  conciles  ouvraient 
un  vaste  champ  à  l'éloquence  et  à  la  dialectique. 
liBsmohastères  qui  furent  établis  durant  cette  pé- 
riode ofirirent  à  l'étude  la  sécurité  et  la  considé- 
ration qui  sont  pour  elle  les  premiers  besoins. 
Peu  à  pçu  le  peuple  commença  à  confondre  dans 
la  même  vénération  le  savoir  et  la  piété.  Cette 
i;^pinion  du  vulgaire  pourrait  nous  paraître  une 
llonoF^bte  erreur,  si  l'Église  n'avait  consacré  |a 
mémoire  de  tous  ces  pieux  personnages  qoc  les 
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jpionumenâ  fa^slorîques  nous  représentent  comme 
les  lumières  de  leur  siècle.  C'est  donc  la  religion 
qui  nous  à  conservé ,  sinon  les  arts  et  les  sciences 
de  l'antiquité,  du  moins  les  m6yéns  cïè  les  re- 
àfitoquéirir  ;  et  désormais  ThiMoire  d»  jiihris}ia-^ 
AjÈBmè  sera  aussi  celle  de  la  civilisatidd^.  ^v^  ^ 
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CHAPITRE  V. 

De  l'empire  d'Orient,  depuis  Th^odosc  le  Graûd  jusqu'aux 
Arabes»  — Coup  d'oeil  sur  les  premiers  empereurs.— Règée 
de  Justiaicn.  • —  Gueri4s  avec  les  Perses  et  les  Avares.  — 
Revers  et  gloire  d'HérsteUos.  —  Première  décadeoce  du 
Baê-Knipfre(i). 

La  monarchie  byzantine  ayant  été  forméa  toute 
à  la  fois,  et  parle  seul  acte  d'une  volonté  souve- 
raine ,  son  histoire  ne  peut  offrir  cet  intérêt  puis^- 
sant  qui  suit  toujours  la  marche  progressive  des 
empires.  Nous  y  trouvons  bien  une  puissance  im- 
posante, une  vaste  étendue  de  territoire,  une  ci- 
vilisation avancée;  mais  nous  cherchons  en  vain 
une  nation  et  des  citoyens.  Nous  n'y  apercevons 
que  des  sujets  sans  vertu  comme  sans  caractère, 
déshonorant  les -noms  de  Grecs  et  de  Romains 
qu'ils  s'arrogeaient  également ,  agrégation  d'es- 
claves détachée  d'une  société  en  déciépitude ,  et 
ne  présentant  que  la  triste,  uniformité  des  vices 
les  plus  abjects,  au  lieu  des  passions  violentes, 
mais  généreuses ,  qui  marquent  la  jeunesse  des 
peuples.  Toutefois ,  parmi  les  princes  pusillani- 
mes et  superstitieux  qui  vont  commencer  la  hon- 


(i)  Nous  indiquerons  les  principales  sources  de  rbistoirc 
du  Bas-Empire  règne  par  règne. 
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teuse  suite  des  êtepèreùrs  Ae  C<>mtftÀCim>filé; 

BCHa«  bous  arrêterons  eiicbré  ave<5  intérêt  survies 

règnes  inégalement  glorieux  dé  Justin  ien  et  dHé^ 

radius. 

bdose^  Ârcadius, 
i.  l'einpire  dont  son 
hdssa  les  rênes  dd 
de  ceux  ^i  surent 

ffouverriêrent  kom  Tbrodosi  ii, 

e  ce  prince ,  a  pB^txe 

têtedefe  affaire^ps- 

de  son  jeune  frère. 

B  soin  de  Tinstruirè 

laines  (r^),  elli^^vou- 

;raves futilités  qui , 

mt  toute  la  digni^ 

let  plus  aisément  j 

anachorète^  et  les 

goâts  d'un  rhéteur  •;^  et  afin  d'assurer  son  iw- 

fluenlcedans  rarenir,  elle  lui  donna  pour  épouM 

la  belle  et  savante  Athéhais ,  fille  chrétientie  du 

(0  Pour  les  règnes  de  Thëodosc  II ,  de  Marciep  ,  de  Léon^ 
de  Zenon  et  d'Ânastase  ,  on  peut  consulter  les  chroniques  de 
Marcellîn ,  de  Malala  et  de  Paschal  ;  —  Socrate,  Sozomène  et 
Evagrîns ,  Ifist,  ecclés:  ;  —  Moïie  de  Chorène ,  Hist.  d'Ar-^ 
Mn^iV.— ^Prîsciis^  Excet'ptU de'ie^ationihus  ;'--*JoviiÀiiâès,  «te. 
(    (3t)  navra  ei^oK  >  xoi  Trâarav  à^rn^  'f^fi^^*  r  > 

;  (SibuovLÈXfS^HULeccles.  proœm.)' 
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{>ln|o$oplg^  païen  Lëontiiis«  Mais  eettf  toion  M 
fiA  pas  longtemps  heureuse ,  et  laissa  Thëodose 
lé  Jeune  sans  héritier. 

Revêtue  du  titre  d'Aùgusta ,  et  secondée  par  te 
iniiâstre  A 
avec  autarN 
la  iBÎndHrité 
nemis^  n& 
part  des  ba 
ni  du  wtâ 
y^nait  de  n 
fit  dpnt  ler 
im^  U  t^ 
Tli^edosé. 

Mais  si  la 
^es  et  les  B 

sîoa;  prit  naissanfîé  sous  ce  règne.  Arsace^  roi 
d'Arménie ,  ayaiatipaptagé  ses  états  entre  ses  deux 
fils,  l'un  d'eux  donna  sa  portion  (le  comté  d'Ar- 
i)Eiénie)à  l'empereur;  l'autre  ^  la  sienne  (  la  Per^- 
sarménie)  au  roi  fié  Pefbe.  C'est  ainsi  qoe'eessa 
^'^xi^ter  Un  antitiue  f oyarime  qui  servait  de'sé** 
paration  et  quelquefois  de  barrière  à  deux  em- 
pires ennemis  dont  les  fréquentes  querelles  re- 
muaient tout  l'Orieiit. 

Théodose  II,  san^  génje  et  sans  .grandeur, 
ol^tintu^e  gloire  q^i  i^ffoit  hoRoré  les  plus  il- 
lierai  d^.  (lésansv  Sion  nom  fut  attaché  au  pre«< 
mier  corps  authentiqtaciidçs  lois  impériales.  Atânt 
lui,  I^s  IWn^aiûs  n'atu^anl diantre  loi  commune 
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qa^  Xéik  perpétuel  compilé  sous  Adrien  par  le 

veut,  redit 
entinieti  III 
;  cinq  grands 
^aul,Giaiïus, 
sien,  rédige 
s  en  vigueur 
respecté  par 
lopté  par  les 

a  se  relever    Mauciuc^ 
450-457. 
"  de  la  pour- 

sut  mainte- 
a  paix  dans 
pleine  d'une 
Attila  et  dé- 
ce  barbare, 
lorsque  déjà 
îtier  à  Fenfi*- 
permis  cette 
['avance  im- 
posé à  Marcien  le  devoir  de  respecter  la  dhasteté 
de  son  épouse.  Ainsi  la  race  du  grand  Théodosé 
déteignit  presque  eti  même  temps  à  Rome  et  à 
Constantinople.  *' 

LeThracc  Léon ,  successeur  de  Marcien ,  fiit  lé    Uon  i«, 
premier  empereur  de  Byzance  qui  dut  sa  couronne 

(i)   Voyez  le  Code  Thèodosien  avec  lé'comméntaîre  de  Go- 
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à  la  protectidn  d'un  général  barbare^  et  qui  Ia> 
reçut  des  mains  d'un  évêque.  Mais  si,  par  vm 
z^le orthodoxe,  il  témoigna  sa  reconnaissanee  aift 
patriarche  Anatole,  il  dévoila,  par  la  mort  du  pa-. 
trice  As^&r,  toutesôn  ingratitude,  et  comproQ^f 
le  salut  de  l'empire,  que  ce  général  goth  savait 
défendre  et  pouvait  troubler. 

ZÉKOK ,  La  pourpre  était  alors  la  récompense  du  plus 
^  '  adi\>it  ou  du  plus  audacieux^  La;  garde  de& 
Isauriens,  faisâ^nt  revivre  les  prétentions  des  co- 
hortes prétoriennes^,  investit  de  la  dignité  si^prême 
&OU  général  Zenon,  qui,  gendre  de  Léon  P' et 
père  de  Léon  II,  avait  déjà  gouverné  quelqu€is 
paoîs  au  nom  de  son  fils ,  mort  en  bas  âge.  La  fidé- 
lité dévouée  de  cette  milice  replaça  Zénoti  surîc 
trône,  lorsque  le  rebelle  Basiliscus  l'en  €ut  chassé , 
de  concert  avec  la  .veuve  de  Léon  I*' .  Incapable  de 
défendre  et  de  gouverner  l'empire,  le  voluptueux 
Zenon  se  flatta  de  rétablir  ]'>unité  de  croyance 
dans  l'Église  ;  mais  sân  Édit  d'union  (publié  en  481) 
ne  put  réconcilier  les  catholiques  avec  lesEuty- 
chiens>  et  brouilla  les  idées  des  chrétiens  Sur  la 
ijAuipétence  de  l'autorité  civile  en  matière  de  foi. 

Y^'V"'  -  Après  un  prince  si  orthodoxe,  les  hérétiques 
trouvèrent  un  protecteur  zélé  dans  le  théologien 
,  Afîasiase,  que  la^faveur  de  l'impératrice^  Ariadne 

appela  au  trône  lorsqu'il  allait  prendre  pos^ssiçn 
du  siège  patriarcal  d^Antioche.  Sous  ce  règne, 
ni  rusurpation  deLongin,  ni  la  gui^re  de  Perse, 
lie  ralentireol  les  querelles  religieuses.  La  dépQ&^^7 
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ttf>u:du  paAiiandie  callu>liqtie  MiMedomus  tfiit 
l'état  en  fWu  ;  mais  la  pvomesse  d'un  concile  di&- 
arma  les  partisans  de  'Ce  pootîfë^  que  Tambitieux 
Vitalien  voulait  faire  servira  ses d^seins.  Si  l'on 
peut  repi^ocher  à  l'empereur  Anastase  1^  excès 
oul!entrainasoiiiato}érance,  d'un  autre  cote  ^  de 
honteux  impôts  supprimés,  la  vénalité  des  char- 
g^  abolie^  lès  combats  des  hommes  oo»tre  les 
bêtes  sévèrement  défendus^  les  séditieux  Isaiuriens 
chassés  de  Gonstantîno^e^  battus  à  C!otyée ,  et 
d'autres  mesures  utiles,  recommandent  la  me* 
ittoîrede<^  prineeàl'indiilgenGe,  peut-^tremême 
ftux  éloges  de  la  postérité. 

Ge  fut  du  temps  d'Anastase  que  recommença, 
après  une  paix  séculaire,  la  rivalité  des  Perset  et 
des; Romains  orientaux.  La  Perse  était  toujours 
gouvernée  par  les  descendans  du  forgeron  Ard- 
sçhirou  Artaxerce,  petit-fils  deSassah,  qui,  vers 
l'an  223,  avait  renversé  la  domination  des  Par- 
thes  Ar^acides  et  pris  le  titre  antique  de  roi  des 
rois  (sç/iah  in  schah).  Son  fils  Sapor  ou  Schapour 
(fils  du  schah)  affermit  le  nouveau  trône ,  et,  pen- 
djaint  deux  siècles,  les  princes  Sassanides  furent  en 
guerre  avec  les  monarques  du  Roumestan(pays 
d^  Rome).  Le  voisinage  importun  des  Huns  Neph- 
talites,  établis  au-delà  de  l'Oxus,  suspendit  les 
haines  héréditaires.  Ces  hordes  guerrières,  tou- 
jours menaçantes  et  souvent  victorieuses,  exi- 
geaient des  grands  rois  les  mêmes  tributs  que  les 
peuplades  de  la  Germanie  imposaient  aux  empe- 
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Mars  romaias.  En  Asie  comme  en  Europe^  le 
'  Nord  luttait  contre  le  Midi  ^  la  pauvreté  contre 

l'opulence  ^  la  barbarie  contre  la  civilisation. 
Gii«ne         Le  roi  Khobad  ou  Gabadès  y  qui  venait  de  recou^ 
*^5oa-?oT*'  vrer,  avec  le  secours  des  Huns^  la  couronne 
icny aie  usurpée  par  son  frère  Giamasp  ^  eut  recours 
à  la  générosité  d'Anasta 
sommes  promises  à  ces 
l'empereur ,  Gabadès  en 
nés  de  l'Asie.  Il  s'emps 
polis  ^  et  soumit  toute  J 

lui-même  par  d's^utres  ennemis^  il  consentit  à  ua^ 
trêve  de  sept  ans^  qui  fut  prolongée  jusqu'au 
règne  de  Justinien.  Ànastase  profita  de  cet  armis- 
tice pour  fortifier  les  frontières  orientales.  Théé- 
dosiopolis  y  en  Persarménie  y  fut  mise  en  état  de 
défense^  et  la  bourgade  de  Daras  devint  Ift  place 
d'armes  de  l'Orient  et  le  boulevard  de  l'empire 
contre  les  Perses  ^  tandis  que  Constantinople  était 
garantie  des  incursions  des  Slaves  par  un  mur  de 
dix-huit  lieues  qui  joignait  laPropontide  au  Pont- 
Euxin. 
Uvmv%  A  la  mort  d'Anastase^  les  gardes  impériales 
élevèrent  sur  le  bouclier  inaugural  le  Thrace  Jus- 
tin, qui  leur  distribua  en  son  propre  nom  les 


518.527  (i). 


^  (i)  Les  Chroniques  de  Marcellii> ,  de  Yiçtor,  de  Malala  et 
de  Paschal  ;  — Evagrius ,  Hist,  eccL  ,  lib.  iv;  —  Cedreims;— 
Zonare,  liv.  xiy.  Ces  deux  derniers  ne  sout  pas  coniempo- 
tains.  ...  •      '     . 
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MYnm^s  d'argent  que  lè  chambellan  Amantitis  lui 
avait  confiées  pour  acheter  les  suffrages  des  sol- 
dats en  faveur  d'un  autre  ambitieuic.  De  la  cou- 
le soldat  >  Justin  était 
lu  prétoire  et  de  comte 
te  fortune  d'un  paysan 
s.  Une  première  cons- 
xécutions  sanglantes , 
i  tramer  un  nouveau 
^on  auteur.  Durant  un 
^  n'eut  à  craindre  que 
.  des  courtisans.  *  Les 
provinces  et  l'Église  furent  tranquilles  soûs  ce 
prince  vaillant  et  orthodoxe;  xxmis,  si  la  paix  né 
fut  pas  troublée  au  dehors  du  vivant  de  Justin , 
elle  detait  Tétre  après  lui  et  à  cause  de  Im. 

Les  Lazi ,  habitans  de  l'Ibérie  et  de  la  Colchide,       Saa. 
se  gouvernaient,  de  temps  immémorial ,  sous  la 
suprématie  des  rois  de  Perse.  Ces  peuples,  atta- 
chés à  leurs  anciens  usages ,  refusèrent  de  se  sou- 
mettre à  la  loi  de  Gabadès,  qui,   voulant  faire 
adopter  dans  la  Colchide  la  sépulture  nationale 
desPçf  ses ,  ordonnait  aux  Lazi  d'exposer  les  morts 
dans  les  champs  pour  y  être  la  proie  des  oiseaux 
et  des  animaux  carnassiers.  Mais,  trop  faible^ 
pour  désobéir  impunément,  ils  se  donnèrent  aux 
Romains,  et  leur  roi  Tz^th  vint  à  Constantino- 
ple  recevoir  le  cbri^tianisme  et  la  protection  im-* 
périale.  Cabadès  adressa  des  plaintes  à  Jtistin  et 
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ferma  des  projets <ie  vengeance  qui,  plus  tard. 

eurent  des  suites  cruelles. 

L'empereur,  n'ayant  pas  d'enfans ,  fur  en  quel- 
que sorte  contraint  d'associer  à  l'empire  son  ne- 
Yeu  et  fils  adoptif  Justinien ,  qui  lui  succéda  la 
même  année,  Byzance  applaudit  au  choix  d'un 
jeune  prince  qui  avait  su  se  rendre  cher  au  clergé 
par  sa  sévère  orthodoxie,  au  sénat  par  ses  défé^ 
rentes,  à  l'armée  par  ses  largesses,  au  peu]^e  par 
la  magnificence  qu'il  déployait  dans  les  jeux  pu- 
blics. 
jMTtBitH ,       Le  monde  barbare  venait  de  perdre  son  grand 
roi  Théodoric,  lorsque*  le  trône  d'Orient  vint  à 
être  rempli  par  le{>lus  grand  prince  du  Bas-Em- 
pire. On  prévoit  que,  si  la  lutte  s'engage  de  nou- 
veau entre  les  Romains  et  les  peuples  germa- 
niques, la  victoire  changera  dé  drap^ux.  Il  est 
permis  de  supposer  que  Justinien ,  dès  son  avçne- 
ment ,  conçutle hardi  projet  de  rendre  à  l'empire 
les  provinces  occidentales  démembrées  par   lés 
barbares.  Cette  grande  entreprise,  exécutée  en 

(i  )  Outre  les  auteurs  prccédens,  voyez  la  chronogmphie  de 
Théopliane ,  les  histoires'de  Philostorge  et  de  Théophy racle , 
VHistoria  mtsceUay  compilée  qu  onzième  siècle;  —  Méhan- 
drc  j  Extrait  dts  ambassades';  —  Les  Anecdotes  attribuées  à 
Procope,  etc.;  —  Les  trois  principales  guerres  de  ce  règne 
sont  longuement  racontées  par  Procope  et  Agathias,  de  bello 
Pers.,  Mandai,  et  Gof A. /—D'Herbelot,  dans  sa  Bibliotlièque 
orientale,  complète  ou  supplée  les  historiens  grecs  d'après  les 
auteurs  ffabes  et  per^aos.  . 
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partie.sous  sop  régae^  aurait  pu  être  menée  à  sa 
fin  sans  la  puissante  diversion  des  Perses. 

Outre  la  protection  accordée  à  la  révolte  d'un  Pr«mièf« 
prince  tributaire  des  rois  Sassanides ,  Justin  avait  de^*p«M  » 
encore  irrité  Cabadès  en  refusant  d'adopter  par  les 


5îi8-5ia. 


lié  ensemble  de^x  grandes  destinées.  C'est  par 
cette  voie  qu'un  citoyen  obscur  fut  subitement 
élevé  à  la  dignité  de  maître  de  la  milice  dans  la 
préfecture  d'Orient.  Mais  les  compaencemens  de 
Béjisaire  annoncèrent  que^  pouf,  cette  fois^  la 
fortune  de  l'empire  s'était  cachée  sous  la  faveur 
iies  cours. 

LesPerses ,  vainbus  par  ce  général  sotis  les  murs 
de  Daras^  renoncèrent  à  l'espoir  de  forcer  cette 
bfirriére,  Ilstouruèrept  la  Mésopotamie  afin  d'epc» 
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palais  de  Gtésiphan  et  reitdire  la  paix  à.  l'Orient. 

chosToës  Fidèle  à  la  dernière  volonté  de  leur  ratàtre,  tes 
ïone'plMe!  Perses  placèrent  la  tiare  royale  sur  la  tête  d^^sm 

53i-  79-  troisième  fils  Chosroés  ou  KI;iosrou^  que  Cfebadèç 
avait  jugé  seul  digne  de  poursuivre  ses  grande 
desseins.  C'était  un  prince  d'un  vaste  génie  et 
d'une  incroyable  activité,  dont  Tesprit,  dit  Pro- 
éope,  était  toujours  rempli  de  pensées  tumul- 
tueuses qui  troublaient  à  la*  fois  son  repos  et  celui 
d^s  a^res.  il  avait  besoin  de  {a  paix  pour  aier^ 


Digitized  by 


Google 


Ibir  vtn  pouToir  conteslîé.  De  son  côté^  l'empereur^ 
qui  Tenait  de  solliciter  en  vain  le  seoours  des 
Éthiopiens  9  des  Arabes  Homérites  et  des  Huns  de 
la  mer  Caspienne^  était  impatient  de  mettre  fini 
une  guerre  aussi  infructueuse  dans  la  bonne  foiv 
tur 

i  Traité 

.  de  paix,  53a. 

du 
du 

COI 

de 
phj 

tant  plus  brillantes  qu'elles  étaient  plus  ayanta* 
geuses, 

Les  Vandales ,  conquérans  et  dominateurs  de     Guerre 
TMmque^  avaient^  au  sein  de  la  paix  et  de  Ta-  ^^^3^534 **' 
bondance , .  multiplié  leur  population.  Mais  le  ciel 
du  Midi  et  les  jouissances  du  luxe  ayant  amolli 
leur  courage ,  ils  étaient  détenus,  suivant  Pro- 
eope ,  les  plus  efféminés  et  les  plus  sensuels  de 
ttius  les  hommes.  Les  querelles  religieuses  et  po- 
litiques qui  les  divisaient  alors ,  et  la  j^sition 
isolée  de  leur  royaume,  ajoutaient  encore  à  leur 
faiblesse  et  rendaient  leur  défaite  plus  facile. 
Un  prince  du  sang  royal',  Gélitoer,  venait  de  dé- 
trôner le  sage  et  tolérant  Hilderic  ;  petit-fil»  de 
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Gensétrio^  dn  chef  paternel  ^  et  4e  V^m^^em» 
Valentiniea  HI  par  sa  mère.  Cette  uâurpation  ser- 
ait de  prétexte  a  Ju&tiuien,  qui  a'oublî^  rkô 
cour  î»téjre3ser  rè  l'expéditiou  d'Afrique  la.reU*^ 
^ion  et  rhonueur  natioual. 

Bélisaire,  dont  le  courage  et  le  saug-f&oîd  ye^ 
Mient  de  sauver  la  famille  impériale  ipeuaoéeçar 
4ine  effroyal)le  sédition ,  reçoit  le  eoiQ»aad«]iïenC 
suprême  de  l'armée.  Une  flotte ,  portant  quia^ 
mille  soldat»,  et  vingt  mille  matektt^  ^  sort  du  port 
xle  Ckinstantinople,  bénie  par  le  ptitriarche  et  sa* 
luée  par  les  acclamations  du  peuple.  Les  troii^>^ 
«sont  débarquées  près  deSuUecte  e^  prennent  la 
route  de  Carthage ,  grossies  dans  leur  marche  par 
le  zèle  religieux  et  par  l'enthousiasme.  Aux  en- 
virons de  œtte  capitale ,  les  Vandales  perdent  une 
première  bataille  qù  périt  Ammatas ,  frère  du  roi 
barbare.  Lies  vainqueurs  sont  reçus  en  triomphe 
par  les  Carthaginois.  Géljmer^  retranché  à  BuUa , 
rappelle  son  second  frère  Zanon>  qui  combattait 
enSardaigne  les  partisans  d'Hilderic^  Mais^  m^gré 
ce  renfort,  la  bataille  de  Trioaméron  décide  du 
sort  de  TAfrique  après  trois  mois  d'hostilités,  rl^ 
flotte  impériale,  maitiessede  la  mer,  empêche  1^ 
xoi  des  Vandales  de.-passer  en  Espagne  ;  iClIe  r^çoi|: 
la  soumission  de  la  SardaignÇi  des  iles  Baléaxœ» 
de  Céôarée  (  Alger  )  et  de  Ceuta.  Gélimqr,  assjiégé 
sur  le  mont  Papua  par  Pharas ,  chef  des  Hui» 
auxiliaires ,  consent  enfin  à  se  rendre.  U  demande 
troiç -cjhiose^  à  la  générwité  4^  vainqueur  ;  d^ 
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pani  ^  parce  qu'il  n'en  avait  pas  vu  depuis  trois 
mois ,  une  éponge  pour  laver  ses  blessures ,  un 
luth  pour  chanter  ses  malheurs.  Amené  devant 
BéUsaire,  il  se  présente  à  lui  en  riant  ^  ^oit  que 
son  infortune  eût  troublé  sa  raison  ^  soit  qu'il 
voulût  ainsi  témoigner  son  mépris  pour  les  gran- 
deurs humaines. 

L^Afrîque  reconquise  fut  érigée  en  exarchat  on 
préfecture^  et  divisée  en  cinq  provinces.  Bélisaire 
la  gouvernait  lorsqu'il  apprit  que  des  courtisans, 
îak>ux  de  sa  gloire,  avaient  calomnié  st  fidélité. 
A  cette  nouvdle ,  il  s'embarque  pour  Constanti- 
fiople  ftvecson  pmonnier* royal.  Il  laisse  l'admi* 
Ristralion  de  l'Afrique  à  Teunuque  Salomon,  qui 
ne  put  em[pêeher'ni  les  déprédations  des  ofilciers 
fiscaux  ,  ni  les  révoltes  des  Donatistes  persécuté», 
m  les  incursiohs  des  Maur^^  indépendans. 

Justinien,  cédantau  vœu  du  peuple,  décerna 
le  titre  decënsul  et  les  honneurs  du  triomphe ap 
nouveau  Sc^pion.  Bans  cette  pompeuse  cérémo- 
nie ,  que  Byzance  admirait  pour  la  première  fois, 
on  étala  toutes  les  richesses  dont  les  Vandales 
avaient  dépouillé  la  Gaule ,  l'Espagne ,  l'Afrique 
et  l'Italie.  Gélimer  soutint  avec  dignité  ou  dédain 
son  rôle  humiliant;  il  parut  devant  l'empereur 
au  milieu  de  THippodrome  en  répétant  ces  pa- 
roles de  l'Ecclésiaste  :  yanité  des  vanités j  tout  est 
^/anité. 

Il  eM  consolant  de  penser  que ,  malgré  la  déca- 
éence  des  vertus ,  la  politique  était  devenue  plus 
1.  i5 
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accessible  à  l'humanité  par  l'heureuse  influmoe 
de  la  morale  chrétienne.  Les  farouches  répûblî^ 
oaiiiS  de  l'aticienne  Rome  avaient  traîné  âans 
l'opprobre  la  captivité  de  Persée  ^  et  fait  périr  Jil- 
gûrtha  d'une  mort  horrible.  Gélimer  trouva  à 
B^noe  un  sort  bien  différent.  Décoré  du  titre  de 
patrice ,  comme  le  fut  après  lui  le  roi  Yitigès ,  il  - 
acheva  paisiblement  sa  carrière  dans  de  vastes 
domaines  qui  lui  furent  assignés  en  Galatte. 
Guerre  Noiis  avons  c^tppsé  ailleurs  les  principaux  faits 

tsh^uT,   de  cette  guerre ,  qui  ajouta  un  nouveau  lusti*e  à 
53  j-554.     1^  gloire  de  Bélisaire ,  fit  surgir  la  renommée  de 
Sïarsès^  et  replaça  l'Italie  sous  les  lois  de  l'em- 
pire. (  Voyez  le  chapitre  IIL  ) 
g^^^nde         Les  conquêtes  de  Justinien  en  Occident  alar- 
df^em      niaient  Cîhosroêfe.  Les  Arméniens,  révoltés  contre 
54<h562.     les  Romains ,  imfploraient  sa  protection  ;  et  leGoth 
Vitigès  venait  de  solliciter  son  alliance.  Sous  pré- 
texte de  chAtÎOT  les  Arabes  Gassanidei  qui  avaient 
attaqué  les  cheika  Al-Mondârs  de  |Iira,  tribi»- 
taires  de  la  Perse ,  le  Grand  Roi  passe  l'Euphrate 
et  se  hète  d'envahir  la  Syrie.  Antidche  est  em- 
]^rtée  d'assaut  après  une  résistance  plus  opiniâtre 
qu'on  ne  devait  l'attendre  de  ses  habîtans  effé- 
minés ,  et  le  vainqueur  livre  la  ville  au  fer  des 
barbares  et  aux  ravages  de  l'incendie.  Les  Ro- 
mains demandent  de  nouveau  la  paix,  et  offirent 
à  Ghosroês ,  avec  une  somme  de  cinq  mille  Hvffs 
d'or,  une  pension  annuelle  de  cinq  cents  ,*à  con* 
dition  pourtant  qu'il  ne*  regarderait  pas  r«ipe- 


Digitized  by 


Google 


DU    MOYBIf   AGB.  tàV) 

reur  comine  son  tribuUâre«  C'est  par  de  teinbl»«- 
bles  di&tinetipns  que  des  courtisans  sophistes 
croyaient  sauver  rhbnneur  de  l'empire  ! 

Pendant  ^ue  les  généraux  romains  att^daictit 
le  cousetittment  de  Justinien^  et  que  les  PerMS 
rayageaieût  librenrtnt  la  Syrien  on  rit  reparaître 
BéliBaire  sur  le  théâtre  de  ses  premiers  euploito. 
Ce  grand  capitaine  ^  par  d'habiles  manœuvres  et 
des  stt*attigèmed  bien  combinés^ -força  Chosroêb 
de  renoncer  à  la  prise  dç  Jérusalem.  Mais  il  ne 
put  ratnener  à  l'obéissance  ks  Arméniens  et  les 
liaziques^  qUe  l'oppression  des  etacteurs  romains 
avait  réduits  à  se  jeter  dans  les  bras  des  Perses. 
Chosroes  prit  possession  de  la  Colc^hide^  que  htî 
livrait  l'infidèle  Gubaze^  roi  de  eette  contrée» 
11  enleva  aux  Romains  la  forteresse  de  Pétra;  et  ^ 
sur  de  sa  conquiâtpr^^r  le  rappel  de  Bélisaire  ^  il 
songea  à  former  des  établisseitiens  maritimes  suf* 
le  Paût-£uxih^  et  à  transplanter  les  inconstaniï 
Laziqites  dans  l'intérieur -de  la  Perse  (i);  maïs  lé 
feu  du  oiel  détruisit  ses  vaisseaux  #t  remplit  ses 
soldats  d'une  terreur  religieuse.  Danë  k  ÉOémé 
temps^  la  défection  de  Gubaze  rendit  sa  floi^fidd 
.  critique  (548)  et  domia  l'avantage  aux  Rdmairis , 
qui  9  sous  les  ordres  de  Dagisteus^  battirent  les 


(l)  Jusqu^à  répoque  récente  où  les  Russes  ont  réuni  la 
Cdielfklf  à  leur  immense  empire  ^  la  Porte-C/ttomane  a. été 
*ttâsî  inquiétée  que  là  cour  de  Bjzance  par  les  incessantes 
iholXts  deee  pay».  (Jawbka*,  Voyage  tn  Arménie ,  p.  id4.J 
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généraux  de  Chosroés  à  Tembouc   ure  du  Phase , 
et  les  forcèreat  d'abandonner  la  Golchide  en  o55. 

Alors  le  repos  fut  rendu  à  TOrient.  Par  la  paix 
qui  intervint,  les  anciennes  limites  des  deux  em- 
pires furent  rétablies.  Justinien  stipula  la  liberté 
de  conicience  en  fiaveur  des  chrétiens  de  la  Perse, 
et  s'engagea,  sous  cette  condition,  à  payer  au 
Grand  Roi  un  .tribut  de  trois  mille  pièces  d'or. 
Chosroés  renonça. à, la  souveraineté  de  la  Col- 
c^ide. 

Les  Goths  d'Espagne,  comme  ceux  d'Italie, 
étaient  restés  indifférens  au  sort  des  Vandales,  ne 
prévoyant  pas  la  possibilité  d'un  destin  semblable. 
Après  la  mort  de  Theudis,  Athanagilde ,  compéti- 
teur d'AgUa  à  la  couronne,  demanda  du  secours 
à  Justiqien,  qui  lui  envoya  une  flotte  commandée 
par  le  patriceLibérius.  En  rçoQti^pense  de  ce  ser*- 
vice,  le  roi  Goth  céda  à  l'empereur  Valence  et  la 
Bé tique  orientale,  dans  le  temps  même  où  Narsè» 
mettait  fin  au  royaume  des  Ostrogoths*  Trente 
ans^près,  Léovigilde  reprît  Gordoue.aux  Grecs, 
^t  Suintila  les  chassa  de  toute  l'Espagne  vers 
l'an  624*  ■ 

,  Lorsque  les  hordes  Avares,  poursuivies  par  les • 
Turcs,  arrivèrent  sur  les  côtés  septentrionales  de 
la  mer  Noire ,  sous  la  conduite  de  Ba]yan ,  Justinien 
reçut  avec  bonté  leurs  ambassadeurs ,  et  se  hâta 
d'accorder  sa  protection  à  des  alliés  volontaires 
qui  demandaient  la  permission  de  combattre  les 
ennemis  de  l'empire.  Par  cet  acte  de  politique,  il 
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crut  ayoir  assuré  sa  frontière  contre  les  barbares 
qui  s'agitaient  sur  les  bords  du  Danube ,  lorsque 


il  se  met  à  la  tête  des  Écoles  ou  compagnies  des 
gardes,  et  des  paisibles  citoyens  qui  s'étaient  ar- 
més à  la  hâte.  Les  Bulgares  sont  vaincus  et  repas- 
sent le  Danube. 
Le  sauveur  de  l'empire,  après  sa  dernière  vie-       Mon 

,.  ,,  -,  ,,  ,-,  .de    Bélisaire 

toire,  était  rentre  dans  la  vie  privée,  ou  1  envie         et 

1      1  .  .  ,     ....      de  Jiistinieii. 

ne  cessa  de  le  poursuivre.  Accuse  d  avoir  pris  565. 
part  à  une  conspiration  contre  les  jours  de  l'em- 
pereur (56i),  il  fut  dépouillé  de  ses  richesses,  qui 
peut-être  faisaient  tout  son  crime.  Ce  héros  mou- 
rut quelques  mois  avant  Justinien.  Les  fables 
qu'on  a  débitées  sur  ses  infortunes  ne  sont  fon- 
dées que  sur  les  témoignages  infidèles  du  moine 
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Tï^tzès,  qui  vécut  datis  le  douzième  siècle  (i). 
Ganictire  Justînien  finit  en  565  un  règne  de  38  ans  y  mar*^ 
éubiisMmeiit  qué  pat  des  triomphes  éclatans  et  par  des  calamités 
de  Jostiuien.  j^plofables.  Son  caractèi*e  personnel  fut,  ci»nma 
son  gouvernement,  mêlé  de  bien  et  de  mal.  Il 
appliqua  surtout  son  attention  à  la  guerre,  aux 
loia  et  à  la  religion  ;  et  il  ne  fut  ni  général,  ni  lé* 
gislateur,  ni  chrétien  orthodoxe.  Bélisaire  et 
Narsès  vainquirent  pour  lui  \  Tribonten  présidi^à 
lu  rédaction  de  ses  Godes;  et  si  ce  prince  s'occupa 
lui-même  des  doctrines  religieuses,  ce  (iit  pour 
tomber  dans  l'erreur  des  mcorruptibles.  La  manie 
de  dogmatiser  et  une  piété  mal  entendue  l'entrai* 
nèrent  aussi  dans  les  excès  de  l'intolérance  et 
dans  des  prodigalités  ruineuses.  L'église  de  Sainte^ 
Sophie,  aujourd'hui  changée  en  mosquée,  est 
encore  un  monument  de  sa  magnifieenœ  et  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Justinien  était  avida 
de  toute  sorte  de  science,  et  néanmoins  il  persé^ 
cuta  les  philosophes,  fit  fermer  les  écoles  d' Athè- 

mimmmmm^^mmmmm^m       .    i     ii  i    ■    ■  i i  ■   ii  i.     ii      i     ii  ■  i  ■       i  ii  i  ■%■  i»ii  i  1»  n.       ingii  <■    wi       i  Mil i    ■    »'■  ■  i 

(i)  C'est  le  passage  suivaDt  des  Chilmdes  de  cçt  auteur  qui 
a  donné  lieu  à  l'erreur  populaire  : 

ISxTTttfAa  ÇuXivov  xparwv  çêooi  t^  ^^(^* 

Ov  Tu;ç>î  aev  s^oÇaffsv,  aTroTU^Xot  5is  4>ôovoç. 

ts  Appuyé  fur  u^e  bor^e  mUlifiir^ ,  vkBe  «oup^  do  hM  à  !• 
main ,  donnez ,  dit-il ,  un^  obole  au  général  BéUwirç,  (jw«  la 
Fortune  a  couvert  dç  gloire ,  et  que  l'Envie  a  privé  de  la  lu» 
mièrc.  » 
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qeâ  ,  et  interrompit  ainsi  la  ohaine  cFor  des  nour- 
veaux  Platoniciens. 

Les  autres  qualités  de  ce  prince  furent  ternies 
par  des  travers  ou  par  des  vices.  On  lui  a  reproché 
son  amour  et  ses  faiblesses  pour  la  courtisane 

tion  abjecte  pour 
Il  s'intéressa  aux 
le  sa  dignité.  Les 
leux  factions  do«- 
êtes  ou  Bleus  f  et 
qu'ils  prenaient 
lars  qui  se  distin- 
îs  couleurs»  L'em- 
ktpour  les  J5/ew^, 
ta  des  animosités 
(victoire),  dans 
oyens.  Ce  ftit  en 
,  Justînien  se  hâta 
e,  Jean  de  Cappa- 
doee^  et  le  ^esteur  Tribonien,  ministre»  odieux 
dont  la  clameur  publique  demandait  le  renvoi;  le 
tumulte  ne  cessa  points  et  les  mutins  proclamè- 
rent même  un  neveu  de  l'empereur,   nommé 
Hypatius.  Justinien ,  menacé  par  cette  populace 
effrénée,  dut  son  salut  à  la  fermeté  de  l'impéra- 
trice Théodora  et  au  courage  de  Belisaire  (i).  Une 

(i)  «  Si  vous  voulez  vous  évader,  dit  Timpératrice  à  Justi- 
nien ,  la  cîioâc  e»t  facile  :  vous  avet  de  l'argent  en  abondance, 
voîlà  la  mer,  voici  des  vaisseaux.  Pour  moi ,  je  m'attache  à 
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grande  partie  de  la  ville  ftit  livrée  aux  flammes/ 
car  alors  comme  aujourd'hui  riocendiôdeCons- 
tantinople  était  toujours  le  prélude  ou  la  suite 
des  grandes- émotions  populaires. 

Aux  maux  de  la  guerre,  qui,  sous  Justinieu, 
affligèrent  la  plupart  des  provinces,  se  joignirent 
encore  de  plus  grandes  calamités.  Des  tremble- 
mens  de  terre  bouleversèrent  l'empire  et  surtout  Ja 
Syrie  en  626  et  557 .  La  peste  exerça  d'affreux  rava- 
ges en  Asie  et  en  Europe(545).  Constantinople  per- 
dit plus  de  quatre  cent  mille  habitans  ;  des  con- 
trées entières  dépeuplées  restèrent  sans  culture , 
et  la  famine  vint  s'associer  aux  fléaux  de  la  na- 
ture, de  la  guerre  et  de  la  contagion.  Il  est  con- 
stant que  l'espèce  humaine  fut  alors  considéra- 
blement diminuée.  L'empire,  épuisé  d'hommes 
et  de  richesses ,  ne  put  fournir  à  Justinien ,  dans 
ses  dernières  années,  que  cent  quarante  mille  sol- 
dats au  lieu  de  six  cent  quarante  mille. 
ï^tUtion  C'est  surtout  comme  législateur  que  ce  prince 
vit  dans  le  souvenir  des  hommes;  non  qu'il  ait 
créé  de  sages  institutions  ou  habilement  coor- 
donné les  lois  et  les  jurisprudences  contradic- 
toires qui  réglaient  les  rapports  sociaux  et  domes- 
tique^ des  Romains;  mais  parce  que  les  recueils 
de  lois  faits  et  publiés  en  son  nom  ont  servi  de 


cette  pensée  d'un  ancien ^  qu'il  n'càt  pas  Jfe  plus  beau  tom- 
beau qViiniriOne.  * 
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^^4;ila  p^part  des  législations  modern€ft(i)«  Le 
soin  d'çxjécuter  la  grande  réforme  dtô  lois  romain 
nés  fut  confié  au  questeur  Trîbonien ,  juriseon- 

suite  d'une  immense  érudition ,  mais  d'une  insa^ 
tiable  avidité  (2).  C'est  à  la  science  vénale  de  ce 
ministre  qu'il  faut  attribuer  les  nombreuses  an* 
Unamies  qui  i  bdes  de 

Justinien .  Tril  les  plus 

habiles  juriste  paraiiUw 

successivemen  a  impé- 

riale, q^ij^atrec 

1"^  Ze ,  Cod^  ivres  de 

constitutions  c  nde  édi- 

tion (jCodex  rej  en  534  f 

mit  au  jour  de  lécisions 

de  J^sttnien. 

.  a*^  Les  Institutes  (5^5) ,  qj^ji  réduisirent  en  prin- 
cipes élémentaires  tout  le  système  de  la  juris- 


(i)  Les  Codes  deJusliiiien  sont  encore  la  loi  commune  de 
rAllemagnc,  de  la  Bohême,  de  la  Hongrie,  delà  Pologne  et 
deTEcosse.  Ils  jouissaient  de  la  même  autorité  dansi  le  midi 
de  la  France  avant  la  révolution. 

(2)  Hianti  homo  et  inexplebili  avaritiâ  unicè  lucro  seiviebat, 
erantque  apud  illmn  jura  venalia.  Jamdiii  legum  nundina~> 
tioni  deditus  quotidiè  pretio  refigebat  alias ,  alias  figebat , 
proutè  re  erat  atqiie  Usu  poscentium,  (Procop.,  de  Persis  ^ 
lib.  I ,  c.  a4 .  ) 

Il  semble  que  Procope,  dans  ce  portrait,  avait  eu  vue  ce 
vers  éuergique  de  Virgile  :         . 

Legesfixii pretio  atque  refixit,       iEwiiD. ,  lib»  vi. 
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prudence  romaine.  Elles  furent  rédigéds  pour  les 
écoles  de  Constantinople ,  de  Beryte  et  de  Rome, 
et  elles  servent  encore  de  fondement  à  rensei- 
gnement du  droit  romain. 

.  5^  Les  Pandectes  ou  Digeste  (555),  compila- 
tion prodigieuse  divisée  en  cinquante  livres,  dont 
les  dispositions  furent  extraites  des  Codes  grégo- 
rien ,  hermogénien ,  théodosien ,  et  de  deux  mille 
traités  de  jurisprudence  (i). 

4**  Les  Novelles  ou  AiUhentiques  (554  ®t  565), 
recueil  de  lois  récentes  rendues  par  Justinien. 

Ces  différens  codes  étaient  composés  ou  recual- 
lis  dans  l'intérêt  du  despotisme;  les  rédacteurs 
eurent  ordre  d'écarter  toutes  les  lois  séditieuses 
de  la  république,  et  même  du  haut-empire.  Les 
Insti tûtes,  le  Code  et  les  Pandectes  attribuent  au 
bon  plaisir  de  l'empereur  toute  la  puissance  lé- 
gislative (2),  en  vertu  d'une  prétendue  loi  royale 

(i)  Les  sources  du  dro^t  romain  ,  lors  de  la  chute  de  Tem- 
pire  d'Occident,  étaient  :  i"  les  écrits  des  cinq  grands  juris- 
consultes, Papinien,  Paul,  Gaïus,  UJpien  et  Modeslin  ; 
2®  les  rescrits  contenus  dans  les  codes  de  Grégoire  et  d'Her— 
mogène;  3**  le  code  de  Théodose;  4**  les  Novelles  particulières, 
suite  et  supplément  de  ce  code. 

(  Savigny,  Histoire  du  Droit  romain ,  ch.  i .  ) 

(2)  Quôd  principi plaçait  legis  halel  vigorem  :  ut  potè  cùnt 
lege  regiâ,  quœ  de  imperio  ejus  tata  est,  populus  eiomne  suuffi 
imperium  et  potestatern  conférât, 

( Digest,  in  lege  i^  $de  Constit,  principis,  ) 

Voyez  aussi  les  Institutes,  liv,  i,  tit.  2,  et  le  Code,  liv.  1, 
tit.  17.  '  \ 
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par  lajqtielle^  disait -on  ^  le  peuple  romain  avait 
transporté  à  Auguste  la  plénitude  de  la  souverai- 
i^eté.  D'un  autre  côté ,  les  Codes  de  Justinien  re- 
connurent l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la 
Joi  y  caractère  commun  aux  lois  des  peuples  libres 
ot  des  gouvernemens  absolus. 

Ce  prince,  neveu  de  Justinien ,  succéda  à  son    J^««"»  n» 

1  /   .   1    »        1  1  /    .  565-57S  (i). 

oncle,  mort  sans  postérité.  Le  plus  grand  événe- 
ment de  ce  règne  fut  la  conquête  de  l'Italie  par 
les  Lombards.  Nous  avons  raconté  en  leur  lieu 
les  détails  de  cette  révolution ,  provoquée  par 
l'imprudence  de  l'impératrice  Sophie  et  par  la 
trahison  de  Narsès.  L'invasion  de  l'Italie  fut  se- 
condée par  les  Avares  qui  avaient  aidé  Alboin  à 
subjuguer  les  Gépides ,  et  dont  la  présence  sur  le 
Danube  empêcha  l'empereur  de  défendre  les  Al- 
pes juliennes.  Justin  s'était  aliéné  cette  nation 
nouveau -venue,  qui  avait  encore  sa  fortune  à 
ftdre.  Aux  ambassadeurs  des  Avares ,  qui  préten- 
daient  lui  imposer  leur  alliance,  il  répondît  qu'il 
méprisait  leur  haine  et  dédaignait  lei^r  amitié. 

Deux  ans  après  il  accueillit  avec  bonté  les  en-^       568. 
voyés  du  khan  des  Turcs ,  nommé  Dysabule ,  qui 
voulait  contrai^er  avec  l'empire  du  Ta-tsin  ou  de 
Home  une  alliance  défensive  contre  les  Perses ,  et 
Ouvrir  des  relations  de  commerce  entre  les  deux         ^ 
pays. 

(i)  Consullfi^la  plupart  dfis  auteur&  précedens  auxquels  il 
faut  joiadre  Gorippus ,  igfe  laudibw  Jwtlni  Ubri  jv,  et  Paul 
Warnrfrid ,  de  gestis  Longob. 
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^1^*  La  guerre  éclata  de  nouveau  entre  les  Perses  et 

les  Romains.  Chosraês  ayant  voulu  contraindre 
les  Persarméniens  à  renoncer  au  christianisme, 
ceux-ci  implorèrent  l'appui  de  Justin  ,  qui  irrita 
la  fierté  du  Grand  Roi  par  des  démonstrations  d'un 
patronage  hostile.  Les  Perses  pénétrèrent  dans 
r  Arménie  et  la  Syrie;  mais  la  guerre  resta  indé- 
cise jusqu'à  la  mort  de  l'empereur. 
Mort  L'empereur,  retenu  dans  son  palais  par  une 

578.  maladie  incurable ,  resigna  la  puissance  suprême 
OMMfoit  i*s  à  un  capitaine  des  gardes ,  nommé  Tibère ,  qui 
'^*  voulut  changer  ce  nom  odieux  pour  celui  de  Con- 
stantin. Justin  donna  à  ce  fils  adoptif  des  conseil^ 
qu'il  n'avait  pas  toujours  suivis  lui-même  :  «  Évi-^ 
tez ,  lui  dit-il ,  les  actions  qui  ont  attiré  ^ur  luoi  la 
haine  publique  ;  et ,  au  lieu  d'imiter  votre  prédé- 
cesseur, profitez  de  son  expérience.  Aimez  votre 
peuple  à  l'égal  de  vous-même;  cultivez ,  protégez 
la  fortune  des  riches,  et  soulagez  la  misère  du 
pauvre  (i).  >)  Il  est  curieux  de  voir  dans  le  même 
temps  les  deux  plus  puissans  monarques  du 
monde  adresser,  de  leur  lit  de  mort ,  les  mêmes 
conseils  de  sagesse  à  leurs  successeurs  :  «  Mon  fils, 
disait  le  grand  Ghpsroés  à  Hormi§i^as ,  implore 
souvent  le  secours  da  Ciel,  mais  que  ce  soit  avec 
une  âme  pilre  ;  fais  régner  la  justice ,  réprime  les 
insolens,  console  les  malheureux,  protègç  les 
sciences ,  suis  les  avis  des  vieux  conseillers.  Que 

*' '  "  ■— —    ■  Il  I  I         I     I  I  1,1   aa»!        I    I   ■      I  iri         ■  » 

(i)  Théophylacte ,  liv.  m,  chap.  2. 
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l'avantage  de  ton  peuple  soit  le  grand  ^  l'unique 
but  de  tes  desiî^|pis.  Adieu ,  je  te  laisse  un  grand 
royaume ,  que  tu  gardérias  si  tu  suis  mes  consfsils , 
et  que  tu  perdras  si  tu  les  négliges.  »  Hormisdas 
oublia  les  instructions  paternelles ,  et  perdit  sa 
couronne. 

Plus  heureux  que  le  fils  de  Ghosroês,  Tibère  ''i*  g|îif* 
justifia  le  choix  de  Justin  par  ses  vertus.  Pen-* 

ms  y  il  résista  heureu-» 
Ivares  et  humilia  Tor- 

é  une  grande  puissance 
ube.  Baian ,  le  plus  ce- 
lait la  terreur  des  pen- 
de Tibèi;e  II  ^  il  dévasta 
s'avança  jusqu'à  Gon« 
>rîs  Sirmium  et  Singi-<^ 
[us  fortes  places  de  la 
ibère,  employant  avec 
soldats  et  l'or  des  né-- 
vers  d'autres  contrées 
mquérant. 
Dans  rOrient ,  il  opposa  au  roi  Perse  le  général     ^"A  ^19- 
Justinien  /qui  gagna  une  grande' bataille  à  Me- 
Ktène,  dans  le  Pont,  et  s'avança  jusque  dans 
l'Assyrie.  Chosroés,  menacé  dans  sa  capitale, 
succomba  à  la  douleur  que  lui  causaient  ses  re- 
vers dans  un  âge  qui  ne  lui  permettait  plus  l'es- 
pérance de  les  réparer. 
Le  successeur  deChosroés,  prenant  l'obstination       SSar. 
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pcmr  dô  la  grandetir^  erat  mardber  sur  leê  traeei 
de  son  père  en  refusant  la  paix  nue  lui  ofDuit 
l'empereur  victorieux.  Ses  généraux  perdirent 
encore  la  bataille  de  Constantjine^  qui  valut  au 
général  Maurice  la  matn  de  la  fille  de  Tibérô  et 
la  dignité  présomptive  de  césar. 
5SHto(i;)  La  guerre  continua  avec  moins  de  bonlltur 
BOUS  le  règne  de  Maurice.  Fhilippicus  et  Friseus 
ne  suretit  pas  maintenir  kurs  avantages^  et  l'in-^ 
discipline  des  troupes  favorisa  les  progrès  dtt 
Perses.  Cependant  la  brillante  victoire  de  Nisîlm 
annonçait  aux  Romains  un  chai^^aoïent  de  for- 
tune >  lorsqu'on  apprit  que  Bahram^  satrape  de 
Médie^  venait  de  tailler  en  pièces ,  prés  de  Rei^ 
une  borde  de  trois  cent  mille  Turcs  qui  venait  se 
joindre  à  l'afrinée  impériale.  Mais  Bahrara^  qui 
avait  déjà  passé  F  Araxc ,  fut  battu  à  son  tout  pâ? 
Romanus.  Hormisdas^  attribuant  cette  déùâts  à  ia 
lâobeté  de  son  lievtenant^  lui  envoya  une  qv»^ 
nouille  et  le  poussa  à  la  révolte  par  cette  aUoadoii 
injurkuse. 

Dans  le  mâme  temps ,  une  révolution  édaCa  à 
CkésiplKm ,  à  la  suite  de  laquelle  Hormisdas  fut 
déposé^  et  son  fils  Cbosroés  Parviz  élevé  an  trône; 
Ces  ehangemens  s'étant  faits  sans  la  parâcipatioa 
de  l'armée^  Bahram  saisit  oe  prétexte  pour  détfô^ 
ner  le  nouveau  roi^  quiseréfUgia  en  Syrie  etîm^ 

■  ■  I  ■■     •    ■  - ■       mi      >" I       îi.'»  Il     I     ».   I     I   I  ifci    II  J  ■ 

^    (i)  Outre  les  auteurs  déjà  cites,  Abutfâradg^e,  Dfnastkff. 
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piwà.  l'appui  de  l'eniperear.  Le  généreux  Wfeiurioe 
tnvoya  au  secours  de  Chosroés  II  une  armée  corn- 
Itictndée  par  le  Persan  Narsés.  La  nation  se  réunît 
aux  Romains  auxiliaires  pour  renverser  un  usut^ 
pateur  que  les  Mages  avaient  refusé  de  coôsacrer, 

La  paix  fut  conclue  entre  les  deux  empires.       591. 
dhosroês  II  reconnaissant  éppusa  une  fille  de  Mau- 
rice y  et  restitua  Dara ,  Martyropolis  et  toute  h. 
f^sarménie. 

Toutes  les  fois  que  les  armes  de  la  Perse  me*-     g»»" 

ccHiCrc 

traçaient  F  Asie,  dit  un  moderne,  l'Europe  était  les  Avaret, 
accablée  par  les  dangereuses  incursions  ou  la    ^^^^^"^^' 
dispendieuse  amitié  des  Avares.  Maurice,  après 
avoir  souffert  dix  ans  leurs  insolences,  résolut 
de   détruire   cette  nation.   Le/  commandement 
de  l'armée  fut  donné  à  Priscus,  qui  livra  cinq 
batailles  et  détruisit  par  le  fer  soixante  mille 
barbares.  L'empereur  refusa  de  racheter  dou2e 
mille  prisonniers  romains ,  qui  furent  impitoya- 
blement massacrés,  et  ordonna  au  lâche  Com- 
mentiolus  de  prendre  fees  qtrartiers  dTiivei*  dans 
lé  pays  même  des  Avares.  Ce  refus  et  cet  ordre 
ïBtécontentèrent  l'iaf  mée ,  qui  se  mit  bientôt  en 
pleiïie  révolte.  Phocas ,  exarque  des  centurions, 
fiit  proclamé  empereur  et  marcha  sur  Constant 
tihople.  La  famille  impériale  venait  d'abandonner 
cette  capitale ,  à  la  suite  d'une  insurrection  popur 
laire  où  la  faction  des  Verts ,  favorable  aux  re- 
belles ,  avait  eu  l'avantage  sur  les  autres  couleurs. 
L'usurpateur  préluda  à  ses  tyrannies  pw  le    e^"^,o*. 
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mïissacre  de  Maurice  et  de  ses  enfans^  réûi^éd  à 
Chalcédôine.  Pendant  tout  le  temps  que  régna  ce 
.  misérable  ,  les  provinces  d'Europe  furent  écra- 
sées sous  le  poids  d^une  paix  spoliatrice  ,  et  l'Asie 
^  gémit  de  tous  les  fléaux  de  la  guerre. 

Le  patrice  Crispus ,  gendre  de  Phocas ,  cédant 
au  vœu  des  peuples ,  médita  la  perte  de  son  beau- 
père.  U  invita  Texarque  d'Afrique  à  se  joindre  à 
lui  pour  délivrer  l'empire  de  ce  monstre.  Le  Vieux 
Héraclius  envoya  son  fils  à  la  tête  de  la  flotte  de 
Cartbage ,  tandis  que  son  lieutenant  Nicétas  con- 
duisait une  armée  de  terre  par  la  Syrie.  L'armée 
navale  débarqua  près  d'Abydos,  et  dans  le  mêmie 
temps  une  révolte  se  déclara  à  Çonstantinople. 
Phôcas ,  arrêté  par  le»  siens ,  fut  livré  au  jeune 
Héraclius ,  qui  lui  fit  subir  une  mort  cruelle*, 
joaais  bien  niéritée  ^  et  la  reconnaissance  publique 
porta  au  trône  impérial  le  libérateur  de  la  patrie. 
HitActitt,  'Des  revers  accablans ,  des  triomphes  signalés 
et  de  nouveaux  rêvera  marquèrent  le  commçncie* 
ment^  le  milieu  et  la  fin  de  ce  règne.  ,       . 

A  la  nouvelle  des  malheurs  de  Rfeufice,  Chos- 
roês  II  avait  juré  dé  vengfer  ce  prince ,  qui  était  à 
la  fois  son  bienfaiteur  et  son  père  adoptif.  Il  s'é- 
tait déjà  emparé  de  la  Mésopotamie  et  d'une  par- 
tie de  la  Syrie,  lorsque  Héraclius  punit  lui-même 

(i)  Ajoutez  nux  liistoriens  précédens  l<^s  Iroîs  Axpoao-etc,  ou 
Béctts  lie  Georges  de  Pisidie,  témoin  oculaire^  et  VHisioire 
des  Sarrasins  de  Ti^rabe  ElrM^çrin. 
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le  meurtrier  de  Maurice.  Cette  révolution  aurait 
dû  réconcilier  le  roi  de  Perse  avec  les  Romains  ; 
mais  €hosroes  refusa  de  déposer  les  armes. 

Les  Perses  s^emparèrent  d' Antioche^  de  Damas,  611-62». 
puis  de  Jérusalem ,  avec  le  secours  de  vingt-six 
mill&  Juifs  qui  prétendaient  relever  leur  temple. 
Les  chrétiens  de  la  cit4  sainte  furent  massacrés, 
le  tombeau  de  Jésus  -  Christ  livré  aux  flammes , 
les  églises  détruites  et  la  vraie  croix  enlevée.  On 
assure  que  Chosroes,  poussé  par  une  aveugle  fu- 
reur, voulait  substituer  le  culte  des  mages  à  la 
religion  des  apôtres.  Avant  lui ,  Xercès  avait  aussi 
fait  la  guerre  aux  temples  des  Grecs  idolâtres ,  et 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  les  poétiques  Iblies  d'Hé- 
siode et  d'Homère  ne  fissent  place  au.  sabéisme  de 
Zoroastre.^ 

A  l'approché  de  l'armée  persane  /commandée     Ih^mw» 
par  Je  satrape  Saïn ,  le.préfét  et  le  patriarche  d^É-  etcie  rAMe 
gypte  abandonnèrent  Alexandrie,  et  cette  cité,       e^isT' 
justement  regardée  comme  la  s^oDde  vilk  de 
Tempire,  ne  put  arrêter. devant  sesipurs  une 
.armée  de  barbares.  Les  Perses  s'avancèrettt^jus- 
.^u'à  Tripoli ,  et  détruisirent  celles  des  coiohies 
grecques,  de  la  Cyrénaïque  qui  avaient  échappé  au 
^ort^  Jeur «oétropole , jd«puis  long.- temps  sac- 
cagée par  les  nomades  du  désert  (i). 


(i)  Yoir  le  réciit  de  SjïkéBÎfjd,, évéqa^  de;Ptoléii>aÏQ»  Lesi  an- 
tiquités, de  U  GyréDaïquey^ignordes  jusqu^à  nos  jours,  nous 
ont  été  dévoilées ,  grâce  à  ta  constance  de  Vintrépide  'voya- 
I.  16 
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Encouragé  par  le  succès  de  cette  expédition  , 
Saïn  revint  sur  ses  pas  pour  envahir  l'Asie  Mi- 
neure. Il  se  rendit  maître  de  tout  le  pays ,  jusques 
à  Ghalcédoine ,  qui  resta  dix  ans  au  pouvoir  des 
Perses.  Héraclius  obtint  avec  peine  une  entrevue 
avec  ce  satrape ,  et  lui  fit  des  pro][>osition6  avan- 
tageuses; mais  Saïn  fut  bientôt  écorché  vif  par 
l'ordre  de  son  roi  pour  avoir  prêté  l'oreille  à  des 
paroles  de  paix. 

614.  Cependant  les  Avares,  que  l'or  du  iîrand  Roi  et 

l'espoir  du  pillage  de  Constantinoj^e  avaient  as- 
sociés à  la  fortune  des  Penses,  venaient  de  péné^ 
trer  dans  la  Thrace  et  de  franchir  le  mur  d' Anas- 
tase.  L'empereur  eut  encore  recours  aux  voies  ée 
la  persuasion ,  ou  peut^tre  de  la  prière*  Mais , 
pendant  qu'il  conférait  avec  le  chagan  des  Avarçs 
à  Héraclée ,  ces  barbares  assaillirent  tout  à  eoup 
les  gens  de  sa  suite ,  et  le  poursuivirent  lui-méfifte 
jusqu'aux  faubourgs  de  sa  capitale. 

619.  Vem^Hre^  envjahi^ai  Europe,  en  Asie  ett  en 

Afrique ,  était  réduit  ^ux  murs  de  Cionstantîiiople 
et  à  quelques  possessions  d'outre^mer.  Dans  cette 
détresse,  Héradliua annonça  le  dessein  de  porter 
Je  jftiégedù  gouvernement  à  Garthage;  mais  il  en 
fiit  dçÉOfurné  par  le  patriarche  Sei^us ,  dont  le 


f  eur  M.  Pacho.  Avant  lui ,  Délia  Cella  avait  répandu  qucl- 
i|}We*llimïère  ëùr  lésf  tijùi^s^dc  ciétte  colènîe  lâéédfembniéiine. 

•»"  {P^iaggio  di'tripoU.) 
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patriotisme  chrétien  yoytit  laruitte  de  la  r^lîgioA 
dans  i'abai^don  de  Gonst^ixtinople. 

Le  plergéy  partageant  .les  seatinit^^s  de.sAà 
cîief,  lirra  les  richesses  de  FÉg^ise  pour  la^défense 
de  rÉt8,t.  Par  ce  noble  emploi  de  ses  trésors  ^iVÈ- 
glise  d'^Orient  sauva  peut-êti^  tonte  la  chf  ^tîenté. 
£n  procuratit  le  salut  de  Tempire  byzati^^:  eUe 
afiTermit  la  ^rrière  qui  devait  $k  lon^teiiq^  ete-f 
pechèr  l'Asie  de  se  déborder  sur  l'Ëurc^e^  alori» 
ignorante  et  aujourd'hui  ingrate  d'un  si  Q0vaà, 
bienfait  (i).  Ici  commence^  ^ii  milieu  de  t^iat  de 
désastres ,  la  plus  belle  période  de  gloire  du  !Ças- 
EttrtA-éi 

néracliûs ,  toufent  éloigner  de  la  capitale  le     Première 
ihéâÉtâré; dek  hi6stlUtés,  transporte  par  mer  son  **  Gaa^"* 
tfr^oéé  iBaftfl^  la  QlicîeV  €^  ga^ri^         bataille  près 
d'îdSWdTll  rëVietot  éti  vaitiqueiir^à  éohstantinople  , 
pOWC'kinrëiHél*  fcs' AvaiSes,  rfônf  iï  af  ait  acheté  là 
n6iift<alké  /^G*  feire  de  rioùvéatîk  prépài'atîfs  con- 

tm4«iPe«é&.-^-^^ '■  '  -      \:  -       '.'       ^^" '^ 

HiMcXM^éihàfcp^i^'ftéh^^  Seconde 

nae  tti^m^m^^^^^^  ^^  àk  Tauti?i  Bk^féH'i  •«p^i^tion, 

k  YtHél  é^ûMa^y  patrie  de  Zèlroastrfev  "iéti^tti  lés 
pptees  Jch0éti«tîfi[%<^é^  et^^ru^àletïi  àé^stéC. 
Chost6è^;j^m^é ,  r â^eHe^ltaiéd  éÈg^pié  et^ 


<a  Grèce  combattait  alors  .pour,  son 
— ^ar' frairçafce  demanaait  encore  en  \„....  «-  , . 


(iX*  ta  Grèce  combattait  alors  pour,  sçn  indépendance,  et 
la  valeur'  fraiJqafce  demandait  encore  en  vaîn  de  yoler  à  son 
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cellç  de  l'Asie  Mineure.  Menacé  à  son  tour  d'être 
enveloppé  de  toutes  parts  ^  Teièpereur  abandonne 
l'Assyrie  avec  un  immense  butin ,  et  prend  posi- 
tion  entre  le  Phase  et  l'Araxe.  Pendant  qui!  y  né- 
gociait une  ligue  avec  les  Turcs  de  l'Oxus  et  les 
Turcs  Kh'ozares  du  Volga ,  Salbaras ,  gouverneur 
deChaloédoine  pout*  les  Perses,  nouait  une  nou- 
velle idliance  avec  les  Avares  et  les  Slaves ,  qui  > 
vinrent  assiéger  Gonstantinople.  Mais  ils  furent 
forisés  de  se  retirer  après  avoir  été  taillés  en  pièces 
par  le  patrice  Bonose ,  626.  . 

«^^iîîSn        I^s  Romains,  renforcés  par  quarante,  juillet 
^^7-       Khozares ,  reprennent  toutes  les  villes  dç  l'Ar- 
ménie, de  la  Syrie  et  de  rOsrbQène.  Ils  pass^( 
le  Tigre  à  Mosoul  ^  ei  engagent  sur  les  ruin^  de 
Ninivé  une  bataille^  où  périt  Rhaza^tèsy'géaéraîkf 
^  dés  Perses.  Les  vaiQqueurs  vont  pil|ei3[^W;trés9rs, 

de  Chosroés  dans  la  vilje  de  Dastagei*^.  P**  ( Artft-  : 
mita.  L'empereur  s'approche  de  Ctésipb^l  ii^î#^ 
,,  seifJé^ant  trop  de ^^  fortune,  èi;/il'k>s«f?^tj«înlt*e- 
'^  pr^jidre  le  siège  de  cette  icapît^l^  ^^j^  prot^eaiii 
la  rigueur  de  la  sai^n  9011  moixi^^^ttmrses  .fonni-^i 
dabl^  remparts  >  il.^rêtesur.le^  |)OT(i9(tfibFArba;l 
sa  marche  victorieuse,,  et  se.  jpçplie  jterfTauariiBi^ï 

C^st  làqu'M  apjFiÇ¥^^^-^P^^^^^^^'^^ 

dont  Cliosroés  II  venait  d'être  bu¥ictimei>  Le  roi  de 

Perse  avait  été  détrôné,  et  puis  mis  à  mprl^par 

son  fils  aîné  Siroês^  bu  SçbironXeh^  q^^^  l 

l'empêcher  de  faire  passer  ïa  tiare  royale  sur  l^ 
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iète  d'un  autre  de  ses  fils  nommé  Merdaza  (i). 

Parce  aernîer  traité  ,  conclu  entre  les  Romains  Paîx 
et  les  Perses,  les  anciennes  limites  furent  réta-  ^  eW.^' 
blies,  et  Siroes  rendit  les  aigles  romaines  ^t  les 
prisonniers ,  aussi-^en  que  le  bois  de  la  vraie 
croix,  qu'Héraclius  rapporta  en  triomphe  à  Jé- 
rusalem. Ainsi  finit  la  longue  lutte  des  deux  nav- 
tioDS,  et  cette  guerre  impitoyable  qui  avait  riiioé, 
dans  les  .deux  monarchies ,  les  principes  de  vie  et 
de  puissance.  Déjà  un  nouvel  ennemi  s'élevait  en 
Arabie ,  qui  devait  bientôt  renverser  le  trône  des 
Sassanides  et  opposer  à  l'empire  d'Orient  lyie 
puissance  rivale  plus  dangereuse  que  cell^  dçs^ 
Perses;  ^  , 

Héraclius  ne  sut  point  prévoir  ce  nouveau  dan- 
ger. Quand  îl  devint  trop  pressant,  le  vaii^ueur 
de  Chosroés  n'était  plus  qu'un  controversistfj,  et 
ne  se  souvint  plus  de  «a  gloire  passée.  Il  semble 
que  son  courage  avait  été  un  effort  de  vertu  qui 
épuisa  toutes  les  fi^rces  de  son  âme.  (  F'ojr.  cha- 
pitre Vil.) 

Depuis  la  mort  d'Héràclius,  arrivée  ^n  641  ;   chronologie 
jusqu'à  l'extinction  de  sa  famille,  sept  empe-    empereurs 
reurs  passent  tour  à  tour  sur  le  trône,  qu'iljs-    64^^ n*/ 
çomllent  de  leur  sang  moins  encore  que  dç  lejtjirs 
crimes.  Heracuus  Constantin  ,  à  peine  vêtu  de  la 
pourpre ,  est  empoisonné  par  sa  belle-mère  Mar- 

■  ■■     '  ■  ^'     .■■.■..         ■  ■    ,     ■  ■ .  ■■ 

(i)  La  chronique  dePascbal  rapporte  le  bulletin  ofÇçiel  de 
celle  campagne ,  ipai^  il  çst  trôpquc,  r 
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tj^îie ,  qui  fait  cotirontier  son  fils  Héracléonas  (641  )  ; 
ttéRACLEONAs  cst  lïiutilé ,  et  on  coupe  la  langue  à 
sa\ mère  (640;  Constant  II,  fils  du  malheure4X 
Constantin ,  quitte  Byzance ,  où  ses  violences  l'ont 
fiiit  abhorrer,  vient  dépouiller  Rome  de  ses  or- 
nemens  publics ,  et  va  se  faiye  assassiner  à  Syra- 
cuse (668);  Constantin  III  PocoNATfait  crever  les 
,  yetix  à  ses  frères  Héraclius  et  Tibère,  et  laisse 
Tempire  à  son  fils  Justinien  II  (685),  le  plus  mon- 
ëtrueux  de  tous  les  tyrans,   s'il  est  vrai  que, 
dans  un  accès  de  féroce  délire,  il  eût  donné 
Foirdre  de  massacrer  la  population  entière  de 
Gèhstantinople.  L'usurpateur  Léonce  détrône  et 
mutile  Justinien  (696),  et  bientôt  Absimare  Ti- 
BÊkB ,  îBLUti'e  usurpateur,  fait  subir  le  même  sort 
à  Léonce  (698).  Justinien ,  rétabli  par  Terbelis , 
roi  des  Bulgares ,  fait  massacrer  sous  ses  yeux  les 
deux  tyrans  avec  leurs  cpmplices ,  et  termine  lui- 
même,  sous  la  main  du  bourrjeku,  le  long  siècle 
que  sa  famille 'avait  fait  peser  sur  l'Orient  (711)- 
La  plume  se  refuse  à  continuer  le  tableau  de 
ces  dégoûtantes  horreurs.  Hâlons-nous  d'en  dé- 
tournet*  la  Vue,  pour  la  reposer  sur  les  exploits 
prodigieux   des  vainqueurs   de  l'empire.   Nous 
avons  à  peine  indiqué  les  crimes  et  le  sort  tragir 
que  des  descehdans  d'Hçraclius  ;  le  complément 
de  leur  règne  est  dans  leurs  défaites  (i), 
— • — -"*— ■ — "  — I —  —  -^  I — 

(i)  A  Féxceplîcm  du  règne  de  léon  Tlsaurlea ,  dont  les  évc- 
nemens  trouveront  leur  place  ailleurs,  Thistoire  Byzantine  est 
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dcpouTTne  d*iAi;érêli  pendant  toute  la  durée  du  haitième 
siècle.  l!Tous  nous  cobtenterons  donc  de  donner  ici  la  suite 
cliTonologiquè  des  enip^reura  qui  oi^t  pris  rang  dans  cette  pé- 
riode sans  la  remplir; 

711.  Phîlépiqu^  Bardane  succède  à  Justinien  II  |  et  meurt 
assassiné. 

7i5,  Auastase  IJ  pu  Ârtemius.  -, 

717.  Léon  I)irisaurien  ou  ITconoclaite  ;  querelles  religieu- 
ses, guerre  civile  ;  Constantioople  assiégée  par  les  Mu- 
sulmans. , 

74t.  Constantin  lY  Copronjme,  fils  de  Léon;  persécuteur, 
dissolu  et  sanguinaire. 

775.  Léon  IV  le  Ghazj^re ,  ûls  de  Constantin  IV.  " 

780*  Gopstantîn  V,  fils  de  Léon  ;  mis  à  mort  par  ordre  de  sa 
mère  Jrène  en  787  ;  deuxième  concile  de  Nicée  qui  ré- 
tablit les  images. 

797.  Irène  règne  seule  jusqu'en  802 ,  et  meurt  dans  un  cou* 
vent  de  Tîle  de  Lesbos ,  où  Pavait  reléguée  Tusurpa- 
teur  Nîcéphore. 
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CHAPITRE   VL 
/ 

De  l'Arabie ,  de  Mahomet  et  du  Koran* 

L'empire  romain  d'Occident  avait  succombé 
sotis  les  efforts  redon^blés  des  baibarés  sortis  de 
îa  Germanie.  bansFOrient,  le  trône  impérial  de 
Byzance ,  vainement  ébi^anlé  par  les  armes  des 
Perses  et  des  Slaves,  venait  d'être  raffermi  par. 
les  victGii:es  d'Héraclius,  Mais  si  le  coup  martel 
qui  avait  frappé  la  monardiie  de  Ghosroês  affran- 
chissait désormais  l'empire  d'une  rivalité  formi- 
dable ,  un  nouvel  ennemi  plus  dangereîix  que  les 
Perses  se  préparait  à  combattra  les  deux  peuples 
ennemis ,  et  allait  commencer  une  autre  lutte  à  la 
fois  politique  et  religieuse  qui  devait  renverser  le 
trône  des  Sassanides ,  préluder,  à  la  destruction 
de  l'empire  grec,  par  la  conquête  de  ses  plus  belles 
provinces,  et  ouvrir  dans  notre  Occident  une 
sanglante  arène  où  le  Midi  disputerait  au  Nord 
les  débris  de  la  grandeur  romaine.  C'est  au  fond 
d'un  désert  inconnu  que  prit  naissance  ce  mou- 
vement extraordinaire,  destiné  à  changer  la  face 
du  mo/îde  policé. 
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§'  r^  État  de  l'Arabie  assaut  Mahomet  (i); 

Cette  vaste  péhinsule,  formée  par  la  mer  Roug€^~ 
le  golfe  Persique  et  la  mer  des  Indes ,  mérite  une 
attention  particulière  par  sa  position  géographi- 
que y  la  nature  de  son  sol  et  de  son  climat ,  aussi- 
bien  que  par  les  mœurs  de  ses  habitans.  D'après 
l'autorité  de  Ptolémée ,  les  modernes  divisent  l'A- 
rabie en  trois  régions  ,  qui  sont  :  l'Arabie  Déserte 
ou  Nedjed,,  l'Arabie  Pétçée ,  et  l' Yémen  ou  Ara- 
bie Heureuse,  C'est  dans  l'Yémen  que  sont  les  vil- 
les maritimes  de  Mascate  et  deMoka^  El-Katif  fait 
îe  commerce  des  Indes  par  le  golfe  Persique,  Dans 
l'Hedjaz^  La  Mecque  ou  Mekka,  et  Yàtreb  ou  Mé- 
dine ,  ont  chacune  dans  leur  dépendance  un  pdrt 
sur  la  mer  Rouge  (Djeddah  et  Yambo). 

Les  montagnes  de  l'Arabie  Pétrée  cachent  quel- 
ques vallons  fertiles ,  et  le  Nedjed  a  ses  oçksis.  L'A- 
rabie Heureuse  est  représentée  comme  un  des 
plus  beaux  pays  de  la  terre.  On  y  voit  des  cam- 
pagnes couvertes  de<froment  et  de  blé  de  Turquie  ; 
les  fruits  du  Midi  y  sont  en  abondance;  lesaro- 
mtates ,  les  plantes  médicinales ,  et  surtout  le  café , 
sont  pour  ses  habitans  l'objet  d'un  commerce 
avantageux. 

(i)  Ponria  géographie  de  l'Arabie,  le  lecteur  pourra  se 
contenter  d'Abulféda ,  Descriptio  Ârabiœ  ;  de  d'An  ville,  l*Eu^ 
pliratç  cl  le  Tigre,  et  surtout  deNiebuhr^  Description  dcVA- 
raùie  et  Voyage  en  Arabie,  '     ^ 
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Les  animaux  les  plus  précieux  de  la  presqu'île 
arabique  sont  le  cheval,  le  chameaii  et  le  droma- 
daire*  On  recherche  dans  tous  les  pays  les  ntMes 
coursiers  de  la  race  dès  kochlanî,  bien  différens 
d'une  autre  espèce  commune ,  qui  est  aussi  partie 
culière^à  cette  contrée.  L'Arabe  du  désert  professa 
une  vénération  religieuse  pour  le  compagnon  de 
sa  vie  errante;  il  pleure,  la  mort  de  son  ofaéval 
comme  celle  du  plus  tendre  ami.  Le  chameau  et 
le  dromadaire  sont ,  par  leur  patience  et  leur  so- 
briété, admirablement  appropriés  au  climat  et 
au  sol  de  l'Arabie.  Sans  leur  secours  le  commerce 
de  caravane  serait  impraticable  dans  l'Orient. 

La  population  de  l'Arabie,  telle  qu'elle  était 
dans  le  sixième  siècle,  peut  être  distinguée  en  trois 
races  principales ,  savoir  :  lès  Arabes  propres  ou 
Sabéens  dans  le  midi^  les  Ismaélites  ou  Agaréniens 
au  centre,  et  les  Sarrasins  au  nord  (i).  Outre  ces 
trois  grandes  divisions,  les  Arabes  lîeson^  toujours 
distingués  par  tribus,  dont  tous  les  membres  sont 
censés  descendre  d'un  aute\ir  commun.  Ces  tribus 
sont  sédentaires  ou  nomades,  selon  qu'elles  ha- 
biteht  les  villes  ou  qu'elles  errent  dans  le  désert. 
Les  Arabes  nomades  ou  seénites^  livrés  au  com-* 
merce ,  au  brigandage  ou  au  soin  des  troupeaux , 


(i)  Le  nom  de  Sarrasin,  que  les  Màhométans  dérivent  de 
Sarah^  femme  d'Abraham,  vient  plutôt  de  Tarabe  saraka, 
voler,  ou  de  scharkiin  qui  signifie  Orientaux  par  opposition  à 
Mpgrébin,  habitans'du  Mogreb  ou  de  TOccîdent. 
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sont  coimns  sous  le  nom  de  Bédouins j  ils  sont 
lès  pirates  du  désert^  comme  le  chameau  en  est 
\Qnanre.  ^^ 

u  Chaque  tribu,  dit  un  voyageur  moderne,  est 
composée  d'une  ou  plusieurs  familles  principales, 
dont  les  membres  portent  le  titre  de  cheiks  ou 
seigneurs.  Ces  familles  représentent  assez  bien 
les  patriciens  de  Rome  et  les  nobles  de  l'Europe. 
L'un  de  ces  cheiks  commande  en  chef  tous  les 
autres  :  c'est  le  général  de  cette  petite  armée. 
Quelquefois  il  prend  le  titre  à' Émir ^  qui  signifie 
commandant  et  prince....  (i).  »  Mais  l'autorité  de 
ce  prince  ne  lui  donne  que  de  faibles  droits  sur 
ses  tributaires  j  elle  ne  le  met  pas  même  à  l'abri 
du  Tar  ou  talion,  cette  loi  commune  de  tous  les 
peuples  barbares,  en  vertu  de  laquelle  les  ven- 
geances sont  héréditaires  chez  les  Arabes,  à  n^oins 
que  le  sang  versé  ne  soit  racheté  par  une  com- 
position. 

Les  Bédouins  vagabonds  se  distinguent  des 
autres  Arabes  par  leur  férocité.  Toutefois  les  ha- 
bitudes sanguinaires  n'ont  pas  effacé  en  eux  les 
vertus  nationales,  et  c*est  encore  dans  leurs  dé- 
serts, qu'il  feut  chercher  les  mœurs  patriarcales. 
Les  Arabes  sont  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  du 
temps  de  l'émir  Abraham.  Les  relations  de  la  vie 
étant  restées  les  mêmes,  et  aucun  mélange  de 
sang  étranger  n'ayant  altéré  la  pureté  du  sanç 

(i)  Volncy ,  Voyagé  en  Sym  et  en  Egypte,  tome  i,  ch.2i. 
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indigène 9  ce  peaple^ a  fîû, conserver  son  caractère 
originel,  ses  v^cesî  comme  ses  vertus.  Les  Arabes 
sont  endore  les  plus  sanguinaires  et  les  plus  gé- 
néreux des  Oriefntaux,  les  plus  viii^dicatifs  et  les 
plu«^  hospitaliers,  les  plus  fiers  et  les  plus  obsé- 
quieux. S'il  était  permis  decomparer  des  hommes 
aux  plus  ndbles  des  animaux  (et  cette  comparai- 
son n'offenserait  pas  un  Bédouin),  on  pourrait 
dire  que  F  Arabe  est  ardent  comifne  son  coursier, 
sobre  et  patient  comme  son  chameau.  Cette  nation 
singulière  est  superstitieuse,  exaltée,  avide  de 
croyances  et  de  fictions;  elle  met  au  premier  rang 
des  taletis  l'art  de  conter  avec  intérêt  et  de  char- 
mer les  oreilles  par  l'harmonie  des  paroles.    . 

Cette  disposition  des  esprits  explique  pourquoi  ' 
.r Arabie,  restée  inaccessible  aux  mœurs  et  aux 
langues  étrangères,  a  ppurtant  reçu  dans  son 
sein  toutes  les  religions  que  le  prosélytisme  s'est 
empressé  d'y  introduire.  L'idolâtrie  était  la  plus 
ancienne  religion  du  pays;  elle  y  régnait  de  toute 
antiquité ,  confondue  avec  la  doctrine  des  deux 
Principes,  lorsque  les  mages  dé  la  Perse  y  por- 
tèrent le  sabéisme  de  Zoroâstre,  et  mêlèrent  ainsi 
le  culte  du  soleil  et  des  étoiles  aux  superstitions 
indigènes.  Plus  tard ^. les  Juifs,  qui ,  du  temps  de 
David  et  de  Salomon^  dominèrent  sur  la  mer  - 
Rouge,  furent  connaître  à  leurs  voisins  quelques, 
vérités  de  leqr  croyance,  et  l'on  vit  même  des  co- 
lonies marchandes  d'Israélites  slétablir  sur  les 
côtés  de  l'Hedjaz  et  de  l' Yémen.  Enfin ,  dans  les 
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pretaières  années  du  christianistiie  >  les  disciples 
des  apôtres  qui  allèrent  répandre  dans  Flnde  les 
bienfaits  de  la  foi  naissante,  ne  traversèrent  pas 
l'Arabie  sans  y  laiisser  quelques  lueurs  de  la  lu-^ 
mière  évangélique.  Led  i^rrasins.  Gassanides  fui- 
rent convertis,  SQus  Yalens ,  par  les  solitaires  du 
désert  de  Syrie.  Ainsi  quatre. religions  régnaient 
ensemble  dans  l'Arabie;  mais  le  culte  des  idoles  y 
dominait  encore,  et  le  templo  de  la  Caaba  ou 

ue,  était  toujours  visité 
ie*  C'est  vers  çç  lieu  ré- 
rs  vœux  et  leurs  prières* 
'Yémen  avaient  embras- 
mcement  du  quatrième 
*sécutés  par  ^x ,  trou- 
dans  les  princes  d'Éthio- 
légusch  Élesbaas,  ayant 
émen,  leur  dpjgLna  pour 
at,  qui  fut  père  d'Abra- 
ih  ^t  la  guerre  aux  ido- 
lâtres de  La  Mecque ,  dont  les  énussaires  sacrilèges 
avaient  souillé  FégUser  de  Saanah.  Mais  il  échoua 
au  siège  de  La  Mecque  \  par  la  valeui*  du  grand- 
prêtre  Abdol-Motalleb  (Syo),  Deux  ans  après ,.  les 
enfjins  d'Abrahah  furent  chassés  ^e  F  Yémen  par 
Çhosroês  Nouschirvan,  qui  mita  le^cpl^i^  un 
desc€;n^aiit  des  anciens  rois.  Ainsi  l'Arabie  Heu- 
rçuçe,  qpi  avait  éjcbappé  à  l'ambition  des  Égyp- 
tienà,  des  :Màcédonién8  et  des  Romains,  passa 
de  la  domination  des  Éthiopiens  sous  ceRe  des 
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Perses ,  et  i^esta  soumise  à  la  protection  des  rois 
sassanides  jusqu'à  Ta  conquête  de  ce  pays  par 
Mahomet  (i). 

§  IL  De  Mahamet  (?). 

Naissance     *    Cc  persoutiage  fômeux  vit  le  j  ôiir  à  La  Bfecque, 
570"**  '  l*an  570  de  Fèrè  ctol^élietïtie.  Il  était  de  la  tamîQe 
des  KorèiscKît^ ,  qtir,  comme  les  autres  tribus  de 
FArâbie,  ra[pportait  son  origine  à  l'un  d^es  douze 
,  flis  d'Ismâêl.  Un  desc'étïdatit  de  Koreîsch ,  schérif 

ovt  prince  de  Ea  Mecque  >  àyàit  mérité  lé  glorieux 
âurnotn  de  ffdsôhem  (qui  rompt  lé  pain)  par  sa 
grande  chatrîté  dans  un  temps  de  famine.  jSes  con- 
citoyens reconnaîssaris  lui  décernèrent  Tiiïteh- 
dance  suprême  de  la  Çaâba^  honneur  quï  passa 
,  à  son  ftls  Abdol-Motalleb ,  et  ensuite  à  son  petit- 

fils ,  AbdaRàh,  père  dé  Mahomet.  Par  k  réunion 
desdigïïîtéB  de  schértf  ét^e  grahd-préii^è  dàns^ 
leur  famille,  les  Haschémîsfes  jouissaient  irf^ûne 
autorité  presque  absotiie;  Les  *  sèuTs  ennemis  qui 


'W 


(i)  SHveptr^  daç-Sacy,  Méfnpir^Vfrf  histoires  tk  t^HAv^r 
aidant  Mahomet  f,  dans  les  Mcmoirqi  de.  l'Académie  fle»rmiie8r, 
Lettres.  Pour  tout  ce  qui  coDcernePHi»toir«desMijiSul«i?i>s^, 
on  peut  s'en  rapportera  Téçudîtion  etàla  criticjue^e  ce  sa- * 
vaut  orientaliste.  Nous  serons  plus  dune  fois  dans  I?i  n^ces- 
sitë'de  recourir  à- seaf  lumières.       *^  '  "  .^  " 

(2)   V«7ex;.Abiilféda,  de  Fïtâ'Mof^mntedi^^thtAtîu  , 
Historia  Sûra^en.  ;  Abulfaraègev;  ^mastksi;  Grf^t^r,  /»%  ' 
de  Mahomet  f  Pococke  ,  Specimea  ffistorim  Atabim^  d^MB^ 
belot  ^  Bibliothèque  orientale .ifAsnm^  %t  ^pOnM^ffwfi. 
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leur  portassent  ombrage  étaient  les  Ommiades , 
brandie  puissante  des  Koreischites ,  qui  avaient 
alors  pour  chef  Taudacieux  Àbou-^phian ,  fils 
d'Ommiah  et  père  de  Moavie. 

Mahomet  perdit  de  bonne  heure  son  père ,  sa 
mère  et  son  aïeul.  Un  esclave  et  cinq  chameaux 
furent  l'héritage  d'un  orphelin  de  cinq  ans ,  qui 
devait  bouleverser  les  destinées  et  les  croy^ceç 
de  vingt  nations.  Le  grand-prêtre  Abou-Taleb, 
it-on,  $on  enfance.  ï>ès  l'âgie 
fils  d'Abdallah  s'enrôla  daii$ 
3s  armées  qui  font  encore  le 
erre  sur  les  frontières  de  la 
,  il  obtint  la  confiance  d'une 
riche  veuve  de  sa  tribu,  nommée  Ca^i^ah ,  et  de- 
vint successivenient  son  facteur  et  soti  époux»  Ce 
changement  de  fortune  permit  à  Mahomet  de  se 
livrer  si^s  partage  à  ses  méditations  habituels»! 
et  ce  fut  dans  l'obscurité  de  la  retraite  ^^  au  milieu 
des  rêves  d'une  imagination  exaltée,  qu'il  osaj 
concevoir  la  pensée  de  changer  la  religion  de  soq 
pays ,  et  de  ;?éunir  tous  les  Arabes  dans  une  même 
croyance  et  sous  une  loi  commune.  ,, 

Mahomet  était  âgé  de  quarante  ans  lorsqu'il 
anuQ^ça  3a  préten'due  mission  de  prophète  et  de 
lé^dateur.  iVux  qualités  qui  frappent  Iqs  sens ,  il 
joignait  les  talensquisédiiisentrimaginatiQn..Une 
profonde  étude  deâ  hpmmes  lui  avait  fait  connan 
tre  ses  concitoyens.  L'Arabe  est  fier  et  belliqueux, 
passionné  pour  la  poésie,  sentencieux  ei  sensuel; 
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Mahomet  lui  prêcha  les  combats  en  beaux  vers, 
lui  présenta  les  principes  de  la  morale  dans  des 
maximes  sublimes,  etlui  promit,  après  cette  vie, 
des  délices  matérielles.  Le  dogme  de  la  prêdestî-- 
nation  était  de  toute  antiquité  chez  les  Orientaux; 
il  se  garda  bien  d'y  porter  atteinte.  Les  opinions 
des  Juifs  et  des  chrétiens  avaient  pris  naissance 
en  Arabie;  l'habile  imposteur  reconnut  haute- 
ment leurs  prophètes;  mais  il  se  mit  au-dessus 
d'eux.  Abriaham ,  Moïse  et  Jésus-Christ  né  furent 
plus  que  ses  précurseurs,  k  II  n*y  a  point  d^autre 
Dieu  ^uè  Dieu ,  et  Mahomet  est  l^apôtre  de  Dieu.» 
Tel  fut  lé  fondement  deVïsldmismè,  ou  religion 
dfes  yrais  croyans  (i). 

Leé  premiers  Musulmans  on  disciples  de  Maho- 
lïifet  lurent  sa  femme  Cadijah ,  son  escla\^è  Zeïd, 
son  cbustri  Ali,  qui  fut  depuis  sùn  gendre >  et 
Abou-Bekre,  qui  devait  être  son  beau-péré.  Bientôt 
d'autres  noms  illustres  vinrent  s'aSsocier  à  ces 
nomè  :  Othman ,  Zobéir,  Abou-Obeïdàh,  et  enfiâ 
Omar  se  déclarèrent  pour  Mahomet,  et  feitraî- 
nèrerit  avec  eux  de  nombreux  prosel^ie^:  * 

Les  progrès  de  l'islamisme  alarmèrent  les  cheits 
des  Koreischites.  Ils  voyaient  dans  Màhôtiaet  un 
ambitieux  qui  aspirait  à  là  puissance  sopréûlfe.  Ils 
le  reprëèentèrent  au  |Jeè^le  combtiè  tiniùl^ie  tio-, 
vateur  qui  voulait  détruire  la  religion  àe  son  pay  Sr 
Un  parti  puissant  se  forma  cofitre  lui.  On  youlul 


(i)  Du  mot  arabe  islam ^  souraîssioïr  à  Dieu. 


Digitized  by 


Google 


DU    HO  YEN    AGB.  ^Sy 

attenter  à  ^a  vie;  il  devina  tous  les  cooij^ts  et  sût 
éluder  tous  les  pièges.  Qn  invoqua  contre /lui  les 
lois  et  la  justice;  Âbou-Taleb  conjura  cet  orage. 
Mais  lorsque  cet  oncle  de  Mahomet  vint  à  moun 
nr  (6ao)f  et  que  les  suffrages  des  Koreisc^i^ 

id  sacerdoce  l'implacable 

le  danger  devint  prisant 

e.  Jusque-là  Mahomet  avait 

s  ennemis;  il  avait  répondu 

land  vous  viendriez  à  moi 

n  et  la  lune  dans  l'autre  > 

je  ne  reculerais  pas  dans  ma  carriéire.  »  Un  arrêt 

de  mort  porté  contre  le  prophète  démentit  eetle 

fiinfaronnade,  et  l'avertit  de  pourvoir  k  sa  sûreté. 

Mahomet  s'évada  de  La  Mecque  k  la  faveur  de  visè^ 
la  nuit,  et  jsa  fuite  commença  son  triomphe.  Los  ^**  e^a?***' 
musulmans  ont  consacré  cette  grande  époque  de 
l'islamisme ,  en  la  donnant  pour  base  à  leur  chro- 
nologie. Elle  est  pour  eux  une  ère  historique  Mi 
légale ,  telle  que  l'ont  été  les  olympiades  pour  ks 
Grecs,  la  fondation  de  Rome  pour  lesRpmains, 
et  la  naissance  du  Sauveur  pour  les  chrétiens. 

Le  fils  d'Abdallah ,  suivi  dans  son  exil  par  Ali 
et  Abou-Bekre ,  et  bientôt,  api^ès.  par  ses  attires 
àsciples,  prit  le  chemin  d'Yatreb>  qu'il  rappela 
dés  lors  la  Cité  du  Prophète  (MedinatTal-^Nàbi), 
et  qui,  sous  le  nom  de  Médine  ou  Ville  par  esoel- 

Jence,  conserve  encore  le  souvenir  de  L'hospitalité ri 

de  ses^citoyens  et  de.  la  récdnnaisaanoe  ■de;leur     ^'^^.'!  '  ' 
ilote.  Makomet  y  trouva  dènombreo:^  fto&éigtm^ 
I.  17 
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L'im  d^elK^  noifibié  Aboa-*Ayoub  (père  4e  J^^ 
Jbë  ns^iiit^âans  aa  maison^  Cet  hôte  g^nétrra&.iBs 
.prévoit  pas  que  VbAàtié  d'un  fu^^f  Tentrame- 
mt-lùi-Hoiéiiie  ioèk  Ae  sa  pairie^  au  caîlîeu  dm 
^agii»liofli5  d'ttile  vîi&giïèrrièrô^  ^t  q«'il  trouverait 
dcte  tdmbeàu  8oUs  las  mhrs  de  Gondtwitînc^le* 

On  dbtma  le  nom  ée  -  Moht^gérins  Aux  réAi^pés 
.*de  La  MeoqùiB  y  etlestprosélyteâ  d'Yatreb  furent 
'rippelés  Ansdrs  ou  -ausîliaîrés»  Les  habitans  <fe 
Médine^  «le  toctt  temp^ennéteis  detjeux  de  La  Mec* 
i|«d9^  étnbrateèrent  ilTec  chaleur  la  querelle  d6s 
:  jproscrits^  c<yi vrant  d'une  couleur  -spfiéciefise  -unie 
'ttfdérable  rivaiité  d'intérêt  et  de  Voi$ifiag6« 
Bataflies         Màhomet.  ayant  >arlné  tous  ses  partiâaiis  peC^ 

de  Beder  d     -..,,,     ^  , 

4:maA.     fiuae  la  guerre  a  ^ses*  endemis^  attaqita^ftvôc  trois 
œbts  hpu^mes  une  oaravane  trois  fois  *pliiS:Qom*- 
lH:^use,  aoihmafidée  par  Abou--Sophian.  Les  Ko- 
reisehistèsy  battus  dans  la  vallée  de  Beder  ^  per- 
t  dirent  un  richs^  butin' et  laissèrent  tomber  entre 
iés  mains  de  lemrb  enfaëmis  Abbas.  oncle  de  Ma- 
.hmnet^  et  Okaii  4  iwre  d'Ali.  L'année  suivante^ 
Abou^Sophian,  à  lajtétedie  trois  nulle  guerriers^ 
V^njg^a  sm*  le  mont  Cftiiid  la  défaite  de  Bed^.'Les 
'.pitauL  musulmans  ne  rappellent  jamfais^'saiis  u^e 
'iaîpte  horreur^  les  atroces  cl'uaûtés  que  les  ûltes 
,âè'K6rèisdi  eterèèrentisttr  les  cédjiypds4e$  f^Ke- 
-hrieDS;imï3?t^/»  de  l'islàitaisme. 
Guerre     ''  i!€é^|«véi^s'dpprit  àMahbmctque  les  mîm 
de.  n^oDs;  ;i«,ehtiioi»itt«ie  ontdcs  14mtè«4iu'Âfcfe«»,prévafr, 
eiii<^  te  pirudéaBerdhin/Jfig)bkteaibAe?.dmfQit 
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f(W»i4abl0»,,  et  rf»s»t,iw^/à  Wl}fWiim>»'»#^ 

ipmdift  ittr  II»  Me«|ie^ii%^tfis^?fr»ijfli»î»iMiwpia. 
Jba.  C'est  alors  que  ^tiâfp«4««é  J#  pékipfWgft  dèi 

dQ  l'Atrftbi/»^  0|>poBa  ti^  vi^«ire«to' .»é(Misl»aH)fe  < 

nMfiWCfé}>    .  -.1.   •  ■.  .  •    ,   ■'..>■>:-' f  .'■  ■.{, 

SMttgue  rit(fr«fiis«  de  kir^ospéri^.iétoiMdtEjftl 

pli»  ^^imifi  vpfiÊiAffl^  (i0l'Qid«9tidtkrt»lif»«li^  ! 
1%  «ejU||l9«i49Q>t  il  ^'«^.l^it  VË^tBftr]Qlbiilr0!i9H 

b^isfefiiaxWi^cmr  saAisqHe  4e'(}^é4«pfi(4^  «lik  «ti . 
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En  vertu  de  la  trêve  conclue ,  Mahofadet  entre-- 
pi^tt  lë^oyage  de  La  Mecque^  et ,  après  avoir  Imisé 
avec  respect  la  pierre  noire ,  cet  antique  objet  de 
la  Vénération  des  Arabes^  il  fit  sept  fois  le  tour 
de  la  Gaaba.  Les  trois  joui^  qu'il  passa  dans  cette 
vlHe  ne  forent  pas  donnés  tout  entiecs  à  la  prière. 
Il  pafdtt  que  rintrigue  et  la  séduction  4ui  firent 
de  nouveaux  {>artifiKms^  car^dans  la  même  année^ 
Jihàled  et  Âmrou  désertèrent  La  Mecque  pour 
Médihe^  ei  ces  deux  prosélytes  devinreott  les  plus 
f0rme3  appuis  du  mabo^étisme. 

Au  milieu  de  ses  triomphes^  Màbomet  apprit 
^ ù%^'  (fli^!|iii  d^istrat  romain  de  la  Syrie  avait  mis  à 
mort  Ms  ambassadeurs  ou  plutôt  ses  éiiiissaiMs. 
Ift)îté;<fo  cet  àffiront^  il  changea  du  soin  de  sa  ven- 
geatiœ  l^^^d^  Zéid  9  son  affranchi  et  son  {4us 
chet<  ccMifideiit.  Zéid  donîna  une  dernière  pneuve 
de  dévouement  à  son  maître  en  mourant  pour 
Ii»l.  Il  succomba  à  la  célèbre  et  douteuse  bataille 
deAfuta^  ou  trois  mille  Arabes  défirent ,  dit-on  ^ 
une  armée  i^omaine  de  trente  mille  combattans. 

lia  tfève  qui  avait  suspendu  les  hostilités  entre 
les  deuscitéirivales  de  rHedjâe  fut  enfin  rompue, 
ef  &siMeéque  tomba  au- pouvoir  des  musulipans, 
après  une  victoire  sanglante  duéà  la  valeur  de 
Khaled^  d'AU  et  d'Abou4)béfdah.  Afohomet  y  fût 
raconm^ pour  souverain  spirituel  et  temporel.  Les 
trois  dieut  sokante  idoles  de  la  Caaba  tombèrent 
à  \^  v6K#  ituptùpbèté  ^  et.  tous  les  Horeisehttes, 
Abou-Sophian  lui*-même;  implorant  lacléfoenc^ 
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du  viainqueur^  confessèrent  la  foi  islamitç.  Une 
dernière  victoire,  remportée  i  Honaïn  sur  les  tri^ 
;bus  î^lâtres,  mit  l'Arabie  entière  sous  les  lois  de 
Mahomet,  et  Vannée  des  ambùssmleSf  fameuse 
dans  la  chronologie  musulmane,  conserve  )e  soi|r 
vénir  de  la  soumission  des  émirs  (63o).  Les  plus 
im^rtantes  edhversions  furent  celles  d^  Basan  et 
de  sDn  fils  Shar,  dont  les  noms  terminent  laloi^ 
gue  suite  des  mois  d'Yémen.- 
•  Toute  F  Arabie  était  souibise,  et  une  nouvelle 
'  carrière  d'ambition  allait  commencer  pour  Ma- 
bomet«  Déjà  il  s'était  mis  à  la  têle  d'une  armé^ 
pleine  d'entfaousia^sie,  et  il  s'avançait  vers  la 
Syrie  lorsqu'une  langueur  "mortelle  l'obligea  de 
revenir  à  Médine.  Il  y  ôiôurtit,  dit-ôn ,  dea  siiiteB 
d'un  poison  que  lui  avait  fidt  prendre  une  femm^ 
juive  de  KliAîbar,  qui  t^oulut  ainst venger  soft 
mariy  ^orgéau  maâsa<»re  de  cette  ville.  LoU^qu'H 
sentit  approchet*  sa  dernière  h^irè,  il  se  rendit 
à  la  m<^uée ,  et  du  haut  4^  J%  fihl^iE^  il  ^'écria  :. 
i(  Si  j'ai  frappé  quelqu'un  injuatemefekt^  }fi  me 
soufnetft  au  fouet  des  r^pi^éi»»îUe^j  si  j'aij^épouillé 
un  fidèle  de  ses  biens,  le  peu  que  je  pc^^^ède^c-j 
quitlSera  ia  dette.  »  tJne  voix  s'é^va,  pow  r4<^la- 
iner^la  valeur  4e  trois  drachmes;  il  lies  ^co^ifif^ter 
i@ur-le-chaiup  à  çon  créancier ,  en  le  remerciant  d^ 
l'avoir  accusé  dans  ce  monde  plutôt  qu'au  jour 
du  jugement.  Au  lit  de  mort,  il  recommiiqda 
troia  dï^Qses  à  ses  compagnonâs  :  de  chas^r  les 
idolâtres  de  J'Ajps^,  de  conserver  aux  pros^ytes 
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Icfs  métnèft  dmits  qà'mix  vieux  €P6ryÀt|9>  et  4le 
Vfttttrtîber  eon^taArnient  à  la  prière.  ïl  e$Lpi?râ.  dans 
ite  bf  as  d-Ayesèha/ fiile  df  Abott-^efc^e,  kl  plw 
^ehéfie  de6e8*Ê^iiim€S.Trois  jburs  avant  ile  mourir^ 
il  avait  éhai^  «on  ]^eiau*«^f%  ài^  i^te«*^  sa  placé 
l6s  |iriére$  pûbti^fcf^.  X3e€lie  4iêlég^tiéft  ^  <p(ya^ 
4^611^  «taM)er<dé«àl  parut  âé^g^ti»  Ab^i^ip-Sèfa^ e  peut 
sucèeseeur  de  IMkbcMmet  ^  M  le^  i^hëft  de  fsttmée^ 
entraînés  par  Texenlpl^  dMîmar,  le  recbtiMratit 

J^s  iHi^tiH^feM  i{^  ila^iiièt  <avsil  4éui  «âet^-^ 
distilHL^  kl  9etf)ef)M;iiÉ]eQi\iÉVéGi]t  à^sM)  ^pe.flillé 
6(ak4êVén«ie  t'é)^ôuëe  ê^AJA$  imtfê  iAalgfri>tdMiet 
Iteris  d^  sang  et  de  t^alifoM4  <<|w  Miâ(É(èÉi«IMi6  ^ 
d'Abou-Talebanâldid'Âbdiatlëli,  ies^ifêlMfisttl^- 
ttlàns  reKtilurentdis;k'4ignité  9tfppème>46M%nant 
ée  d(^ner  trop  xl'éiscëtiSatit.  à  la  Cat^Ate  des  Ha6=*- 
ehéontes,  dont  AUêe  t)rô«VeEft«lot9  te)0Ml  Al^é^ 
iline  longue  ré^iiétaLhc^/'^pmiic  de  F<tti«l|s  dénna: 
à  66^  paki^i^hs  rèxé«bpte>4e  la 'settiÈ4ÉGkM&,  et 
pehdflnt  ïpln&  êé  ^Ivgt  »ns^  41  viéc^loki  de^mn*^ 
àâirs  ^eo^ftÎÈ  «^«4  ^f'é^^t  ^qu'^iës^  4ëhS&êft  vn 
jotiri«i'ê«tefutt^te&.|  '    .     •  .'..i 

Abôiï^fe*!^  *i^*  et  pttîthe  tftVtf  WdBrtb  <éte 

âéiir  40S,  orojfetfs.  ^ûëh  iéta*éfrt  t^es  V5rd;JnBins^ . 
gnai^st  -des  infidête*?  >t^  ^anieh  t^pléè  dfe  la 
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%  Vt.  Du  Koran  (i). 
Le  ppeÉiiie]!^  s)}0Qési;i6ur  da  pfofiliéte  fit  rabienftr^ 

Livre ,  dont  Mahomet  avait  ccHnpasé  les  nombMMû 
cfaapitMp  daiàa  jdes  cnroançtûj^cs  dÎTer&âa.  fies 
mmé)ni9iïi«'ioroi6ia;  que  cçiiwui  fat  aiqpoité  dvi 
cé^fap  l'atigie  €k)fanôL  Axsm  l'àirast  annoncé  l^îia'' 
pe8t€»Fy  quî^  poac  ixuuoé^ijtei*  le  mensonge  à»  sb 
fi^^fli  9  fHusiaît  le  mm&'  du  riiamadjan  dans  une 
gtptte  du  mont  BmU,  d'eài  il.:n^poltnlài6qr 
efiâdale^  di6éi{)les.dç  pi^étenduesiisiiëlationa. 
vLes  .eiiBemis  dà  ^^Japmeti  éj^i&at  toutçB  8C0 
ft^liotts;  Qh  l'a^tcpsa  d'alMur  de:firà^^entes  <âoii&^ 
iâ»qctô  ai^  un  libraire  eluoé^fii^  iion^lië  Gain  oq 
Âic^  ^  cpii  lin  &i6ait  lire  jleJPent^teiiqiiiû  «f:  l^Ét^i^ 
giie.  U  s'en  ^justifie  dani  la  eb^pitiïe  jlLVï  du  Kch 
tiÊÀï  <  a'1Sni^oèm»è,:  dis^Brt^ils^  didte  le  liweà 
tÊ&hsmwàB^^Ov,  oébii  qif^ibt  âevpçennent'paarlq 
unela&gud  4ÉiSMgèiie^  ^i'arabedliSiiMrail'eitpar 
et'él4^Mi>gBn  fSSSet,  fO^tfs^tÊ^mrmM^f^lMti  son 
iyteuria:f^ifêtë)éaimgfagdy  l^ai^mociiedesyefsv 
la  beauté  i^iè^  k^^^  :  eepei^iJimt,  A  se  denhait 
]^ur  im^^«^>{d^te  iUet^^^€t  e^est  encore  une 

>    '  ■         (    '         -"  Hl*-  ^   '         '*•'  •  -î  ■  '  '^  .-...»* 

--- ; 6 :■'  i ! ; . «■     .^ 

delà  rçIigionmusuUnân^,  e^  suivant  Jia  traduction  deSayary. 
On  peut  étudier  cetlç  matière  dans  Ppcock^e,  d'Herbelot.^ 
Chardin,  f^of âgé  eh' Perse ,  et  surtout  fteland ,  de  Religion^ 


Digitized  by 


Google 


question  parpii  les  docteurs. musulmans,  si?5Ct 
homme  extraordinaire  sa?ait  écrire-  Le  dialecte 
de  PAl-^Koran  ei^t  ëevenu^juniç  langue  liteêmire  et 
classique  que  l'on  étudie  dan»  les  écoles  mahomé- 

taaes/ 

BobaîraoaSergiud,  moine  tiestorien  que  Ma- 
hdmet  connut  à  Bo^ra ,  et  le  rabbin  Abdiahrben- 
Salèm ;  rinitièrentà  la  connuissance  de  la  religion 
dirétiwne  et  de  la  loi  judaïque.  L'Al-Koraa  est 
rempli  d'histx>ires  de  F  Ancien  Testanaent  et  de 
parabotet  empru^ntécs  au  Nouveau.  Cet  ouvragp 
bizarre  estuÂimas  de  récits,  de  visions,  des^t^ 
mens,  dé  loi»,  deipr&eitos,  de.conscils,  où  le 
yrài  est  toiqmîrs  à  coté  du  Éamx,  le  sublime  au- 
près de  Tafaiurde ,  jet  «*  se  rencontrent  à  chaque 
pag0  les  plus  dbioqUanies.contrauiictîcHiSvTous  le$ 
suras  ou'chapitres  portent  ces  motseu  ^usçrîgptiou  : 
Ju  nom  du  JDiffu  clément  et  msérj0>rdieua>.  La 
y  pi*»q[i6r  verset  est  p^sque  toujoUra  ^^péçédé  de 
trots  lettres  kaitiafes,  caraçtères^  mystéri^»  dopfc 
.les  théoh^itead  miisuloi^ns  n'obestt  pépétrer  le 
\^^^  uMn'j"  a  point  de  doute  fiur  c^^if^ej^  <»l 
est  le  début  de  eeUe  oeuvre  de  ipoiens^lige» 

A  travers  les  désordres  et  les  incohér^^s  du 
Koran,  on  découvre  quelques  dogmes  principaux 
et  des  pratiques  nécessaires,  qui  sont  la  base  de 
la  religion  mahométane.  Trompé  par  une  fausse 
connaissance  du  dogme  de  la  Trinité,  et  par 
l'apparence  de  cujte  que  les  chrétiens  rendent  aux 
images ,  Mahomet  se  déchaîne  souvent  contre  leur 
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0tf  uirtmji  a^n.  a65 

polytfaéMBeet  l6«r  i^iâlrîe.  Il  r«€an)o>aq<)âMur- 
tdut^  ses  disciples  de  eraire  en  un  seol  Qîeu^Mai^^ 
qael  esirce  Dieu?  lui  éemândait-im.  «  Çi^  oflw 
qat  tieotil^jêtre  d«liiirinéme ,  qui  donne  k  ïv^ 
stnceÂ  tout  ce  qui  existe^  qui  n'eng^ndiTe  poiotet 
n'est  point  engendré  >  et  qui  ne  c^&iiait'  aw^ux 
compagnon ....  Diçu  scctéé  le  ciel  et  la  (er re;  Teut<- 
il  pipdùire  quelque  ouvrage  ^  il  dit  ;  Sois  f ait  jf^t  il 
est  &it(i).  >i  —  (c  En  quoi  eonsiste  l'islamisme?  >i 
vint  demander  au  (ik  d'Abdallah  un  ange  d/é* 
gubé  ei^  Bédouin.  —  (c  A  professer^  répondit  Ma- 
hon^>  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Bieu>  et  que  je  suisi 
son  jifophète;  à  observer  strictement  les  heures 
de  Ifr. prière^  à  donner  l'aumône»  à  jeûner  le  mois 
du  rhamadan,  etàf^ire,  si  l'on  peut,  le  pèleri- 
nage de  Mekka  (î^).  »  —  «  C'est  cela  même ,  » 
dit.GabrkA  en  se  faisant  connaître. 
;  'Le  Koran  admet  l'existence  des  anges,  qui  ser- 
vent de  médiateurs  entve  le  Créateur  et  la  créa- 
ture. Il  reconnaît  au^si  les  prophètes,  w  Ayant  le 
Ko^an,  Dieu  fit  descendre  le  Pentateuque  et  l'É-, 
yangile  pour  servir  d^  guides  aux  homnj;es-  »  Mais , 
suivant  Mahomf^,  ces  livres  sacrés  avaient  été  dé- 
naturés par  des  changemens  et  des  interpolations. 
c<^Âbraham ,  dit-il ,  n'était  ni  juif  ni  chrétien ,  il 
était  must^man  et  adorateur  d'un  seul  Dieu.  »  La 
proiession  de  foi  des  vrais  fidèles  était  celle-ci  : 


(f)  Fiat  lus:  ^  at  fitétà  est  lux.  Gemes.,  «np.  I,  3» 
(2)  OElsner^  d'après  Pëcocke. 
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«  îfeus  croyôt!»  en  Dica,  inî  ImreiqaîM 
enrayé  >  et  ce  qdt  â  été  véirélé  à' Afanihaiûf,  bmwL,  ' 
Isaac  et  Jaéob>  et  ansutotiaetiiibasL  Biéus  aroyô]ii{^ 
à  la  dbdrSl^âè  Moïse  ^  (fe  4lén^«ftde3  pr^pliétâ^î 
Noii^  ne  Hiettoi^  aiieui)e  dijffikenqs  cntoc  efi^y .^ . 
notisèbmni^^miiMki^nb.  n 

De  là  justice  de  Dieu  dértve  le  dc^me^uls/fiiÉfeP 
qui  liôus  'montre  dans  un 'lavenîr  înéviteaDlê  lé' 
crime  puni  et  la  vertu  récompensée.  L'immortâ^' 
lité  derâmè  est  donc  ûnê  conséquence  nécessaltte' 
de^rexistencé  de  Dieu,  k  Qùé  tés  ^fidèles,  dît  Mà^r' 
homét,  aient  un  ferme  espoî*  en  la  vie  fottirfe:  » 
Le  surâ^  LTrprêsente le  tableau  de  la  résuri^Wion , 
du  jugement  ^etnîer,  du  supplice  des  mécharii 
et  du  bonheur  des  jusffeâ.  Siept  enfers  de  dïfférefi^ 
degrés  doivent  être  reternelle  demeure  des  md*^ 
sulmans  impies ,  des  apostats^  des  chrétiens  /âéii 
juifs, ^des  mages,  des  moîâtres  et  des  hypoicrîtes 
de  toutes  les  religions. ^fc*Al-K6ï'àn  promet  aux 
élu4  des" jouissances  sénsuelfés;  tm  iardîn  de  dé-* 
lices.,  des'lîts*brillans  d'or  et  de  pierreries  ^  dès^^ 


ùii  éternel  ^moiir  (i). 

*    »  ;  *  ^  '  1  »  /  '  c  •  '   ''  '    •  » 


•  i 

ri. 


1JÎ^> 


(i)  Suivai^t  Mahomet ,  le  spectacle,  de  l|  vieillesse  et  ^e  la 
laideur  ne  devait  pas  attrister  les  élus.  On  a  conservé  la  ré-* 
pdnse  qii^  'fit  à  tme^emmè  «vaaccc  en  âge  ^«î  le-ppÙMt  4^ 
la  faire  entrlr  4«iis,  Iç  g^^ls^^  l^ARW^W^i*,  l^i4^iTM ,  i^V»* 
pas  fait  pour  les  vieilles.  >>  U^^H^/gk^  ^^h^^^m  »»^  ^^^ 


Digitized  by 


Google 


i»v  acorBff  xaiE;  367 

Main  eommeBÉ  ixmcîfier  fta.  Justice  de  <KëQ4t 
^équitable  di^pensaÉîçn  des  peiuB%  et  des  béwwi 
peRsesavec  la  doctrine  deia  fatalité- on  prédeel»- 
^lation  qui  ^  en  èsiehaiûant la  volonté  de  lliomine  > 
éétinmt.  nécessaircmentie  mérite  ^  le  démériie 
des  actions  <  bofiaines?  Mkhomet  troui^a  cette 
opinion  établie  dans  tout  i^Orient^  et,  loin  dé 
JEàx&rAer  à  l'abottr,  xi  irouiat  aa  taAvé  un  auxi- 
Uoire  >de  l^esprit  de  conquête.  Ceifte  trDyâniee  est 
ttUisaxîciée  dtas  ks  idiapitnfs  XI  et  X^XlK,  oA 
C^  Ut  bes  mots  :  ^  Toutiestéerâ  dans  le  bvpe  dé 
Véridéaet...  Lcld  iafidèlçg  «étetiènt  pt»édtefittné$  au 

feu.  H  ."'.....        -.^ 

La  foi  est  nécessaire  M^^aliU:  d'wi  musulman; 
mais  les  devoirs  et  les  i^râtiques  rcKgieuses  ne  le 
8oht  ^pas  »tDCfhis.  La  circoncision  annonce  son  en-* 
tnSe  â  la  vie;  la  féièféey  le  jeânè  et Tauméne  doî^ 
^èwt  ne  plés  le  ^ultt»  *da*ifs  cette  -carrière  tfé- 
preuves^  ^tlp  guider  dans  le  diénrfn Min  ciel 
jttsqui'à  la^èettenre  du^TirtêV-Haut.  Tout  fiHélè  est 
tenu  de^wler  <dn4  ftte  pa^|otIr,  en  toulrnantses 
régaircfe  *er8  lia  ftfefcquel  è^t  le  ir^tidre* ,  jour 
consacré  afi.  cuU!p.4)uhlic^-ijue  -se  .^it  Ja  prière 
communedans les iinosquées Ci).  L'imâm  ou  prê- 

paroles  faisaîïent  couler,  il  reprit  en  souriant  :  «  Il  n'j  aura 
pas  de  vieilles  feniQ^es  dans  le.  paradis ,  p^rce  que  Dieu  leur 
rendra  eh  entrant  la  jeunesse  et  la  beauté.  » 

i^  fj^ttiîtmn  y  Wvîte  léfs  fiflêles  du  liant  d'un  minaret , 
en  s'écriant  :  «  11  n'y  a  ^)oint  il'autrc  Ôifeu  que  9h%  ;  Mo- 
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i^  HISTOIRE    «ÉffEUALE 

trc  là  rédte  en  rfiaîlfc^/et  FàcccHaapagne  d'un  ser- 
mott*  C'est  là  toute  la  liturgie  cPuné  religion  qui, 
was  proscrire  les  sâcriBces ,  les  a  réservés  pcrur 
des  i^irconstances  soleanelles  telles  qu'uuè  hais-  . 
4sa0ce,  une  nK>rt,  la (f^irconcision ,  rinéuguradon 
d'une  mos(fuée  ou  d'une  maison ,  enfin  la  fête 
nationale  du  Courban^nBeyram.  . 

Toutes  les  religions  humaines  recomtnandént 
l'aumône;  mais  celle  de  Mahomet  est  peut^lire 
la  seule  qui  en  fesse  un  devoir  indispenSfeble  :  elle 
détermine  la  mesure  prêtrise  de  la  cfaarîfé;  et^ 
proporttoHiEiant  les  obligaâotis  du  riohe-àliilt^^ 
timité  des  moyens  qu'il  a  employés  pbur  le  de- 
venir, elle  impose  Taumône  du  dixième  des  re- 
venus à  une  vertu  irréprochable,  etcfeDe  du 
cinquième  à  une  pk'obité  peu  scrupuleuse.  Ce 
n'est  pa^  tout  de  pratiquer  lia  charité  :  il  &|i£fture 
le  bien  pour  lu^^même ,  en  mettant  d^  côté  toote 
considération  humaipe;  «  C0luî  qlii donne  par 
ostentation  eèt  semblable  à  tin  rocher  wuirert  de 
poussière  :  une  pluie  abondante  auTvîent;,  et  ne 
Ifii  laisse  que  sa  dùret^(i>  j^  Le  finfie  diUtis^rdibé* 

■     ^    ■"     '■  ■  ' *■      I  ^A.ii**'     t      '    «  ■  '  * 

hammed  est  son  prophète.  Musulmans  ,  accourez  à  Ift 
prière,  »  .£a  P^ne,  il  ajouta  i  ^-AU  -est  le  IteutetMmt-  ^ 
prophète!  Omar,  Osman  et  Âbou-Bekre,  que  i^os  noms 
soient  maudits  !»  ,  . 

(  Jaubert  ,  Kojrage  en  Perse ,  p.  234-) 

(i)  Saint  Afpthieu  use  d^une  ^u Ire  métaphore  ;  Ciqn^is 
eleemasj'ijtam,  nçli  tuidcanere  çnte  le,  ;      ; 
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ralité  ett  Ymure^de  l^  bîenfoisaùce;  or  lejprét  à^ 
intérêt  est  sévèrement  défendu  par  le  Kôran^  qui 
montre  la  bénédiction  de  Dieu  se  détournant  de 
l'usure  pour  se  porter  sur  l'aumône. 

L'abli^tron  est  i^râée  daM  tout  FOrînt 
comme  une  préparation  à  la  prière.  G^eprali^ 
que^  qui  ne  fut  peut^tre  dans  les  premiers  temps 
qu'une  précaution  de  projeté  indispensable  daM 
les  pays  chauds,  était  dierenue  un  symbple  de  la 
pureté  spirituelle.  Mahomet  en  fit  un  devm  re^ 
ligieux;  mais  comme  l'eau  manque  souv^^ten 
Arabie^  il  permit  de  la  remplacer  par  le  sabte^ 
qui  n'y  manque  jamais.    ( 

On  leurrait  considérer  le  jeûne  comme  un  6on-* 
seil  d'hygiène  particulièrement  convenable  aux 
habitans  des  régions  méridionales^  si  on  ne  sa-^ 
vait  que  ks  Orientaux  put  toujours  regardé  le£» 
mortifications  de  la  (^hair  comme  des  sacrifiées^ 
agréables  à  la  Divinité.  Le  Koran  consacre  à  œ 
devoir  le  mois  de  rhaipad^,  durant  lequ^  tout . 
musulman  doit  s'al^^enir.,  depuis  le  lever  jus-^ 
qu'au  coficher  du  soleil  ^  jci0  toute  boisson  et  de 
toute  nourriture^  des  bains ^  des  parfums  et  dé 
tous  les  plaisirs  des  sens.  C'est  par  ce  mois  d'abs- 
tinence que  les  dévots  mahométans  se  disposent 
aux  fêtes  du  Baïram,  qui  est  la  Pâque  de  leur  re- 
ligion. 

li'intercliction  du  vin  et  de  toutes  les  liqueurs 
fermentées,  celle  du  sang,  de  la  chair  de  porc,  de  , 
lièvre,  et  dç;^  aniro^u^^towffés;  empruntée  du 
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non  moins  sérènB^  né  permettent  pàs^#Mti>ibiièir 
llnwflidk  pr(^)agaÇMin  dk  Fio^iriistnè  è  FiiHliri- 
gcmce  d^  sa  luorale^  et  à  Tappftt  dee  voliiptés  npie' 
le  prophète  prometà  dès  éhats.  H  suffit  âe  Hrèlb 
KdraitfMMV  se  oMivàâfiMii^  que  ta  moralfa  en  esri 
pdre  e^  souvç^t  très^ie^.  8  est  vrai  qti'iâ  atito*- 
riseibi^polyga.tniè;  iRais  oefUe  eoutnme  a  régné  <fe 
Umt  temps  dacis  l'jA^e occidentale^  et  Màfe^met/ 
I^in  de  Tavoir  imaginée^  fk  au  contraire  sowmsfe 
à  des  restrictions ,  en  bornant  à  quatre  !e  nombre 
des  fefiMn^  légMoied  (f ).  Hm'est  pa»  éans  h  na- 
t««B,  et  il  répugne  à  Fexpépiènce  historique  qtAme 
religion  M  propage  en  flfeU:«ant  le  riée,  et  ewaffiti- 
blidsafrt^daus  le  ccmr  de  l'bèttMerempire'  de*  la 
vertu.  N'hés^n^  dëhc  pés'à  dènner  ponf  rafeotf 
aux  progrès  du  mahométisfue^  ces^  notions  ju5teô 
et^ékvéefrde  la  natnve  dhridë  et  dies  devoirs  mo- 
raux;, que  l'auteur  du  Horan  ah  fidêklm^t  déro- 
bées aux  livrer  sacirés^  de»  j4rifs  et  dte»*cHrAiens; 
à  ITheureiix  mélange  des^  opinions  rei%iëttses,  dbs^ 


•  j 


(i)  Outœ  ces  ^atreégpi^^s  |^tîip^^,|a<loi  »iusul»iaii« 
admet  le  mariage  par  louage  ou  pour  un  temp^  détermio4, 
appelé  kahin.  Gpmme  chez  les  Germains ,  le  Persan  donne  ^\x 
père  de  celle  qu*îl  doit  épouser  un  cîieval ,  des  armes,  Je 
Tar^eiit,  e^c. ,  et  n^en  reçoit  poîiilr  cl e  iïôt.  '  '    ' 
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jiiti^s^fleiS^utHinQs  qn^  professaiçAt  les  difSérens 
f^euplto  d^  l'Arabie;  et  enfin  à  cet  esprijt  guerrier 
^lii  ^oip&niLteur  ^  est  un  deëélémens  les  plus 
ûfp^ffj^e^s  d^I'ifiJ^2nis|^6,  «  Dieu  £st  vivant  et  vousr 
jc§gfjr409  €Qmhattqz*  Le  paradis  est  devant  tous, 
0fs  l'en&r  derrière.  ji>  Telles  étaient  les  haran- 
jg^esi^ue  1^  ^nénérauK  des  khalifes  adress&ieni; 
Ml^  soldats  ara)>ef imites  donnent  le  secret  de 
J^ttra  yictoiffes. 

.  ;  yesprit  d^  conquête  et  de  prosélytisupe  ipii  aaip- 
g^fflt>  ji^;^otat0urB  àejfi^hc^et  n'exclut  pas  en 
^ax  toute  idé«^  detplérance.  «  Ne  Jiil^  point  de 
Violeneû.aux  lii^p)n>es  à  cause  de  leur  foi^  dit  le 
j^c»ran;  la  voie  du  stalut  est  assez  di^incte  du 
chemin  de  l'erreiar»  »  Il  parait  même  que  les  peui- 
^$  dn  Z4i¥*érj  e'jEistHà'tdire  lea  juifs^  les  chrétien3 
«t  kse^béens ,  pouv.aient  prétendre  aux  récam.'- 
I^en^es  ^teriieUes^  Toujours  est-U  certain  que  les 
oawixtéB^txis^  ardbefi  ienr  la^s^tânt  le  Hbrerexercice 
à^ leur  oube^ isoieu^ laeondition  de  payer  le  tribut 
annuel;  d'tnb  pnèoe  é^<ur.  Cc^x  qui  reniaient  leur 
efo^MM  podr  lasÙÊép/^  la  religion, i^lamite^  sor- 
taient âesc^atigs  des  y^mw^,  et^  en  réocno^nse 
de  lent*  alpmta£&e^  âi^l>adrti0ipei£fnt  à  tousles-avaiv- 
tegçs  dôà  TwnqtMftiW.i 

Jba  puinsanpe.des  aranes  et  l'intérêt  personnel 
d'une,  nàrt;.  de.r,autre.^'riadifFérence  d^e^Bet^ajobs 
îgnibolesy  et  l'igp  crante  hoté|rodoiiedps  ctréd^^^ns 
orifintaiiY^  ouvrirent  un  chemin  :Éa.cile  à  la  Te\\- 
gion  nouvelle.  Mai&Ale  «abométii?m^i;4HJit  4  sa 
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naissatii;é>  StVik  à  peine  sttbî  rêprtuvé  d^iitté  ^ër*- 
sécution  passagère,  résista  plus  difficilement  aax 
dangers  de  la  prospérité.  Il  ne  ftit  pas  à  l'abri  d'uft 
fiéau  qui  avait  désolé  le  christianisme  daûs  le» 
temps  de  sa  plus  grande  gloire.  La  fûrebr  é^in^ 
no  ver  se  montra  en  Arabie  du  vivant  même  d«i 
prophète;  et  lorsque  le  rebelle  Môsseilamah  eut 
été  vaincu  pai^  Âbou-Bekre,  la  secte  austère  des 
Kharégites  refusa  de  reconnaître  les  prenriers 
khalifes,  et  soutint  quelque  temps  les  légitimes 
droits  du  gendre  de  Mahomet.  Ainsi  commença 
le  grand  schisme  qui  divisa  les  musulmans  d*o^ 
Tient  de  ceux  d'occident,  et  qui ,  ^perpétué  jusqu'à 
-nos  jours,  entretient  encore  entre  les  Persans  et 
les  Turcs  une  implacable  iùinfiitié.  Les  partisans 
des  deux  sectes  se  traitent  mutuellefinent  d'infi- 
dèles, et  chacun  d^eulx  dit  wnjy  car  tous  sofU 
mescréans  dhine  part  et  d'âuUre  (i).  Les  Persans, 
partisans  d'Ali ,  ont  reçu  le  nomoûienx^schAies^ 
ou  sectaires  méprisables,  qu'ils  renvoient  à  leurs 
adversaires.  Persuadés  que'l'épôux  de  Fatime  de- 
vait succéder  à  son  bëau^^père^  ib  ^'honorent 
d'une  fidélité  rétrograde,  et  vouent  h,  mémoire 
des  premiers  khalifes  à  une  éterneYle  malédiction  » 
Ils  attendent  l'arrivée  ou  plntôtia  manifestation 
d'un  douzième  imam  ou  mahadi,  appelé  Moham- 
med Rîontatar,  qui,  selon  eux,  est  toujours  vi- 
vant, et  qui  doit  paraître  un  jour-  pour  faire 

~m'     '  ■      n. — ■    ■' ■*■■  *    ■      ■     ^  f'i' 

(f)  Sù\tyé\\\e  ^  Histoire  Jk  sairH-Lôfs.'  ."::!  . 
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triompher  la  vérité  et  glorifier  la  mémoire  d'Ali. 
Les  ipusulmans  occidentaux  rendent  aux  schiites 
faaiue  pour  haine,  ^t  sous  le  nom  de  sonnites^  ou 
traéUtipnnaires ^  ils  se  regardent  comme  les  seuls 
orthodoxes^  les  seuls  dépositaires  de  la  doctrine 
complémentaire  du  Koran.  Cette  doctrine  est 
fondée  sur  les  paroles  et  les  actions  du  pro« 
phète  transmises  aux  vrais  croyans  par  sa  femme 
et  par  ses  amis,  et  conservées  par  la  tradition. 
Recueillie  et  mise  par  écrit  vers  Fan  84o,  par  le 
docteur  Al-Bochari,  elle  est  devenue  la  loi  orale 
des  Turcs  opposée  à  la  loi  écrite.  C'est  dans  ce 
Talmud  des  musulmans  que  sont  consignés  les 
prétendus  miracles  de  Mahomet,  et  entre  autres 
le  voyage  nocturne  qu'il  fit  par-delà  le  septième 
cïel,  porté  par  un  borak  mystérieux. 

Nous  avons  expliqué  les  principes  généraux  du 
lïiahométisme,  et  indiqué  les  causes  de  son  éta- 
blissement. L'histoire  de  cette  religion  ne  ressem- 
ble en  rien  à  celle  des  autres  croyances.  Faut-il  en 
faire  un  mérite  ou  un  reproche  à  son  fondateur? 
faut-il  considérer  Mahomet  comme  un  vil  impos- 
teur ou  comme  un  grand  homme?  Confucius, 
chez  les  Chinois;  Zoroastre,  chez  les  Persans; 
Ituma  Pompilius ,  chez  les  Romains ,  ont  trompé 
les  hommes  pour  les  rendre  meilleurs  et  plus 
heureux.  On  pourrait  supposer  les  mêmes  inten- 
tions au  législateur  des  Arabes,  s'il  n'avait  pas 
eu  connaissance  de  la  religion  chrétienne,  dont 
il  aurait  pu  se  faire  l'apôtre  en  Arabie  au  lien 
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d'eji  déQÉâturer  la  doctrine;  et  si ^  en  anbant  ms 
discipies  du  glaive^  il  n'avait  préparé  les  calamitâs 
sans  nombre  qui  ont  si  long-temps  af&igé  le 
inonde  y  et  qui  déploient  encore  sous  nos  yem:  de 
fi  lamentables  spectacles  (i). 

>      ■        ■■■  i  M  '  I  f  I  I   I       1  Mil       ^W^tÉi^MMlft      II      1 

(i)  L'uuieiir  écHvak  tes  lignes  dkns  les  premiers  j^uM  jle 
l'kfsurrettioB.  gf ec^tte. 


*  *  "   -  ;  '. 
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Conquêtes  des  Arabes  en  Âsie^  en  Africjoe  et  eu  Efinop^  (jt)* 

.  L'édifice  religieux  et  politique  commeacé  par 
Mahomet  fut  sur  le  point  de  s'écrouler  à  la  mort  de 
son  fondateur;  mais  les  chefs  de  secte  qui  s'élevèi-, 
rent  de  toutes  parts  furent  ramenés  par  L'adrasse^^ 
pu  par  la  force  à  la  croyance  du  Livre ,  et  la  révplte 
de  quelques  princes  tributaires  servit  seulem€0t  à 
allumer  cette  longue  guerre  qui  fit  de  l'Ârabiiç  iw 
de$  principaux  centres  de  mouvement  penda^^t  le 
moyen  âge.  ' 

La  valeur,  fanatique  de  Khaled,  ce  fléau  des  re- 
belles ,  des  apostats  et  des  faux  prophètes,  venais 
de  détruire  les  sectateurs  de  Mo»seilamah  et  de  k^ 
prophétesse  Thégiaz,  qui  avait  forqié  un  parti 
puissant  dans  la  province  dlemamah.  Pans;  1^ 
pays  de  Bahrein  et  dans  le  Ned]ed  la  révolte /ut- 
aisément  dissipée.  L'Arabie  entière,  soumise  :  re- 

(i)  Les  conquêtes  des  Sarrasins  sont  raçontcespélr  leexltrers  * 
auteurs  cités  dans  Je  diapitre  précédent.  Parmî  le»  hiiiUîirei 
byzantines, l'es  j4nnales  d'Eiilychiusfoutnjss(mtqvijelq!Jei& lu- 
mières; mais  il  faut  se  défier  des  préventions  d^  Grecs^ 
conime  aussi  de  l'enthousiasme  des  musulmans.  Ju^Auglais- 
Oqjfàej  (ffisioty  ofthe  Sarracens)  a  fondu  dans  son  ouvrage 
]e«ir4^l5^^,hi«l9iîeiit^ftrabes. 
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connut  dans  Abou-Bekre  le  vicaire  de  Mahomet^ 
Une  armée  aguerrie  et  victorieuse  obéissait  à  seâ 
ordres  et  ne  respirait  que  les  combats.  Le  khalife 
ne  voulut  pas  laisser  refroidir  Tardeur  de  ses  sol- 
dats; et,  pour  remplir  le  vœu  du  prophète,  qui 
avait  invité  les  Croyans  à  la  conversion  des  infi- 
dèles ,  il  appela  toutes  les  tribus  de  l'Arabie  à  venir 
partager  la  gloire  de  la  Guerre  sainte. 

Cette  guerre,  si  extraordinaire  par  la  rapidité 
de  ses  triomphes  et  ses  immenses  résultats,  pré- 
sente deux  phases  tellement  brillantes,  que  nulle 
autre  dans  l'histoire  du  monde 
raclât.  La  première  de  ces  phas 
période  des  khalifes  électifs; 
quelques  règnes  des  princes  h 
sang  d'Ommiah.  Abou-Bekre  ( 
de  déclarer  la  guerre  à  l'univers,  et  d'entrevoir  les 
succès  futurs  des  armes  musulmanes.  Omar,  qui 

fiiéélu  aprr  ^  ' '^ 

sous  ses  lois 
ncnt  FArab 
MA^f,  ces  co! 

etlapuissan  t 

par  leurs  j 

Le  vertueu:  l 

chaire  de  iM  i 

législation  au  prophète  en  harmonie  avec  Té- 
tendue  de  la  domination  musulmane.  Mais  les^. 
cinq  années  de  son  règne  furent  troublées  par  la 
guerre  civile,  que  l'ambition  d'un  puissant  émiir 
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avait  allumée,  et,  comme  ses  deux  prédécesseurs, 
il  succomba  sous  les  coups  d'un  fanatique,  qui 
assura,  sans  le  vouloir,  le  triomphe  du  rebelle 
Moawiah  (660).  A  dater  de  ce  moment,  l'empire 
du  Croissant,  passagèrement  agité  par  la  crise 
inévitable  de  l'usurpation,  se  consolida  et  s'a^ 
grandit  encore  sous  les  auspices  d'une  dynastie 
héréditaire; 

%y^.  Première  période  de  conquêtes. 

Deux  grands  états,  la  Perse  et  l'empire  romain  ^^ 
d'Orient,  bornaient  alors  la  presqu'île  arabique. 
.Abou-Bekre  osa  en  e^rer  la  conquête.  L'entra 
prise  semblait  téméraire;  mais,  par  un  hasard 
favorable,  l'apparition  de  Mahomet  s'était  ren- 
contrée au  moment  où  un  abâtardissement  gé- 
«néral  avait  gagné  les  trois  grandes  nations  qm 
remplissaient  la  scène  du  monde,  savoir  :  lès  Per- 
sans, les  Grecs  et  Içs  Germains* 

Les  peuples  sujets  d'Héraclius,  divisés  d'intérêts 
et  de  cro?^ance ,  ne  formaient  pas  un  corps  de  na- 
tion. Destitué  de  toute  force  morale,  l'empire  se 
défendait  par  des  soldats  mercenaires;  mais  il 
avait  pour  lui  toutes  les  ressources  d'une  monar- 
chie absolue  et  d'une  vieille  civilisation.  Les  Arabes 
possédaient  d'autres  avantages  :  ils  étaient  per-^ 
suadés  que  le  monde  devait  obéir  au  Koran;  ils 
s'enrôlaient  par  conscience,  combattaient  par 
piété,  et  croyaient  triompher  pour  la  gloire  de 
Dieu.  C'était  aussi  en  vertu  d'une  inspiration  sur- 
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jitimaine  que  les  anciens  Romains  avalent  sub^ 
JogMé  l'univers;  car  leur  patriotisme,  comme  iè 
&nat|sme  des  Sarrasins  >  prenait  sa  source  dansife 
^enttiment  religieux. 

Lorsque  le  khalife  donna  Je  signal  du  dépait 
aux  armées  qui  allaient  envahir  la  Syrie  fet  Ik 
Perse ,  il  adressa  à  tous  ses  généraux  ces  sages  dt 
touchantes  instructions  :  «  d'inviter  les  peuples  à 
la  foi  avant  de  leur  faire  la  guerre;  de  n'exiger 
de  profession  que  des  hommes  faits;  dé  respecter 
ièsmivQyés  de  faiix;  de  Jie  jamais  etBvëêt  de 
M»aut&  sur  l'ennemi  ;  denepas  tuer  ^vié^arcfe, 
4M"£^1afaiesetle8enfkas;  de  ne  point  ^duperd^a^ 
l)res  fruitiers,  et  deiiepas  ravagei^lës  diârâïçsïfe 
4;ulture  (i),  »  Le  partage  du  butin  fut  réglé  d*ér 
^Vance  d'une  manière  équitable  et  g^nére^se*  Oa 
^a  destina  les  quatre  dnquieHies  à  l'armée;  le 
reife  devait  être  mis  à  part  pour  être  distrib^ 
aux  juges  et  aux  instituteurs,  aux  poètes  et  autres 
gèn^B.  de  lettres ,  aux  veuves  et  aux  orphttms. 

D^ix  armé^  sortirent  en  même  temps  ^  TAra*- 
bie.  L'une,  comfroamlée  par  AboîuPObéidiAi,  de- 
vait conquérir  la  Syrie  cru  pays  de  Shilfn.  L'outré, 
conduite  par  Kbaled,  marcha  contre  les  pri|ices  Ai 
AfoBdars,  qui^  depuis  plusieurs  siècles^  kég^aient 
à0»^  l'Irak  babylonien  sousla^lrotecâonlles  nnlf 
4ePîerse.LesviHœ  dèHi*^a«it'd'Anïbaf  tomfcéreat 

-^(i^iOiâspèf»,  Dès  ^^s  de  kl  rdigwn  de  Bfakamtnéi^  tsA- 
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«1  poufoir  des  î^Iamites  ^  et  Khaled  menaçait  d^à 
la  noi^ckie  des  Chosroés  lorsqu'un  qrdre  d'Ar- 
l»ou*^Bekré  Tappek  en  Syrie  ^  où  lairaleur  musul^ 
nane  languissait  sous  les  m^rs  de  Bostra. 
.  Les  habitans  de  cette  ville  Tenaient  de  déposer  i.  Conquis 
ÏCQ9  gpulrevtteup  Romanus^  dont  la  fidélité  leur  h^-éSH' 
étedit  justement  rast^ecte.  Khaled ,  s'étant  ménagé 
des  intelligenees  avee  ce  traître^  lut  introduit 
dan«  Bostra  avec  une  troupe  de  guerriers  déteiv* 
minés.  Une  foi^  maîtres  de  cette  place ,  les  Arabes 
ft^avtiucèrent  eans^  obstacle  jusqu'à  Damas;  mais 
Ti^prodke  d'une  armée  romaine  les  força  de  tb^ 
ûietti^  à  «A  autre  temps  le  siège  de  cette  métr4>^ 
p<^.JL/ne  grande  bataille  Ait  livrée  près  d'Aizna-r 
din^  dà  Yerdan^  lieutenant  4:Heraclius,  périt 
avec  dnquante  mille  combatt^,ns.  Cette  victoire 
permit  aux  Arabes  de  mettre  le  siège  devant  la 
cajHtale  de  ia  Syrie  (i)*  . 

Les  plus  illustres  guerriers  de  l'islamisme  se   '  Pnid 

^_  X  -       .      ,  ,  ,  .11  de  Damas 

trouvèrent  reunis  devant  les  murs  de  cette  ville  t       6S4* 


(i)  $«â¥aiit  FréAégaire  ,  le  bruit  s«  ri^andit  en  Occideiit 
<|«e  €eat  einquanta  miMe  (ijecs  avaieoi  péri  dans  çett^  pre-r 
mièrebatfrîtte.  Il  ajoute  qu^Héi^cIius  &t  alors  ouvrir  les  por- 
tes Caspiennes,  pour  laisser  passer  les  auxiliaires  qu'il  avait 
appelés  du  nord  du  Caucase.  La  nuit  qui  précéda  le  jour  où 
cette  armée  devait  livrer  une  seconde  bataille  ,  le  ^àiv'e  Je 
Dieu  en  frappa  tîinquante-deux  nïiUc  pour  punir  l'emperaiM* 
4e  ses  erreurs  eutyc^rat^cs  •  le  seste  n'osa  pas  c<mhattre  y  t^ 
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l'irrésistible  Khaled^  le  sage  ÂBou-Obéidah,  le 
fier  Abou-Sophian  et  son  fils  MoawiisJi;  Abder-' 
rahman^  fils  du  khalife;  Amrou^  poète  guerrier; 
Dérar  et  son  intrépide  sœur.  Après  trois  mois 
d'une  glorieuse  résistance,  le  gouverneur  de  Da- 
mas, nommé  Thomas ,  entra  en  pourparlers  avec 
Abou-^Obéidah.  Une  porte  de  la  ville  fut  ouverte 
aux  troupes  de  cet  émir  pendant  que  Khaled  em- 
portait d'assaut  la  porte  opposée.  Les  deux  corps 
d'armée  se  rencontrèrent  sur  la  place  publique 
dans  de»  dispositions  bien  différentes  ;  mais ,  a{^ès 
un  moment  d'hésitation,  les  conseils  de  liet  justice 
Qiaîtrisèrent  l'ivresse  de  la  victoire.  La  prise  de 
Damas  entraîna  la  soumission  d'Êmesa  et  d'HéUor 
polis  ou  Baalbek.  En  moins  de  deux  ans  la  Gélé- 
syrie  se  trouva  au  pouvoir  d'Omar,  qui  venait  de 
sùckséder  au  premier  khalife. 
BataiUe  La  cour  de  Bvzance,  effravée  de  ses  revers,  en- 
636JI  Tioya  en  Syne  une  seconde  armée  sous  les  ordres 
du  patrice  Manuel. j  Aux  quatre-vingt  mille  hom- 
mes qui  la  composaient  se  joignirent  encore 
soixante  mille  Arabes  chrétiens  de  la  tribu  de  Gas- 
san.  Malgré  ce  secours",  les  Romains  éprouvèrent 
"une  nouvelle  défaite  près  des  lieui  où  THiéromax 
ou  Yermouk  se  jette  dans  le  lac  de  Tibériade. 
Mais  cette  victoire  coûta  cher  aux  musiilmans, 
quf ,  trois  fois  repoussés ,  furent  trois  fois  ramenés 
au  combat  par  une  légion  d'amazones  que  Khaled 
lavait  plaeée  sur  les  derniers  rangs  de  l'armée.  La, 
bataille  d' Yermouk  décida  ^u  sort  de  la  Syrie, 
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doQt  itotitêd  les  villes  tombèrent  successivement 

entre :les  mains  des  vainqueurs. 

Le  khalife  Omar  voulut  prendre  lui-même  po&»  Priiedejéft- 
:^es$iûn  de  Jéru^lem.  Il  y  entra  après  avoir  ac-  637-638.  ' 
cordé  au  patriarche  Sophronius  des  conditions 
honorables  et  la  liberté  de  religion  pour  les  chré- 
tiens. L'empereur  p'osa  pas  attendre  Khaled  dans 
le^murs  d'Ântioche;  le  prince  Constantii;!  aban- 
donna Césarée;  Âlep  (  Bérée  )  ne  sut  pas  se  défen- 
dre; la  trahison  livra  Tyr  et  Tripoli.  Dans  Tinté- 
l*ieur  des  terres,  Édesse,  Amida,  Dara  et  Nisibis, 
c^s  piiissantes  barrières  de  l'empire,  succombèrent 
sons  l  s  efforts  des  Arabes,^  tandis  que,  sur  les 
côtes  de  Syrie,  la  prise  deBéryte,  Sidon,  Ptolé- 
mais,  Joppé,  AscaJion  et  Gaza  ouvrait  la  mejr  et 
l'Egypte  à  de  nouvelles  entreprises. 

Pendant  que  Khaled.  secondé  par  l'armée  de  ».  Cçoquêtc 

*  .  ,    .  *      de  l'Egypte, 

¥er^,  subjuguait  la  Mésopotamie  superietire^  ou  638-640. 
il  devait  bientôt  terminer  sa  carrière,  son  lieute- 
nant Amrou  agirait  à  surpasser  la  gloire  de  ce 
héros ,  surnommé  le  Glaire  de  Dieu.  Quatre  mille 
cavaliers,  campés  aux  environs  de  Gaza,  reçurent 
un  ordre  équivoque  d'entrer  en  Egypte.  Rien  n'é- 
galait une  telle  témérité ,  sinon  la  lâcheté  du  peu- 
ple que  les  Arabes  allaient  combattre.  L'antique 
royaume  de  Sésostris  devait  être  conquis  par  une 
caravane  de  Bédouins. 
Amrou,  maître  de  Farmah  (Péluse),  pénètre  au       Pri$e 

1     ï,v^  .     /    .      1     iiiT  de  Membliû. 

centre  de  1  Egypte  et  va  camper  vis-a-vis  de  Mem- 
phi^^  devant  les  murs  de  Misrah ,  la  Babylone  du 
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moyen  àjge.  La  prise  de  eette  demîêre  tille  &dlifia 
celle  de  Memphis^  et  offrit- à  la  soumission  ens^ 
pressée  des  indigènes  l'espérance  de  rimpunité. 
Les  Coptes  jaeobites,  persécuté&pai*  les  patriatabM 
orthodoxes  d'Alexandrie,  espérèrent  trouver  plii« 
de  tolérance  dans  les  musulmans;  et,  loin  ée  ht» 
combattre,  ils  se  joignirent  à  eux.  Leur  chef, se- 
cret Mokawkas,  gouverneur  de  la  Haute-$lgypte, 
qui,  dix  ans  auparavant,  avait  entretenu  des 
intelligences  avec  Mahomet,  conclut  un  ttaiié 
d'obéissance  par  lequel  la  nation  copte  accepta 
l'humiliation  du  tribut  afin  de  se  soustraire  i  h 
honte  de  l'apostasie.  Amrou  rappela  de  la  Tb^ 
baîde  le  patriardbe  jacobite  Benjamm,  qm  la 
persécution  avait  confiné  dans  le  désert. 

Le  rival  orthodoxe  de  Benjamin,  Cyrus,  exer- 
çait en  même  temps  les  fonctions  de  patriarche  et 
de  préfet.  Ce  prélat  nourrissait  encore  le  cfnteé* 
rique  espoir  de  convertir  le  khalife ,  et  de  lui  don- 
ner pour  épouse  une  princesse  impériide,lor8quek 
général  musulman  vint  déployer  ses  tontes  devint 
la  capitale  de  l'Egypte.  La  ville  la  plus  commer- 
çante du  monde ,  la  nourrieièrede Constantinople> 
méritait  qu'Héraclius  prodiguât  toutes  ses  res- 
sources pour  la  sauver ,  et  l'inconcevable  isolement 
où  elle  fut  laissée  accuse  b.  faiblesse  de  l'empire 
ou  l'imprévoyance  de  l'empereur. 
^^à1^"*^.  Cependant  les  Alexandrins  défendirent  avec 
64o.  courage  leurs  formidables  remparts ,  et  vingt*tr« 
mille  guerriers ,  accourus  sous  les  drapMux  d'A«- 
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rem ,  pérircttt  pour  la  gloire  de  l'iskmisrme.  Enfin 
ia  villeitit  emportée  d'assaut  après  quatorzetnois 
et  àiége.  Alexandrie  possédait  encore  quelques 
^^ébris  de  sa  fameuse  bibliothèque.  Suivant  Vhisp- 
torien  afîibe  Abulféda,  le  khalife  Omar,  consulté 
par  Amrou ,  ordonna  de  livrer  tous  ces  ouvrages 
aux  flammes ,  par  la  raison  qu'étant  conformes  oii 
contraires  au  Koran ,  îk  étaient  inutiles  ou  dan- 
gereux. Quatre  cent  mille  volumes,  amassés  à 
grands  frais  par  les  Ptolémées  et  les  Césars ,  ser- 
virent, dit-on,  à  chauffer  pendant  six  mois  les  qua- 
tre mille  bains  de  la  ville,  assertion  douteuse,  exa- 
gération certaine,  ou  perte  irréparable,  s'il  estvfsd 
que  le  musée  du  Sérapion  renfermât  dans  son 
enceinte  tout  le  savoir  deTInde,  de  TÉgypteetde 
la  Grèce  (t). 

Après  la  mort  dHéraclius  et  de  ses  deux  fils,  ht 
Régence  de  l'empire  équipa  deux  flottes  destinée^ 
à  reprendre  la  capitale  de  l'Egypte.  Beux  fois  les 
vaisseaux  grecs  mouillèrent  dans  le  port  cfePha- 
ros,  deux  fois  Anïrou  sauva ^a  conquête;  mais  ces 
attaques,  faisant  diversion  aux  desseins  des  infi- 
dèles, la  Cifrénaïque  et  la  Nubie  durent  leur  salut 
au  danger  d' Alexandrie.  Toute  la  province  d'É^ 
gypte  resta  au  pouvoir  des  khalifes ,  et  cette  con- 
trée ,  bien  que  déchTue  de  son  ancienne  prospérité , 

(i)  L^'ncendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  est  démenti 
d'avance  pat-  le  témoignage  d'Orose  ,  qui,  dans  le* cinquième 
siècle,  avait  vu  les  armoires  vides  du  Sérapion. 
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ii'ea  fut  pas  mcmis  d'an  avantage  inappréciable 
par  l'inépuisable  fécondité  de  son  sol  et  par  sa  posi- 
tion unique  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  des 
Indes.  A  l'exemple  des  Pharaons,  des  Ftolémées 
^t  de  Traj  an,  Omar  joignit  leNil  au  golfe  Arabique 
par  le  canal  de  Kolzounx;  le  tiers  des  revenus  du 
l^ays  fut  destiné  à  l'entretien  des  digues  et  des  ca- 
naux d'irrigation;  l'impôt  désastreux  de  la  capi- 
tation  fut  aboli,  et  l'Egypte  sembla  renaître  sous 
une  administration  simple  et  appropriée  aux 
mœurs  de  ses  habitans, 
Prmière         I^  couquéraut  de  cette  contrée  la  gouverna 

expédition  en 

Afrique»  avcc  sagcsse  jusqu'à  la  mort  d'Omar  (644)  ^  son 
protecteur;  mais  le  khalife  Othman  rappela  Am- 
xou  I  et  lui  donnapour  successeur  l'émir  Abdallah. 
Le  nouveau  gouverneur,  voulant  justifier  cette 
préférence,  forma  le  projet  de  soumettre  l'Afri- 
que, et  pénétra  dans  la  province  de  Tripoli  à  la 
tête  de  quarante  mille  hommes*  A  son  approche, 
^'exarque  Grégoire  réunit  contre  les  musulmans 
une  armée  de  cent  vingt  mille  soldats,  composée 
en  grande  partiede  Maures  indisciphnés.  Grégoire, 
ayant  promis  sa  fille  et  cent  mille  pièces  4'or  à 
celui  qui  lui  apporterait  la  tête  du  général  arabe , 
Abdallah  offre  la  même  récompense  au  guerrier 
qui  tuerait  l'exarque.  Zobéir  la  mérite;  msâs  cet 
austère  musulman  méprise  l'or,  et  dédaigne  une 
beauté  chrétienne.  Les  Arabes  vainqueurs,  après 
avoir  poursuivi  leur  marche  jusqu'à  Sufétula(i), 

(1)  Aujourd'hui  Sabtelé. 
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retournent  en  Egypte,  affaiblis  par  les  combats 
et  les  maladies ,  mais  chargés  d'un  immense  butin. 

Depuis  la  mort  de  Chosroe3  II,  la  cour  de  OoïKraéte 
Ctésiphon  était  livrée  à  llntrigue ,  et  l'empire  des  636-65a.  '^ 
Perses  à  l'anarchie.  Le  parricide  Siroes  n'avait 
régné  que  dix  mois.  Après  lui,  sept  usurpateurs 
s'étaient  succédé  dans  l'espace  de  quatre  années. 
Enfin  un  enfant  de  douze  ans,  JesdegerdelII, 
avait  été  couronné  de  la  tiare  royale  cinq  jours 
après  la  mort  de  Mahomet  (635).  L'avènement  de 
ce  prince,  ayant  coïncidé  avec  le  commencement 
d'une  période  astronomique,  servit  de  base  à  une 
nouvelle  ère  des  Perses. 

A  l'approche  de  Saïd,  qui  s'avançait  vers  l'Eu-  B<rtaiir# 
pbrate  avec  une  armée  de  trente  mille  Sarrasins ,  çsg.  ^ 
Kustan,  visir  de  Jesdegerde,  fit  un  appel  à  tous 
les  peuples  ignicoles  dont  la  religion  était  mena- 
cée. Cent  cinquante  mille  combattans  vinrent  se 
ranger  sous  le  tablier  du  forgeron  qui  avait  af- 
franchi son  pays  du  joug  des  Parthes  arsacides.  Les 
Arabes,  renforcés  par  six  mille  Syriens,  attaquè- 
rent l'armée  ennemiedans  laplainede  Cadésie  (Ka- 
desiah) .  Après  trois  joprs  de  carnage ,  les  Perses  , 
découragés  par  la  mort  de  leur  général,  se  reti- 
rèrent en  désordre  au-delà  de  l'Euphrate.  Les 
vainqueurs  les  poursuivirent  jusque  sous  les 
murs  de  Ctésiphon.  Au  milieu  de  la  terreur  uni- 
verselle, cette  capitale  se  trouva  sans  défenseurs, 
et  les  richesses  héréditaires  des  Grands  Reis  furent 
abandonnées  aux  musulmans*  L0  commandant 
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des  fidèles  reçut  à  Médiue  les  prémices  de  ce  butiii 
avec  la  couronne  du  grand  Ghosrpés  et rétendar4 
de  l'empire. 

I^s  Arabes  dérogèrent  à  leur  politique  en  dé^ 
puisant  lu.  capitale  des  Sassanides.  Il  faut  croira 
que  la  ruipe  de  cette  ville  était  nécessaire  a  U^ 
«prospérité  de  leurs  colonies.  Celles  de  Baasorahet 
,de  Koufah,  fondées  pour  servir  de  retraites  aujf 
vétér-ans  et  de  rendez-vous  aux  jeunes  soldats  de 
l'islamisme^  devinrent  bientôt  des  villes  florissan-^e 
tes  où  le  commerce  de  l'Inde  apporta  les  richesse 
gui  avaient  afflué  tour  à  tour  dans  Alexandrie;^  fl 
Paimyre  et  à  Gtésiphon. 
^^      ,  Cependant  Jesdegerde ,  réfugié  à  Holwan ,  avait 
im^^mfi,  rassemblé  une  nouvelle  armée.  Vaincu  à  Djalu?? 
lah^  il  tenta  encore  une  fois  le  sort  des  armes  à 
Nehaven4«  IVfais  h.  victoire  des  mcloires  épuisa  se$ 
dernières  ressources,  sans  toutefois  détruire  ses 
espérances.  CetteJ>ataiUe  entrava  la  soumission 
de  rirak-Adj^i  et  de  l'Aderbidjan.  Hamadan^ 
Reï,  Casbin  et  Tauris  ouvrirent  leurs  portes.  L» 
vainqueurs  repassèrent  le  Tigre  à  Mosoul,  f  t  fi-^ 
rent  leur  jonction  avec  l'armée  deSyrie^  qui^  SQ% 
les  ordres  de  Khaled,  venait  de  prendre  pp^ses* 
sion  du  Diarbékir. 

A  l'orient  de  la  Perse,  Jesdegerde,  retiré  dans 
les  montagnes  du  Farsistan ,  essaya  en  v«an  de  dé- 
fendre les  approches  de  l'ancienne  PersépoKs(Ish 
tachar).  Forcé  de  tîherçher  un  nouvel  asilç  <tep^ 
le  Rhorassan ,  il  on  fut  f^^j^^r  .^A^iç^^ffift^»^ 
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tadat^Méroii,  HeratetBalkh(i)et  s'arrè(a  seu- 
lement wr  les  bords  de  l'Oxus^ 

Au-delà  de  ce  fleuve,  l'iiifâtigable  Jesdegerd^  '^-u-- 
armait  pour  sa  cause  les  hordes  tartares  du  Tur^  J^^  ^ 
kestan.  Le  puissant  monarcpie  de  la  Chine,  Taî-* 
Tsong ,  permit  au  khan  des  Turcs ,  son  tributaire , 
de  port^  seoHirs  au  petit-ûls  de  Chosroés.  Mais 
les  chefs  de  Tarmée  auxiliaire  se  laissèrent  inti« 
.  joider  ou  corrompre ,  et  le  nouveau  i)arius ,  aban- 
donné des  Âens,  poursuivi  jpar  ses  alliés,  insulté 
parles  haHtans  de  Mérou,  et  repoussé 4'unasUe 
inhospitalier,  ^t  enfin  ^rgé.  par  des  soldats 
turcs  sur  les  bords  du  Margvs  (Marg*Ab).  La  mort 
miséi^leiie  ce{>rince  mit  finà  ladynastie  royale 
de  Sassan  et  au  second  empire  des  Perses. 

^  li.  Première  révpbuiûn  dan$  le  kkaUfat.  Avènement 
des  Ommiaçles. 

Uaâsassin  du  cahfe  Othman  termina  cette  courte 
f>ériode  de  gloire  et  de  vertu,  durant  laquelle  d^s 
monarques  pieux  ^désintéressés  exercèrent  pour 
le  bien  de  toi»  la  souveraine  puissance.  Chefs 
d'une  république  militaire  et  religieuse,  les  pre- 
xmers  khalifes  se  faisaient  gloire  de  soumettre 
leurs  actions  aux  interprètes  du  Koran,  de  ce 
code  immuable  qui  a  toujours  hmité  le  pouvoir 
des  despotes  asiatiques.  La  simplicité  des  mœurs 
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et  le  régime  populaire  s'évanouirent  avec  la  patir 
vreté  primitive.  L'austère  vertu  d'Ali  aurait  pu 
maintenir  encore  les  habitudes  patriarcales;  mais 
Ter  de  la  conquête  avait  corrompu  les  conqué- 
rans,  et  la  rivalité  qui  allait  éclater  entre  légende 
du  prophète  et  le  fils  d'Abou*^Sophian  ne  devait 
pas  être  seulement  une  lutte  d'intérêts  différèns^ 
mais  un  combat  de  principes  contraires. 
Hmiité  d'Ali      Ali^  proclamé  khalife  à  Koufah^  voulut  bx^ 
^e  Mc^Viah,  milier  l'orgueil  des  ambitieux  Ommîades  et  retira 
le  gouvernemait  de  la  Syrie  au  chef  de  cette  £i^ 
mille.  Moawiah  refusa  d'obéir,  et,  soutenu  par 
Amrou,  il  prit  le  titre  d'Êmit-al-Moumenîm. 
Encouragé  par  la  défaite  dé  deux  autres  rebelles, 
Ali  marcha  contre  cet  usurpateur ,  et  lui  livra  prés 
de  Seffein  une  bataille  sanglante ,  mais  indécisive. 
Les  hostilités  duraient  encore,  lorsque  trois  fana'- 
tiques  de  la  secte  des  karégites,  jurèrent  d'exter- 
miner les  trois  auteurs  de  la  guerre  civile^  Amrou 
et  Moawiah  échappèrent  au  poignard;  mais  AU  en 
fut  atteint ,  et  sa  mort  livra  l'empire  à  son  ennemi. 
Les  deux  fijs  qu'il  avait  de  Fatime,  Hasan  et  Hos- 
sein,  portèrent  le  vain  titre  de  khalifes^  et  leurs 
descendanS;^  sous  le  nom  iïîmâmSf  furent  regardés 
par  les  dévots  islamites  comme  légitimes  succes- 
seurs du  prophète. 
:AYéiiemeiit        Le  vainqucur  d'Ali  continua  de  résider  au  mi- 
lieu de  ses  fidèles  Syriens,  et  fixa  à  Damas  le  siège 
incertain  de  l'empire  musulman.  Alors  commença 
un  nouvel  ordre  politique,  et  le  khaKisit ,  jusque- 
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0mmtade3/ 

La  ga^rra  civile  avait  su^ndu  les  conqaites 
ém  Arabes.  Moaviah  8<mgeà  à  les  reprendre  9&a 
dd  jrendre  sa  dy  nas^e  populaire ,  et  d'occuper  au 
dehors  l'inquiète  ai^vité  das  musulmans.  Mat» 
là  nécessité  où  il  était  de  ocMnprimer  le  parti,  dea 
Alides^  devant  alerter  de  continuels  obstaèles 
au  succès  des  longues  entreprises.  Cependant  il 
envoya  en  Afrique  son  lie«itei»u)t  Ben«fladidje, 
qui  s'empara  de  Camounié ,  défendue  par  trente 
mille  Gre<^^  et  qui  ^  le  premier  des  musulmans  ^ 
alla  piller  les  côtes  de  la  Sidle.  Akbah^  sueees** 
seur  de  jBen  Hadidje^  parcourut  en  conquérant  hi 
côte  septentrionale  de  T  Afrique  (674)»  et  fonda 
près  de  Cartlmge  la  colonie  de  Kairoan.  Mais  le 
Maure  Knseilé  ayant  soulevé  les  Bethers  ou  Barba- 
resques^  Akbah  fut  massacré,  et  l'Afrique  perdue 
pour  les  Arabes  jusqu'à  la  fin  du  septiàne  siè- 
cle (1). 

Les  armes  de  Moaviah  furent  d'abord  plus  heu-  ExiiediUons 
reuses  sur  mer.  La  possession  de  la  Syrie  et  de  "sisîa^V 
l'Egypte  avait  mis  entre  les  mains  des  khalifes 
tous  les  élémens  d'une  grande  puissance  navale  : 
des  ports  nombreux  et  éprouvés ,  les  forets  du 
Liban,  des  ouvriers  et  des  marins.  Aussi,  dès 
Tan  640,  Moaviah  avait  paru  en  mer  avec  une 
flotte  de  dix-sept  cents  navires.  Il  avait  pillé  suc- 

(1)  Carione,  H Utoire de  l' Afrique,  tome  T ,  page»  *9-4 ' • 
I.  19 
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OQSsivcaâaeiit  les  ilés  de  Chypre  et  de  Miodeft  (i) , 
les  Cyclades  et  même  la  Sicile.  La  Tietoire  de 
Phœima  sur  k  c&te.de  Lycie,  rçmpMtée  dur 
Uenqierieiir  Ganstant  U  ^  donna  aux  mnsolmans 
L'£tni|iire  de  la  mer^  et  kor  ouvrit  Teiitréô  de  rael- 
kspûnt  (665).  MtM  oe  ne  fiit  qu'en  666  qn^le  khji- 
li&  osa  fptmer  suit  CpnstanlMiople  des  desseins 
qufil  «vait  rendus  praticables  quand  ilk  était  en- 
core émir  de  Syrie.  Scm  fus  Jésid  as»i^;ea  cette 
ville  siK  fois  en  six  ans^  et  fat  toujours  repoussé 
par  les  Grecs,  qui  incendiaient  les  flottes  enne- 
mies au  moyen  du^àii  grégeois  (2).  Trente  mille 
musulmans  perdirent  la  vie  dans  ces  expéditions 
intempestÎTes.  De  -œ  nombre  fîit  Fhôte  du  pro- 
j^te,  le  pieux  Abou'^Âyoub ,  sur  le  tmnbeau  du-* 
qpel  Mahomet  U  fit  ékver  depuis  une  mosquée 
ou  seiàU  rinauguraticm'des  sultans  ottomans. Un 
traité  de  paix  suspendit  pour  lông^temps  les  en-^ 
treprises  des  Arabes  sur  Byzance,  et  imposa  au 


(i)  On  rapporte  que  Moaviah^  ajaut  trouvé  à  1  ^entrée  du 
port  de  Rhodes,  ]es  débris  du  célèbre  colosse,  vendit  ce  brooze 
à  un  juif,  qui  en  chargea  neuf  cents  chameaux. 

(a)  On  donnait  ce  nom  à  une  composition  de  napbte ,  de 
simfre ,  de  bitume  et  de  poix^  inventée  par  Galfinîcus  d^Hé- 
lîopolif.  Bile  avait  la  propriété  de  décomposer  Teau ,  où  elle 
trouvait  de  nouveaux  élémens  de  combustion.  Ublstorten 
];^itprand  assure  qu'on  ne  pouvait  réleindre  qu'avec  du  vi- 
naigre {Hist,,  lia.  III ,  c.  6.)  Le  secret  de  cettQ  invention 
tutélaire  fut  long-temps  un  mystère  ,  et  Test  redevenu  pour 
nous. 
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khalife  un  tribut  de  trois  mille  pièces  d'or.  Cette 
prçmièfe  humiliation  du  Croissait  trouve  sou 
e^xmse  ou^  au  moins  sa  raison  dans  les  dangi^*s 
intérieurs  qui  menaçaient  la  famille  usurpatricQ« 

I^  craintes  de  Moaviah  étaient  fondées  ;  sa  mort  Giems 
fvA  le  signal  de  la  révolte.  Les  principaux  com-  68o*6ok 
pétiteurs  de  son  fils  Jésid  1"  furent  Hossein-ben- 
Ali,  dont  les  efforts  échouèrent  à  la  journée  de 
Kerbelah  ;  M  octar,  quienleva  un  moment  la  Perse 
au  khalifat  de  Damas,  et  Abdallah^  fils  de  Zobéir^ 
qui,  après  avoir  reçu  les  sermens  des  Médinois, 
§e  fit  reconnaître  dans  l'Irak  et  en  Egypte.  Mer- 
wan  I*''  reconquit  cette  dernière  province;  et,  ^ous 
le  règne  de  son  fils  Abdol-Malek  (685-7 o5),  J'iji* 
nita  de  l'empire  fut  rétablie  par  le  dévoueqi^eiit 
du  brave  Hégiage ,  qui  détruisit  successiveafijieut 
tous  les  ennemis  des  Ommiades,  et  affermit  ce^te 
dynastie  sur  le  trône  (i).  Alors  comm^iça  une 
nouvelle  période  de  conquêtes. 


(i)  Abâol*^(alek  f ut  le  premier  k&alife  qui  fitfra|^per  dm 
monnaies  nationales  ,  mais  de  mauvais  aloî ,  appelées  dinpf^- 
et  dirhems  ou  drachmes,  C^est  sous  son  règne  que  les  Ara^ 
renoncèrent  à  Puss^e  de  la  langue  grecque  dans  les  comp\Ç9 
publics.  Mais  Ils  conservèrent  les  signes  arithmétiques  des 
Grecs,  qu^ils  nous  ont  transmis  sous  la  dénomination  de  chi/^ 
fres  arabes.  Telle  est ,  du  moins,  l'opinion  du  savant  Villoi- 
•oh  ,  suivie  par  Gibbon.  Je  m^étonne  que  M.  Saigey  n Vn' ait 
pas  fait  mention  dans  son  exceUent  Traité  de  Métrologie. 


Digitized  by 


Google 


atg^  HI8T0IRIS    GENERALE 

S  m.  Seconde  période  de  conquêtes. 

t.OoH^tLèté  Abdol-Malek,  ayant  résolu  de  soumettre  TA- 
Çj)îi-7o8!*'  ffique,  destina  à  Texécution  de  ce  projjet  tous  les 
revenus  de  l'Egypte.  Son  lieutenant  Hassan  tra- 
versa le  désert  libyque  à  la  tête  de  quarante  mille 
mahométans;  et,  après  avoir  relevé  les  ruines  de 
Kairoan,  il  s'empara  de  Carthage  et  de  toutes  les 
villes  maritimes,  à  Fexception  d'Hippone (Bonne) 
et  d'Hippo-Zaritos  qui  succombèrent  plus  tard. 
Malgré  les  efforts  du  patrice  Jean ,  général  de 
l'empereur  Léonce,  Carthage  resta  au  pouvoir 
des  Sarrasins  (698).  Cette  antique  rivale  de  Rome, 
désertée  et  démantelée ,  se  changea  en  une  misé- 
rable bourgade,  et  l'Afrique  fut  à  jamais  perdue 
pour  l'empire. 

Cependant  les  Berbers  défendaient  encore  leur 
indépendance,  et  Kahina  leur  reine  força  Hassan 
à  se  retirer.  Mais  ce  général,  renforcé  par  des 
guerriers  venus  de  TArabie,  défît  à  son  tour  Va- 
mazone  africaine ,  dont  la  mort  fit  perdre  à  l'in- 
8ifrrection  sa  force  avec  son  ensemble.  Sous  le 
khalifet  du  fkible  Valid  P',  Musa-ben-Noséir, 
successeur  de  Hassan,  affermit  la  conquête  de 
l'Afrique  (708).  Trois  cent  mille  Berbers  ou  Ka- 
byles furent  envoyés  en  Asie,  et  les  naturels  du 
pays  ayant  embrassé  l'islamisme,  se  confondirent 
peu  à  peu  avec  les  vainqueurs. 

La  population  primitive  de  l'Afrique  septen- 
trionale, déjà  altérée  par  l'immigration  successive 
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des  Phéniciens^  des  Grecs,  des  Romains  et  des 
Vandales ,  tut  encore  modifiée  par  le  mélange  du 
sang  arabe  qui  domina  dans  la  nation  nouvelle. 
C'est  de  Talliance  et  de  la  confusion  de  tant  de 
peuples  que  s*est  formée  une  des  trois  grandes 
races  africaines,  bien  distincte  par  ses  traits  et 
par  sa  couleur  des  deuxautries  races,  qui  sont  la 
n^re  et  la  hoUéntote* 

Mais  le  changement  le  plus  déplorable  qui  fat 
opéré  par  l'invaision  musulmane  ^  dans  cette  trQ;i- 
sième  partie  de  l'ancien  continept,  fîit  l'anéanti^r 
sement  du  christianisme.  L'Afrique  proprement 
dite,  aiitrçfois  si  féconde  en  martyrs  de  la  foi  et 
en  docteurs  de  l'Église,  vit  périr  dans^son  ^in 
jusqu'au  souirenir  de  son  illustration  religie&se(ï). 

Depuis  que  le  roi  Léovigilde  ayait  réuni  le  9.GoiN|«ite 
royaume  des  Sué ves  à  ses  états ,  toute  la  péninside  ^io^tTIT  ' 
e&jfdi^ol^  ne  formait  qu'une  seule  monarchie. 
Mais  la  nation  des  Goths,  que  sa  position  mettait 
à  couvert  des  guerres  étrangères ,  s'était  amollip 
dans  une  longue  paix.  Tout  en  conservant  son 
indépendance ,  elle  avait  perdu  sa  liberté  primi- 
tive, et  les  factions,  inséparables  des  gouverne- 
^ns  électif,  avaient  encoi^e  affaibli  le  royaume. 


(f)  Lep&pe  Léon  IX  écrivait  dans  le  onzième  siècle  :  Aodo 
vix  quinque  int^eniuntur  episcopi  ublolim  vigintlquinque  s6l&' 
bant per  concilia  pUnaria  compiUari.  Epîst.  4-  Koifs  îgrtorôiBi 
^els  étmvl  ces  x^inq  évéque»  ;  uiM  on  pf uti  affirmei:i|«iei  '»ih 
eiif len^  e^M^f^ce ,  ce  %pu%  A^  ^êifiùf^  m^i  troupeau. 
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Outre  l'Espagne  et  la  Septimanie/^  rois  Wisî-^ 
goths  possédaient  en  Afrique  une  partie  de  )a 
Mauritanie  tingitane,  et  entretenaient  une  gar-^ 
nison  à  Ceuta.  C'est  devant  cette  ville  ^  limitrophe 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe,  que  se  rencontrèrent 
pour  la  première  fois  les  barbares  du  Nord  et  ceux 
du  Midi.  Musa,  qui  s'était  déjà  signalé  par  la 
conquête  des  îles  Baléares ,  échoua  dans  sa  pre*- 
mière  attaque  sur  Ceuta.  Il  en  fut  repoussé  par  le 
comte  Juhen ,  sujet  alors  fidèle,  mais  qui  btentât 
après  vendit  sa  patrie  pour  satisfaire  une  ambi- 
tion trompée ,  ou  peut-être  pour  venger  sa  fîllc 
ïlôrinde  déshonorée  par  le  roi  Roderic. 

Ce  prince  venait  à  peine  de  ravir  la  couronné 
à  Witîiea,  lorsqu'une  conspiration  fut  tramée 
coiitffe  ses  jours.  A  là  tête  des  conjtirés  étaient 
Oppas,  archevêque  de  Séville,  le  comte  Julien, 
et  d'autres  parens  ou  créatures  du  dernier  roî. 
Pour  assurer  le  succès  ou  l'impunité  du  complot, 
îfes  chefs  appeléreht  les  musulmans  à  leur  àïdé. 
Julien  promit  de  livrer  s^  tes  auxiliaires  son  cM* 
teau  d'Àlgésîras  et  de  leur  faciliter  le  passage  àa 
détroit  qui  joint  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Musa 
accepta,  au  nom  du  khalife ,  Toffre  d'un  nouveau 
royaume.  -.  -  .     .  .    .«i 

U  envoya  d'abord  son  lieutenant  Tarîk,  avec 
UD  détachement  de  cinq  cents  hommes ,  pour  re- 
eannattre  le  pays^et,  au  mois  d'avril  del'oiiBée 
«uivimte ,  il  hiî  confia  un  corps  de  einq  mille 
aventuriers.  Tarik  débarifua  sa  petite  armée  dans 
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la  be(iê  de  Calpé  et  s'empara ,  zn  bout  de  trois 
jours  de  combat  ^  de  ce  roe  iaexpugnaUe  où  la 
iMe  a  placé  le  terme  des  travaux  d'Hercule,  et 
qui  emprunta  dès^lcH^s  le  nom  de  son  vainquent* 
i»iirra^n  (i)«  U  fai;t  croire  qu'uQ  grand  nombre  de 
inécohtens  se  Joignirent  aut  Arabes ,  et  que  des 
renforts  d'Africains  vinrent  encdre  grossir  l'alS- 
inée  d'invasion. 

Roderic  avait  feit  publier  dans  ses  provinces  le 
ban  de  la  guerre  nationale ,  et  cent  mille  Gothl 
étaient  accourus  à  la  d^bn^e  du  payB.  I^éis  detnt 
armées  se  trouvèrent  en  présence  sur  les  bords 
du  Lété  (Guad-al-Lété)  et  les^Iaines  de  Xévès  Ai^ 
vent  témoin  d'une  mémorable  bataille  q<n  mar-» 
cpia  le  dernier  jour  d6  la  monarchie  des  Ooths 
oéddentàux.  On  ne  sait  quel  fut  le  deMin  âè  fto^ 
éetk^,  s'ir reçut  la  mortdians  la  mèléé,  s'ilpértt 
tlans  jes  eau  du  Guadhlqui^r^  o«r  s'M  finît  sâ 
carrière  dans  une* retraite  igno#ée.  *  <£^a 

Tarvk,  suivant  les  conseils  de  Julien  ^màrdia 
directement  sur  Tolède ,  afin  d'empêcher '^téè 
grasids  et  les  évéques  de  se  irépnir  dans  cette  <^ 
{âtale  pour  élire  un  mxiveau  roi.  La  ville  ouwit 
les  portes,  et  conserva  tous  ses  privilèges.  Bepuis 
l'olive  jusqfu'aux  Pyrénées,  au(mne  résistance 
n'arrêta  la  course  du  vainqueur. 

S'il  faut  en  croire  les  vieilles  légendes  espagné^    noyti 

<l      ■■  'il  m   I     I       11  m, r   ii.lMIi     I     ■■        ■       m  I        «        Il  i      ^    I  r  ■  'i 

(i)  Gibraltar,  corrompu  de  GihaUaUTarik ,  montagne  dé 
Twik% 
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les,  quelquas  g^^erriers  dirétiens,  échappés  au  dé- 
sastre de  Xérès ,  se  réfugièpent  dahs  les  Aàturies 
sous  les  auspices  de  Pelage ,  desceudaut  présumé 
du  roi  Récarède»  Ces  héros ,  fidèles  à  leur  Dieu 
^mme  à  leur  patr^ ,  €Oiiservère0t  daïis  les  mon- 
tagnes le  dépôt  saèré  de  la  religion  et  de  riude* 
peudance.  C'est  daus  cet  asile  de  la  "pauvreté  et 
de  l'honneur  que  la  Providence  tint^en  r^rve 
ces  mâles  vertus  qt|i  devaient  un  jour  faii'c  re- 
i^aître  b.  monarchie  espagnole.  C'est  là  que  les 
^ue^eç^i^rade  Pâbage>  rois  d'Oviédo  et  easuite  de 
JLtéon,  affermirent  un  nouveau  troAe  et  créèrent 
Wie  iptpitîon  nouvelle* 
7ia-7i3.  ^  yEf^pagne  avait  été  parcourue  plutôt  que  rtib* 
jjtigjLiée  par  les  Arabes^  et  il  restaità  recevoir  Ja 
^Uisnistîan  deis  villes.  Musa^  voulant  déroher  cette 
^M^le  gloire  à  spn  lieutenant^  passe  lé  détroit  avee 
4ix^huitiïiilie  hommes.  La  réduction  des  provin- 
ees  ne  coule  aucun  effort  aus  eoequérans.  Mérida 
«^le  i^ppoflie  une  tésistaai^  gâiéreute^  et  obtient 
^ae  honorable  capitulation.  Bientôt  après  ^  Ab^ 
délazis,  ou  plutôt  Abd-el-Atsis ,  fils  de  Musa^ 
fkeoorda  une  indépendance  tributaire  au  prince 
goth  Théodemir,g^u  vendeur  de  la  Bédqueorieu- 
tale  fh  laquelle  il  communiqua  son  nom  défiguré 
(Tadmir)^  et  que  sa  famille  posséda  jusqu'à  la 
.  mort  du  prince  Atbanagilde  en  742  •  Dans  le  même 
temps,  Musa  passait  les  Pyrénées  après  avoir 
ruiné  les  cités  Gatalànes>,  et  prenait  possession  de 
la  Septimanie  méridiçnçile.  Narbonne  fut  le  tçfinç 
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de  âe9  succiès.  Ce  fier  mudultnan  ^  enivré  de  9a  for- 
tune I  méditait  déjà  la  conquête  de  l'Europe,  lors- 
qu'une'disgrâce  bien  méritée  vînt  renverser  les 
projets  de  son  ambition. 

Tarik  avait  éprouvé  de  sa  part  toutes  les  hu^ 
miliations  que  la  jalousie  peut  fiure  imaginer; 
mais  le  héros  de  Xérès  trosva  des  amis  à  la  cour 
du  khalife,  etWalîd,  indigné  de  l'injustice  de 
Musa ,  peut-être  aus^ ,  peu  sûr  de  sa  fidélité,  rap- 
pela ce  général,  qui  se  rendit  en  Syrie,  suivi  d'un 
nombre  immense  de  caiMifs  (716).  Mais  son  en«- 
tçée  triomphale  à  Damas  fut  la  d^nière  joie  d^ 
sa  vie.  DépouiUé  de  ses  trésors,  fustigé  devant  le 
peuple  et  relégué  à  la  Mecque ,  il  y  mourut  de 
douleur  en  apprenant  la  fin  tragique  d'Abdélans, 
^u' un  ordre  du  khalife  Solimau  fit  massacrer 
dans  la  mosquée  de  Cordoue.  Ce  jeune  ambitieux 
aviût  épousé  JË^lone ,  veuve  de  Roderia ,  et  éveillé 
par  cette  union  royale  la  défiance  du  khalife.  0^ 
puis  ce  moment ,  la  cour  de  Damas  plaça  les  fFaii 
on  gouverneurs  de  l'Espagne  sous  la  dé|>eiidance 
des  vîce-rois  d'Afrique,  et  adopta  à  leur  égard  uiie 
politique  soupçonneuse  qui  ne  leur  laissa  jamais 
le  temps  de  suivre  de  longs  desseins. 

Lès  Goths  espagnols ,  en  récompense  de  leur 
docilité  au  joug,  obtinrent  des  vainqueurs  la  li- 
berté de  religion ,  ainsi  que  la  conservation  de 
leurs  lois  et  de  leurs  magistrats  (i).  Les  propriétés 

(1)  La  charte  dounée  à  la  viUç  de  Coï«î|l>re  pw  l'émir  AU 
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iîireiyt  respectées ,  et  les  musulmans  ne  s'mttribuè- 
rent  que  celles  du  domaine  public  et  celles  que  la  . 
guerre  ou  un  exil  volontaire  venait  de  rendre  va- 
cantes. Ces  terres  furent  distribuées  aux  tribus 
africaines  et  asiatiques  qui  avaient  partidpé  à  ja 
conqi^te.  Tous  ces  étrangers,  attachés  au  sol  par 
le  charme  Ht  laposs^sion  ^  introduisirent  en  Es- 
pagne l'agriôulture  nabathéenne ,  fondée  sur  Tex^ 
périence  éclairée  par  l'observation  (i).  Des  colo- 
nies de  plantes  exotiques  furent  naturalisées  sut 
un  sol  heureux  qui  n'est  rebellée  ^Hicune  sorte  dt 
joultute.  C'est  aux  .Arabes  que  les  Andalousiefi3^ 
les  Valenciens  et  les  Portugais  durent  le  palmier, 
le  carrô«fbier,  le  cotonnier,  le  mûrier  et  la  cannt 
à  mitre.  L'art  précieux  d'élever  les  eaux  au-dds« 
sumte  leur  tiîveau  naturel ,  tielui  de  les  dtstribuér 
dans- les  terres  pa^  des  aceqmas  <m  cantfux  d'ai^ 
rosage  iuMnt  portés  par  les  Maures  à  «nç  haute 
perfection  ^  et  convertirent  eiK  riches  jardins  k$ 
coteaux  1«  plus  infertiles.  L'Espaigne  ainsi  f&con** 
idée  ^  afl^nchie  de  la  servitude  de  la  glèbe ,  è^ 


lieacMQ ,  e«  784 ,  porte  ces  tnûtt  :  Chrùtiafd  pmten  (selrM^ 
dupUciter  quo/n  Mtmn^et  «fe  êecMis  per  smguUs  XXF'pef^ 
4anits  Jk  buina  ag^fnio  et  per  monOsUriaptùenL pensantes. . . . 
haheant  in  Colimb  (  Coïmbre)  suum  comitem  qui  manteneat 
eos  in  bonojuzgo,  secundàni  soient  christiani.,.  In  population 
nihus  parçis ponent  suos  judices..,  Preshperinonfaciant  suas 
missas  nisiportis  cerratis  ,  sin  priten  X  pensantes  argentL 

{  Idatii  chronîcoo.  ) 
(i)  laub6nd«lN»M,  yi>yage€H  Espagne. 
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vint  la  plus  populeuse  et  la  plus  industrieuse  d^ 
contrées  européennes^  Un  grand  nombre  d'an- 
ciens fcabitans  s'incorporcFent  à  la  nation  con- 
quérante ,  et  reçurent  le  nom  de  Mozarabes  ou 
Arabe^  d'adoptioii. 

Les    musulmans   réclamaient  la  Septimanîe    3.  inTiiM» 
comme  une  dépendçince  du  royaume  des  Wîsi-    7»!-^^' 
goths.  Musa  n'avait  pas  eu  le  temps  de  la  soumet- 
tre ;  ses  successeurs  voulurent  achever  cette  con- 
quête ,  et  préludèrent  ainsi  à  leurs  entreprises 
sur  la  Gaule. 

tes  divisions ,  qui  avaient  perdu  les  Wisigoths, 
étaient  bien  plus  invétérées  et  plus  énergiques  en- 
tre lés  éîémens  contraires^  qui  composaient  Pem- 
pîre  des  Francs  mérovingiens.  Depuis  la  Loire 
jusque  bien  au-delà  du  Rhin ,  tout  le  pays  obéis- 
sait à  Charles  Martel ,  duc  dH)strasie  et  tuteur  d*i 
roi  dé  Neustrie  Thierri  IV,  sous  le  titre  de  maire 
dii  palais.  Un  prince  dû  sang  de  Clovis ,  Eudes , 
lignait  sur  les  trois  Aquitaines  fet  sur  la  Provence. 
A  la  faveur  des  troubles ,  les  grands  de  la  Bour^ 
gogne  ne  rëboniiaissaient  aucune  autorisé  sotive-  ^'  * 
raine.-'  -  ■  '  "•;  "'  ' 

La' première  incursion  sérieuse  que  tes  musul- 
matistferitèrent  au  nord  des  Pyrénées  fut  conduite 
par  rémir  Zama  (  Al-Samali) ,  qui ,  plus  heureuk 
que  son  prédécesseur  Alàbôr,  s'empara  de  Nar- 
Bontie/ety  tranâportâ^nécôïônîe  de  Sarrasins  (1)!. 

(r)  Isidori  Paeensxs  tkronic:  —  Chronic.  Mdiisiac. 
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Après  de  vains  efforts  pour  réduire  les  seigneurs 
indépendans  de  la  haute  Septimanie ,  fl  fut  vaincu 
et  tué  devant  Toulouse  par  le  duc  d'Aquitaine 
(721). 

AjfïhizdL  f  successeur  de  Zama ,  se  rendit  maître 
de  Carcassohne  et  de  Nîmes ,  et ,  dans  une  de  ses 
inburslons^  il  alla  piller  la  villte  d'Autun^  en 
Bourgçgne  (735).  Mais  Eudes  l'obligea  à  repasser 
l'Aude.  Bientôt  un  danger  plus  réel  menaça  la 
France. 
730.731.  Un  gouverneur  de  la  Celtibérie,  nommé  Mu- 
nuza^  ou  plutôt  Abou-Neza,  aspirant  à  Tindé- 
pendance  ^  épousa  la  princesse  Lampagie^  fille  du 
duc  d'Aquitaine.  Abdérame  ( Abdarrhaman  )  ^ 
lieutenant  du  khalife  Hescham  ^  l'assi^ea  dans 
Pnycerda,  et  le  réduisit  à  se  donnerla  mort.  L'é- 
pouse de  Munuza  tomba  au  pouvoir  des  Infidâes^ 
et  la  fille  chrétienne  dœ  rois  francs ,  eniK>y^  au 
sérail  de  Damas ,  alla  disputer  le  pœur  d'un  Ara)ip 
aux  beautés  esclaves  de  la  Clircassie  et  du  Khx>- 

73».  L'inimitié  qui  divisait  Eudes  et  Charles  Martel^ 

favorisant  les  vues  du  vice-roi  de  Cordooe  ^  Ab- 
déra^me  se  jeta  sur  l'Aquitaine  avec  un  nombre 
.  prodigieux  de  soldata  saAspatriequi  envahissaient 
la  Gaule  avec  leurs  femmes. et  leurs  enfans  pour 
s'y  établir.  Les  Aquitains  laissèrent  piller  Bordeaux 
et  furentencore  battus.au  passage  de  la  Dordogne. 
Pendant  qu'un  parti  de  Sarrasins  s'avançait  jus« 
qu'à  Se(MJ ,  jje  gros  de  l'armée  se  (Jirigç^  sur  Tours, 
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attiré  par  les  trésors  de  Sain  ^Martin  ^  patron  de 
cette  métropole.  Charles  Maftel ,  à  la  tête  de»  bta- 
ves  (tetrasiens ,  aooourut  au  secours  du  doc  d'A- 
quitaine pour  défendre  la  patrie  commune.  Il 
rencontra  les  Infidèles  sur  les  bords  de  la  Loire , 
et  leur  livra ,  près  de  Tours  ^  une  sanglante  ba- 
taille aussi  célèbre  et  aussi  peu  connue  que  la 
défaite  d'Attila.  Eudes  força  le  camp  des  Sarra-* 
sinSy  qui  furent  taillés  en  pi^^es  et  perdirent  leur 
gétiéral.  Mais  les  Francs  n'osèrent  ou  ne  purent 
in(|oiéter  leur  retraite. 

Quelques  années  après  ^  les  généraux  de  l'émir    7^5-7^ 
Abdel^Mélek  firent  desprqgrés  en  Provence  par  la 
connivence  des  seigneurs  du  pays,  dont  Vbistoire 
n'a  pas  livré  les  noms  au  mépris  de  la  postérité  (  i  ). 
Charles  marcha  contre  eux  avec  son  frère  Childe* 
brand,  leur  reprit  Avig^mm^  assiégea  eu  vain 
Narbonne  •  et  battit  les  musulmans  sur  la  Berre, 
dans  la  vallée  de  Corbière.  Pour  les  a^pécber 
de  s'établir  en-deçà  de  l'Aude  y  il  démantela  Agde, 
Béziers  et  Mmes ,  et  voulut  faire  un  désert  de  la 
Septimanie  (757).  La  trahison  du  patrice  Mau- 
ronte  ayant  de  nouveau  livré  aux  Sarrasins  Mar- 
seille et  les  villes  du  Rhône,  Charles  Martel  ât 
alliance  avec  Luitprand  ^  roi  des  Lombards ,  me- 
nacé lui-même  sur  la  côte  ligurienne.  L'union 
de  deux  grands  capitaines  et  de  deux  peuples 

(i)  Ln  ehronitpe  do  Novâlèse  nomûie  sevlemeat  Ricuife^ 
leigneuf  dçs  enriroos  de  Gap  et  4e  Die. 
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guerriers  détBmuna  T^memi  à  la  retrait  (7^« 
Depuis  oe  moment**  les  traubtes  qax  i^i^lèf eiU 
l'Espagne ,  l'Âfriqi!»  et  tout  l'empire  des  khalifes 
suspendirent  les  entreprises  des  musulmans  sur 
la  France  (i). 

Les  victoires  de  (Parles  Martel  jEiyaietit  eofi^ 
arrêté  dans  leur  course  les  soldats  de  l'islamîônie. 
Elles  mirent  entre  les  deux  grandes  races  de  iiai^ 
bares  la  barrière  des  Pyrénées ,  oontse  laqyeUe 
vinrent  se  briser  désormaisles  flots  delà  CQtbqoete» 
Glorieuxinstrument  desdessemsde  laProvîdeiicej 
le  héros  de  Tours  sauva  la  dirétienté  âm  joug  de 
r Alcoran ,  et  mit  la  libercé  german^ne  hors  das 
atteintes  du  despotisme  oriental.  U  défeqdit  les 
débris  de  la  civilisation  rcMuaine  CQnl:Fe  im^  civi^ 
lisation  plus  avancée  à  certains  égards ,  mm  oon^ 
damnée  à  une  éternelle  enfiaince  par  ufiè  rdi^^kOA 
ennemie  de  toute  lumière. 
4.  Coii(|iiéui  Pendant  plus  d'un  demi-eiècle  les  Arabes,  maî* 
très  de  la  Perse  et  du  Khorasan ,  n'avaient  osé 
passer  TOxas,  Par-delà  cette  rivière,  de»  peupla-»- 
^  des  guerrières  ou  nomades,  originaires  du.  Tur- 
kestan,  recueillaient  les  frurits  des  arts  iodustriela 
et  des  sciences  dont  Alexandre  avait  seihé  les  geiv 
mes  dans  cette  contrée.  Ce  fut  encwe  sous  le 


(i)  Une  révolte  des  Berbers  obligea  le  Wali  Okbab  (nommé 
Âncupa  par  Isidore  de  Béja),  à  ramener  Sur  ses  pas  nue 
grande  ai^ée  qui  altatt  envahir  la  Gaule.  ^ 

(  Isidore  ,  Pctcemis  chron, ,  aan.  738.  ) 
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régne  de  Findolent  Walid  que  les  musulmans 
leQÉera:it  aveo  sûmes  la  conquête  du  Maw^alnahr 
ou  Tsansexiane. 

L'émir  Kotaïbah  traversa  l'Obuis  prés  de  Bokara^  Da»  u 
et  soumit  sans  e&Mt  Samaroande  (  Maracanda  ) ,  907!"^^  ' 
Fergana  et  fiasoheb*  Après  ayoir  subjugué  le 
Khowaresm  et  la  Bucharie  ^  les  l^ons  islamites 
passèrent  le  Sihoti  (Jaxarte),  pénétrèrent  dans 
le  Tupkestiua ,  et  se  montrèrent  sur  les  confins 
de  l'empire  chinois. 

Dans  le  même  temps,  Kasim,  lieutenant  de  o^nivinde. 
Kotaibah  y  déployait  sur  l'Indus  le  drapeau  du 
Croissant,  et  recevait  la  soumission  des  timides 
Indous,  plus  attachés  au  culte  de  Bramah  qu'à 
leur  indépendance.  L'islamisme  trouva  néan-^ 
moins  des  prosélytes  sur  la  côte  de  Malabar,  d'où 
il  se  propagea  plus  avant  à  la  faveur  du  com- 
merce ,  ce  véhicule  puissant  des  religions  et  des 
art^. 

Les  progrès  des  musulmans,  si  rapides  dans  FO-  ^211,^1^** 
rient  et  dans  l'Occident,  furent  lents  et  difficiles     707-7o«- 
près  du  centre  de  leur  puissance.  L' Asie-Mineure 
avait  été  long-temps  protégée  par  ses  montagnes  et 
par  leurs  belliqueux  habitans.  Mais  lorsque  Justi- 
nien  II  eut  obligé  les  Mardaîtes  à  descendre  du 
Liban  et  du  moût  Taurus ,  les  provinces  asiati- 
ques de  l'empire  grec  se  virent  privées  tout  à  la 
fois  des  barrières  et  des  bras  qui  pouvaient  les 
défendre* 
Moslémah,  frère  de  WaUd  1*%  ravagea  deu]^  fois 
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r Arménie  )  la  Cîliciè^  la  Cappadôce,  et  pénétra 
jusque  dans  la  Galatie.  Les  Arabes  restèrent  maî- 
tres des  pays  voisins  du  Caucase;  mais  ce  fut  là 
leur  dernière  conquête  sur  les  Romains. 
s\i^ée  Quelques  expéditions  maritimes  n'eurent  au- 
Bopiê/  cun  succès,  grâce  à  l'habileté  et  au  courage  de 
l'empereur  Léon  l'Isaurien.-  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  un  grand  armement  que  le  khalife  Soli- 
man dirigea  contre  Constantinople ,  échoua  com- 
plètement par  les  ravages  du  feu  grégeois,  par 
l'intempérie  des  saisons  et  par  le  fer  des  Bulgares, 
alors  alliés  de  l'empire.  La  perte  de  dix-huit  cents 
vaisseaux  et  de  cent  vingt  mille  hommes  marqua 
la  dernière  attaque  des  khalifes  contre  la  capitale 
de  rOriemt. 

S IV.  Seconde  révolution  datjs  le  KhalifaL  Chute  des 
Ommiades. 

Dans  l'espace  de  quatre-vingts  ans ,  les  armes 
des  Arabes  avaient  conquis  à  l'islamisme  plus  de 
provinces  que  les  Romains  n'en  avaient  jamais 
subjugué  pendant  huit  siècles  de  victoires.  Les 
musulmans  eurent  encore  sur  cette  grande  nation 
l'avantage  d'un  vaste  système  d'établissemens 
commerciaux,  qui  contribua  à  la  propagation  de 
leur  kngue  et  de  leur  croyance.  Les  khalifes  de 
Damas,  chefs  suprêmes  d'une  religion  triom- 
phante, et  maîtres  absolus  d'un  immense  em* 
pire,  s^nblent  avoir  épuisé  l^s  jouissances  de  la 
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domlHation.  Mais  ce  qplQsse  de  grandeur  fti  rapi- 
dea^ent  élevé  ne  devait  pas  avoir  une  longue 
durée» 

Les  Ommiades  ^  considérés  comme  des  Asurpa:* 
teurs  ,  ne  pouvaiaat  compter  que  sur  le  dévAttO* 
ment  des  $j  riens.  Pans  tout  le  reste  du  khalifat^ 
et  surtout  en  Perse ,  Fesprit  de  révolte ,  nn  mo- 
ment comprimé  y  se  manifesta  de  nouveau  à  ht 
mort  du  juste  et  pieux  Omar  II  (720).  Pour  pQm-  ; 

ble  de  malhçur,  la  division  se  mit  dans  la  msii^on 
d'Om^iah.  Les  yeyx  des  fidèles  se  tournerait 
d'alîord  vers  les  Alides  ;  m£(is  les  revers  dç  Zéid , 
qui  en  740  disputa  le  sceptre  à  Hescham,  ^  et  la 
pusillanimité  des  princes  de  sa  famille^  détour^- 
nèrent  les  vœux  et  les  espérances  des  musulmans 
sur  les  descendans  obscurs  d'Âbbas^  oncle  de 
Mahomet. 

Sous  le  règne  de  Merwan  II,  Mohammed,  chef 
des  Abbassides ,  entreprit  de  faire  triompher  les 
droi  to  (le  sa  famille.  Lorsque  ses  émissaires  eurent 
préparé  les  peuples  à  la  révolution  qui  allait  écla- 
ter, rémir  Abou-Moslem  donna  dans  le  Khorasau 
le  signal  de  l'insurrection ,  et  les  fidèles  vinrent 
en  foule  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Alors  com- 
mença la  sanglante  querelle  des  Noirs  et  des 
Blancs,  ou  d^s  Abbassides  et  des  Ommiades. 

Ibrahim,  fils  de  Mohammed,  ayant  succédé        Fin 
aux  droits  de  son  père  et  a  son  titre  mystérieux    orientaux, 
d'Imâm ,  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  du  khalife.     746-75o. 
Mais  ses  deux  frères,  Aboul-Abbas  et  Al-Manzbr, 

f.  20 


Digitized  by 


Google 


5o6  HISTOIRE    ôéNÉRALE 

soulevèrent  tes  Konffiens  en  leur  fkveur,  et  défi- 
rthtles  Ortimiades  sur  les  bords  du  Zab,  daus  la 
Perse.  Merwan  II  vaincu  s'enfuit  en  Egypte,  et 
tenta  sans  succès  un  dernier  effort.  Atteint  sur  les 
rrfes  du  Nil  par  Témir  Abdallah,  son  vain- 
queur/ il  sp  réfugia  dans  une  mosquée  dont  la 
sainteté  né  put  le  préserver  de  la  mort.  En  lui 
ânit  la  dynastie  ommiade  de  Damas. 
KhaUftt  d'o-     Cetterévolûtion^t  entrer  dans  la  famille  de  Mo- 

*«n  »7  o-  j|a.inmfetla  dignité  de  vicaifé  du  prophète.  Aboul- 
Abbas,  surnomn^  Sqffahy  ou  le  sanguiftaire  y 
reconnu  par  les  musulmans  d'Asie ,  d'Afrique  et 
même  d'Espagne,  commença  la  hgne  des  khali*- 
fes  abbassides ,  et  mourut ,  après  quatre  ans  d^ 
règne,  dans  sa  résidence  d'Hasehémiah.  Son  frère 
Al-Mam5or  lui  suecéda,  et  fbnda  sur  te  Tigre, 
non  loin  des  ruines  de  Ctésiphon ,  la  célèbre  ville 
de  Bo^ad,  qui  devint  la  capitale  du  kbalifat 
oriental. 

KhaUfat  Aboul-Abbas  avait  voulu  affermir  sa  puissance 
756.  '  par  la  destruction  de  tous  tes  Ommiades.  Quatre* 
vingts  ^émirs  de  cette  fkmille,  trompés  par  une 
feinte  clémence,  avaitmt  trouvé  la  mort  dans  un 
festin  solennel  offert  à  la  réconciliation.  Mais 
un  descendant  de  Merwan  P',  nommé  Abdérame 
(  Abdarrhaman-Ben-Moaviah  ),  échappa  avec  son 
père  au  fer  des  assassins.  D'abord,  caché  parmi 
les  Bédouins  d'Egypte,  puis  à  Barkah ,  il  se  réfu- 
gia enfin  à  Tahert  près  Tremecen ,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  la  tribu  des  Zénètes,  à  laquelle  il 
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tenait  par  sa  mère.  Pendant  que  sa  tête  était 
mise  à  prix  par  le  wali  d'Afrique,  Ben-Habib, 
qui  devait  sa  fortune  aux  Ommîades ,  trois  cheiks 
de  Cordoue  vinrent  offrir  au  prince  proscrit  la 
conquête  de  TEspagne,  où  la  maison  d'Ommiah 
conservait  de  nombreux  partisans.  Abdérame 
passa  le  détroit  a  la  tête  de  mille  cavaliers ,  et 
bientôt  une  puissante  armée  lui  permit  de  se 
n^esurer  avec  l'émir  Yousef,  fils  de  Ben-Habib, 
et  gouverneur  abbasside  de  la  Péninsule  anda- 
lousienne  (i).  Une  première  victoire,  remportée 
à  Moûsâra  sur  le  Guadalquivir,  lui  livra  Cordoue; 
celle  d'Aï^Mouîiecar  le  rendit  maître  de  l'Espa- 
gne. Proclamé  émir-al-moumenim ,  il  établit  à 
Cordoue  le  siège  d'un  second  empire  musulman. 

Telle  fiit  l'origine  du  khalifat  occidental. 

« 

(i)  Les  AraBes,  comme  les  Grecs  ,  donnaient  à  l'Espagne  la 
déuomiDation  d«  Paj«  de  TOcci^ot,  Handal^usia ,  qui  ré- 
pand au  mot  grecr-Iatin  Hespmn*  De  1«  le  nom  à^Andalùusm 
resté  à  Tancienne  Békiqme. 
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CHAPITRE  VIII. 

De  la  France  et  Ae  Tltalie  depuis  lea  règnes  de  CloUîre  II  et 
de  Rotharis  jusqu^ai).  mUîeu*du  huitième  siècle. 

§  I*'.  Décadence  et  chute  des  Mérovingiens^  puissance 
des  maires  du  palais^  et  apénement  de  Pépin  le 

Brefii). 

Clotaire  II  avait  réuni  les  quatre  royaumes 
francs  deNeustrîe,  d'Ostrasie^  de  Bourgogne  et 
d'Aquitaine.  Vingt-cinq  ans  de  tranquillité  in- 
térieure, après  un  demi-siècle  d'agitations,  rani- 
mèrent  les  forces  de  la  monarchie  sans  pouvoir 
détruire  les  vices  de  gouvernement  qui  minaient 


(i)  Auteurs  originaux  :  Gesta  Dagoberti,  ouvrage  d'un  ano-^ 
nyme  crédule  ou  imposteur;  \e»  Continuations  de  Frédégaire  ; 
Gesta  regum  Francorum;  Annales  Francorum;^  Vita  beati 
Pippini  majoris  domûs;  les  Chroniques  d^Âdon,  de  Fonte- 
iielle,  de  Moissac  ,  de  Metz ,  deFulde,  etc.  Tous  ces  monu- 
mens  ont  été  réunis  par  dom  Bouquet  dans  le  tome  II  du 
Recueil  des  historiens  de  France,  — Plusieurs  Vies  des  Saints 
contemporains  qui  ont  pris  part  aux  affaires  publiques ,  entre 
autres  celles  de  saint  Arnoul,  saint  Éloi,  saint  Ouen  ,  sainte 
Bathilde,  saint  Léger,  saint  Wilfrid  et  saint  Boniface.  Dom 
Bouquet  ,  tome  III.  —  Epistolœ  Desiderii  episc.  cadurcensis; 
Variorum  Epistolœ,  Id, ,  tome  IV.  —  Enfin  quelques  di- 
plômes des  derniers  maireadu  palais.  A/.,  tome  IV, 
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sourdement  et  dcTaient  anéantir  la   puissance 
royale. 

Durant  les  querelles  sanglantes  qui  divisèrent  Ariitomiie; 
les  fils  de  Clo taire  l'Ancien  ,  les  grands  ainsi  que 
les  prélats  surent  se  rendre  nécessaires  aux  rois^ 
et  s'enrichirent  de  leurs  libéralités  forcées  ou  vo- 
lontaires. L^  largesses  royales  avaient  épuisé  le 
fisc  ou  domaine  de  la  couronne,  et  les  bénéfices , 
d'abord  révocables ,  étaient  devenus  pour  la  plu- 
part viagers  et  même  héréditaires.  Le  traité  d'An- 
delot,  conclu  en  587  entre  Gk)ntran  et  Ghildebert, 
permit  aux  leudes  de  transmettre  à  leurs  enfans 
les  terres  royales  dont  ils  étaient  déjà  en  posses- 
sion j  il  accorda  aux  princes  et  même  aux  prin- 
cesses la  faculté  d'attacher  à  leurs  dons  le  pri- 
vilège de  l'hérédité  j  concession  funeste  qui  as- 
sura le  triomphe  de  l'aristocratie  territoriale. 
La  reine  Brunehaut  voulut  prévenir  les  consé- 
quences de  cet  acte  impolitique  ;  elle  ne  fît  qu'en- 
gager une  guerre  à  mort  entre  les  grands  et  la 
royauté ,  et  succomba  elle-même  dans  cette  lutte 
désormais  inégale.  Les  bénéfices  qu'elle  avait  fait 
rentrer  dans  le  domaine  public  furent  restitués 
parl'édit  de  Clotaire  II ,  ce  complément  du  traité 
d'Andelot,  qui  n'avait  pas  été  souscrit  par  la  cour 
de  Neustrie(6i4).  Ainsi  la  noblesse  naissante  fai- 
sait légitimer  ses  usurpations ,  et  devenait  chaque 
jour  plus  exigeante  avec  les  rois  qu'elle  avait 
dépouillés. 

Les  crimes  de  l'ambition  et  les  erreurs  de  la 
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politique  auraient  été  sans  doute  prévenus  par 
les  assemblées  nationales,  si  les  hommes  libres, 
détournés  de  Texercice  de  leur  plus  beau  droit 
par  les  frais  et  les  dangers  d'un  long  voyage, 
n'eussent  laissé  tomber  en  désuétude  cette  anti- 
que et  salutaire  institution.  Les  Champs  de  Mars» 
que  convoquèrent  quelquefois  les  petits-fils  de. 
Clovis,  n^étaient  plus  composés  que  des  officiers 
du  palais,  des  leudes  les  plus  puissans,  et  peut-- 
être aussi  des  évêques ,  qui  furent  assimilés  aux 
sénieurs  ou  seigneurs ,  et,  comme  tels,  admis  à  ces 
comices  imparfaits  de  la  nation.  La  réunion  des 
chefs  de  l'armée  et  des  chefs  du  clergé  forma  une 
nouvelle  espèce  d'assemblée  mixie,  qui  réglait 
les  intérêts  de  l'état  ainsi  que  les  affaires  de  l'É-* 
glise,  et  qui,  pour  cette  raison^  recevait indiffé-* 
remment  les  noms  de  Concile  et  de  Champ  de 
]Vfer$.  Telle  fut  l'assemblée  tenue  à  Paris  en  6i4/ 
qui  limitait  l'autorité  royale ,  affermissait  la  ju- 
ridiction ecclésiastique ,  et  livrait  aux  grands  les 
dépouilles  de  la  couronne  (i). 
Mairie  Eutrc  unc  royauté  dégradée  et  une  aristocratie 

"  ^  *"*  usurpatrice  s'élevait  une  troisième  puissance  qui 
devait . s'accroître  par  elles,  et  les  écraser  ensuite 
l'une  par  l'autre.  Les  maires  ou  comtes  du  palidl 
(  majores  seu  comités  domOs  regiœ  )  ,  dont  la  di- 
gnité parait  remonter  à  l'origine  de  la  monar^ 
oj^iç ,  n'étaiept  d',abord  que  les  int^ndans  et  les 

■ j'r  ■   ' 

(i):  Ediç^wn  Çlc^€itiitl  |^/îf^  ÏJ^.Bosuquet,  t.  lY,  p.  liS. 
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ju^  de  la  liaison  du  roi.  L^ar  jundictiûa.fil; 
des  progrès  rapide^,  pçodant  les  troubles  civils^ 
Admis,  par  la  natur^e  de  leurs  foocUoiu,  ià  i'inti- 
mité  et  à  ia  conQauœ  du  prince^  ils  dureut  avoir 
plus  de  part  que  les  iiutres  sénieurs  aux  prodiga-» 
Utés  royales.  Leurs  attributions  furent  rendues 
plus  nombreuses  et  plps  impartan^ç^.  Devenus 
assez  puisBaHS  pour  brav^f  impunément  l€|urs 
maiU'es,  ils  passèrent  djms  les  rangs  .des  ei»nçmis; 
du  trône;  et>  eooiœe^tput  ce  qui  teudf^À  f^fiai*. 
Wir  le  pMvoir  royal,  ^joutait  une  garanti^  de  plus 
àl'JiidepQudaHice.des  grands  bénéfic^ersy  Les  leur 
des  fiii^orisérent  .lei^  empiétemeus  de  cet^fPfiis-i 
ft^n^9  qui  epoiasait.dans  l'ombre  du  parais  pçur 
en  chasser  un  jour  les  légitimes  possesseurs^  :  i 
Cepen^aat ,  la  dignité  dfs  maire  devait  être  pré- 
caire taut  iqu'eUe  resterait ,  exposée  à.  rû23tabîlité 
des  ^tuaesde  cour,  Clotaire  ILTafirancbit  de 
oette  crainte^  loirsque»  sur  la  demande  des  grands, 
ils^engagea  par  sék^meut  à  ne  jamais  retirer  des 
inâins  de  Wamachaire  la  maitîe  du  royaume  dl^ 
Bourgogne,  et  donna  lamêrtie  garantie li  ftadôn, 
élu  maire  d'Ostrasîe  (i).  Bientôt  les  iriàiréS  de 

(i)  fredegarii  chronic.^^è.^Q.  ,'awi'o  6î3Jl,ô1i^-YèÏÏi|l9  ftù- 
paravént ,  pendant  la  mîiiolrîte  àe  SiV^ûërt  ï***")  V^tl^stras^clïs 
ëlurcnt  Go^on  ,  sur  le  refus  de  Chvodin.  At  i^{}iu»&aÂTJ 
{iogonem  mdjorem  'âdmiis  'etigi']*^^  ['&r^\  1*uk^  ,  ^jpltomc , 
5g.  )  -- A!à  m6rt  |Ie  Warn;';;^^î,e;  [;V^^^^ 
niaudà  aux|I^»iles,'*assr>j^j^^|^.^  ^  troyës  /  s'iîs'VSi.lîii^nt  ^^lîVe 


,  fv^^V»\i' 


Digitized  by 


Google 


3ia  HiSTorRE  gënërâle 

Neustrie  participèrent  au  même  avantage.  Les  leti- 
des  ostrasièns ,  qui  voyaient  dans  ces  grands  offi- 
ciers les  défenseurs  de  leurs  privilèges  (i),  et  qui 
dèà  long-temps  prenaient  part  à  leur  élection ,  ne 
tardèrent  pas  à  s*arroger  le  droit  de  les  nommer 
sans  le  concours  du  souverain  y  ou  du  mc^ns  sans 
son  institution*  Dès-lors ,  la  mairie  ne  fut  plus  une 
charge  de  la  couronne/  mais  une  dignité  do 
l'état;  le'  lieutenant  du  roi  fut  regardé  comme  le 
généralissime  de  l'arma  ;  1^  j^g^  du  palais  devint 
le  grand-juge  du  royaume.  Tous  les  pouvoirs  se 
trouvèrent  ainsi  réunis  sur  la  tête  d'un  Wj^t,  et 
les  ihaires  régnèrent  au  nom  dé  ces  roîs  fainéànsj 
dont  la  honteuse  hi^taire  commence  à  la  mori  de 
Clotaire  H  (a). 
'^i®^**'*''      Le  fils  aîné  de  Clotaire  II,  investi  depuis  six  ans 

698-638. 

du  royaume  d^Ostrade,  profita,  de  etft  avantage 

■■  I  '       '  ■ i ai     ■  ■     ■  I  ■    I  IL  II     m    ,M 

un  maire  à  sa  place.  Ils  s'y  refusèrent  à  Tunaniimté ,  et  s*en 
rapponéreiaattsfaoîxda  maDai-qse.  (Fredeg.  chronic,  c.  54X 
Molslç  âricyt^n'ep.  exis^itpas  moi|M,eMi  était  exeFcé  par 
lesi  grands. au  npm  du  peuple:  Qiii  honor,  dil  Éginhard,^ 

populq  dari  fonsiACi^eraU  (  F'itaKaroU  régis.  Bouquet,  t»  V, 
p.  90).  ' 

(t)  Fiaoehattc-s cunctis  ducibus^  repio  Burgundiœ  ,  seu  et 

pontificats  ^e^  ^pùt^fn  et  sacramentis  fifmavit  unieuique 

gr(i4^ff^  Jkçnpri^  ft/dfgnitatem  perpétua  conservare.  Fredeg. 

Continue.  ^  ,.  ^ 

(2)  ^gr-  M<?ntesguievi,  ^^/?rif  de/  Lois,  liv.  XXXI ,  cli.  3, 

4  et 5,  ^i^^g^^aQdpubliciste  a  tiT^s-bien  expliqué  jesempiéle- 

4nen3,de;  l^i.^imaîrie  ,  mais  n'a  nabj  deviné  toute  Tinfluencç 

exercée  par  ruristocratiç  oslMsîenne. 
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j>ottr  se  'filtre  reconnaître ,  à  la  mort  de  son  père, 
par  îesNeustriens  et  les  Bourguignons.  Son  frère 
Ch^ribert,  rëftigié  dans  FAquitaine,  y  fut  pro- 
clamé roi ,  et  régna  trois  ans  à  Toulouse.  H  avait 
épousé Oisèle,  fille  d'Amand,  duc  des  Gascons, 
peuple  originaire  de  la  Ksèaye,  qui,  du  temps 
de  Clotaire  II,  était  venu  s'établir  dans  la  Novem- 
populanie.  Charibert  laissa,  dît-on ,  trois  fils,  Hil- 
dèric,  Boggts  et  Bertrand  (i).  Après  la  mort  vio- 
lente de  Hilderic,  Dagobert  voulut  réunir  l'Aqui- 
taine à  ses  états  ;  mais  le  duc  des  Gascons  le  força 
d*ën  laisser^  la  possession  aux  deux  autres  fils  de 
Charibert  à  titre  de  duché  tributaire  (657).  Eu- 
des, fils  présumé  de  Boggis,  hérîta  dans  la  suite 
des  états  de  son  père,  de  son  oncle  et  de  son  bi- 
saïeul maternel.  Ces  ducs  d'Aquitaine ,  premiers 
grands  vassaux  de  la  couronne  de  France ,  essayè- 
rent vainement  de  soutenir  la  maison  mérovin- 
gienne ;  ils  furent  eux-mêmes  entraînés  dans  sa 
ruine. 

Une  tribu  des  Slaves  Vénèdes ,  probablement      Guerre 
celle  des  Tchèques  ou  Bohémiens,  s'était  donné   simi^eri. 
pour  roi ,  en  625,  un  marchand  étranger  qui  lès 
avait  conduits  à  la  victoire.  Cet  heureux  aventu*- 
rier  était  un  Franc  ou  iin  Gaulois,  nommé  Sa- 
mbn ,  natif  de  Sentgaw  en  Haînaut.  Pendant  qu'il 

(i)  Voyez  la  charte  d^Alaon  ,  donnée  au  monnslère  de  ce 
nom  par  Charfes  le  Chauve ,  en  845.  (  Rcc,  des  Hisioi\  j, 
lorôe  Vin  y  page  47  ï  •  ) 
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trafiquait  chez  les  Slaves  du  Danube ,  la  pui^isaiiee 
des  Avares  éprouva  un  irréparable  revers  par  la 
mort  de  Baian ,  leur  chef,  qui  fut  un  sigoal  d'in- 
surrection pour  les  peuples  réduits  sous  leur  dé* 
pendanœ,  et  surtout  pour  les  Slaves  de  la  Bohème, 
qui  avaient  eu  le  plus  à,  souffrir  de  leurs  incur^ 
sions.  Samon,  par  ses  conseils  et  sa  valeur^ 
afiranchit  les  Tchèques  et  fut  roi.  Il  arriva  que 
ses  sujets  pillèrent  une  caravane  marclmnde  de 
Francs,  et  que  les  justes  réparations,  demandées 
au  nom  de  Dagobert,  furent  fièrement  rejetées  j» 
par  suite  de  la  conduite  hautaine  des  amiiassa*- 
deurs  ostrasiens.  Il  s'ensuivit  une  guerre  à  la--> 
quelle  prirent  part  les  Lombards  alliés  des  Francs^ 
et  les  Allemands  leurs  tributaires.  L^s  forces  réu^* 
nies  des  ducs  de  Frioul  et  d'Alemannie  mirent 
les  Slaves  en  déroute;  mais  cette  dé£gute  n'empê^ 
chapas  l'ennemi  de  faire  des  incursions  ^i  Thii«* 
ringe ,  et  de  vaincre  à  son  to^r  les  Qstra^ns  » 
qui  se  laissèrent  battre  près  de  Wogastibourg,  en 
haine  du  roi  qui  les  opprimait. 

Vers  ce  même  temps ,  une  peuplade.de  Bulga- 
re^ ,  qui  avait  entrepris  sws  succès  de  secouer  le 
joug  des  Avare^;,  vint  chercher  un  asîle  ep  Ba- 
vière^ elle  n'y  trouva  (pjjg  la  mort.  Les  revers  des 
francs  en  Ostrasie  avaient  rendu  Dagobert  om- 
brageux et  cruel.  Il  craignit  que  les  réfugiés  ne  se 
joignissent  aux  Slaves,  et,  par  ses  ordres,  neuf 
mille  familles  de  ces  malheureux  furent  impi- 
toyablement égorgées.  Pour  assurer  le  rçpos  des. 
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proviaees  d'outre-Rhin ,  le  roi  des  Francs  fut 
olilîgé  de  confier  la  défense  de  la  frontière  ostra«- 
sienne  aux  &ixons  méridionaux  ^  auxquels  il  re«* 
mit  le  tribut  de  cinq  cents  bœufe  que  Glotaire  II 
leur  avait  imposé.  ^       • 

Les  Br'etons  de  la  cète  armorique  y  coauaM  tous  •  Soumission 
les  autres  peuples  qui  relevaient  de  la  monar^    **  m^^* 
ahie  mérovingienne,  se  croyaient  dégagés  ou 
croyaient  pouvoir  s'affranchir  de  leur  soumis^ 
sion  à  chaque  changanent  de  règne.  Us  sortaient 
alors  <i[e  leurs  limites ,  et  comaiettaient  de  cruel*^ 
les  déprédations  sur  les  bords  de  la  Loire  et  de 
la  Sarthe.  L^  divisions  et  la  faiblesse  des  rois 
flnaBics  lés  avaient  habitués  à  cette  licence.  Fâu^^ 
teur  et  peut-être  instigateur  de  la  rébellion  de; 
Cïhramne  contre  Glotaire  P%  le  duc  Conobre  avsût 
succombé  dans  cette  tentative  d'indépendance. 
Ses  successeurs  ne  s'étaient  pas  laissé  décourager 
par  cet   exemple ,  et  il  parait  que ,  durant  les 
guerres  civiles  de  Brunéhaut  et  de  Frédégonde, 
les  princes  bretons  n'avaient  reçu  la  loi  dé  per- 
sonne. Pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Dagobert ,  le  duc  Judicaél  prit  le  titre  de  roi ,  . 
comme  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  et  ses. 
sujets  ne  cessèrent  de  faire  des  excursions  sur- 
les  terres  des  Francs.  Pour    mettre  un  terme/ 
à  ces  violences,  Dagobert  eut  recours,  non  à  la 
voie  dés  arm^ ,  dont  les  chances  toujours  in€ei> 
tainèa  auraient  pu  troubler  sqn  repos,  mais  aux- 
négociations  diplomatiques;  et  saint ^Ipi  i  ^voyé 
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en  ambassade^  persuada  au  duc  des  Bretons  de 
ôe  rendre  auprès  du  roi  des  Francs.  Judicaêl  fut 
accueilli  avec  honneur  au  palais  de  Glichi  pu  la 
cour  résidait  alors ,  et  reçut  de  magnifiques  pré- 
sens en  retour  de  cette  déférence. 

Le  traité  d'alliance  qui  fut  alors  conclu  entre 
le  monarque  des  Francs  et  le  roi  des  Bretons  (i) , 
ne  porta  aucune*  atteinte  à  l'indépendance  de 
Judicaêl.  Loin  de  là^  il  ajouta  à  la  considération 
de  ce  prince ,  et  «on  autorité  sur  une  noblesse 
ambitieuse  et  remuante  n'en  fut  que  mieux  af- 
fermie. Mais  son  fils,  le  jeune  et  faible  Alain , 
privé  coup  sur  coup  de  son  père  et  de  son  puis- 
sant allié ,  ne  put  empêcher  des  usurpations  qui 
préparèrent  le  démembrement  de  la  Bretagne  par 
les  seigneurs  du  pays  et  par  les  rois  francs.  Ces 
derniers  prirent  Nantes,  Rennes >  Dol  et  Aleth, 
ou  Saint-Malo ,  et  il  ne  resta  aux  descendans  des 
anciens  rois  que  le  pays  de  Gornouailles. 
638.  Dagobert  mourut  au  château  d'Épinay,  partagé 

entre  les  remords  de  sa  vie  et  les  espérances  de  sa 
généreuse  dévotion.  Rebelle  aux  sages  conseils  de 
.  ses  ministres  Arnulfe  ou  Ara 
et  Pépin  de  Landen ,  maire  d 
sipé  les  trésors  de  son  père 
d'une  débauche  effrénée  et  ci 
L'orfèvre  Eligius  ou  Éloi ,  qui  depuis  fut  élu  évê- 
que  de  Noyon ,  lui  avait  inspiré  le  goût  de  la  ma- 
^  '      ■  '  '        '  "  *"   '     "   '     "< 

{i)  Ààdomi  yituS.Eligii.    . 
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gnific€llice ,  et  remploi  des  revenus  royaux  fut 
oonfië  à  la  maia  trop  libérale  de  cet  habile  mi- 
nistre. Les  pompes  royales  de  la  cour^  qu'on  a 
sans  doute  exagérées ,  contrastaient  arec  la  misère 
de£( peuples;  et  la  somptueuse  basilique  de  Saint- 
Denis  était  trop  près  du  palais  de  Glichi ,  deyenu 
le  théâtre  des  plus  honteux  débordemens. 

Dagobert  avait  laissé  deux  fils ,  Sigebert  II  et  Siceieit  ii 
Clovis  II,  dont  le  plus  âgé ,  déjà  reconnu  roi  d'Os-  eas^So. 
trasie ,  sortait  à  peine  4e  Fenfande.  Toutefois ,  la 
sagessie  des  maires  Éga  et  Pépin  sut  maintenir  la 
paix  et~contenir  la  turbulence  des  leudes.  Mais 
ces  ministres  fidèles  ne  devaient  pas  léguer  à  leurs 
successeurs  les  vertus  qui  avaient  honoré  leur  vie, 
et^  par  une  déplorable  fatalité ,  1^  minorités 
allaient  se  succéder  presque  sans  interruption, 
comme  pour  ouvrir  un  champ  libre  à  toutes  les 
ambitions  ennemies  de  la  royauté.  Ce  fut  là  sans 
doute  la  principale  cause  des  progrés  de  la  mairie 
et  de  rincafpacité  héréditaire  des  derniers  rois 
•mérovingiens.    - 

Suivant  les  dernières  intentions  de  Dagobert^ 
Sigebert  II  resta  roi  d'Ostrasie ,  et  Clovis  11  régna 
dans  la  Neustrie,  agrandie  de  la  Bourgogne.  Dàf 
ce  moment ,  les  Francs  orientaux  et  les  Fi^ancs 
occidentaux,  déjà  divisés  de  mœurs  et  de  langage, 
se  regardèrent  comme  deux  nations  différentes. 
Il  y  eut  une  France  teutoûiquefet  une  France  ro- 
maine. Jusque  là  les  jois  de  Neustrie  avaient  * 
exercé  une  sorte  de  supériorité,  fondée  sur  les 
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avantages  que  leur  donmait  une  civiliisaiioii  plus 
avancée ,  et  sur  l'obéissaoee  soFvile  des  sujets 
gaulois  ^tandis  que  la  sauvage  Ostrdsie  était  in* 
cessamment  ébranlée  puf  la  fluctuation  et  les  ra^ 
pides  incursions  des  barbare»  qui  s'agitaient  sur 
la  frontière.  Les  choses  vont  bi^niôt  chaiïger  de 
face^  et  la  prépondérance  appartiendra  à  l'Ostra^ 
sie,  parce  que  la  rév^ution  aristocratique,  qui 
éontinuatt  son  cours ,  trouvait  plus  d'éymens^  et 
de  formes  siir .  les  bords  du  Rhin  que  sur  les  rives 
de  la  Seine« 

Grâce  à  la  sagesse  et  au  désintéressement  d'^a 
et  de  î^epin  de  Landen ,  les  premières  années  de 
Sigebert  et  de  Clovis  furent  paisibles.  Maïs  la  mort 
ayantenlevé  coup  sur  coup  à  ces  rois  enfans  leurs 
maires  du  palais  (639  et  64©),  trois  ambitieux  se 
firent  revêtir  de  cette  dignité  par  les  grands  :  Er- 
dhînoàld  ou  Arehambaud  en  Neustrie,  Flaocfaai 
en  Bourgogne,  et  Griknoald /fils  de  Pépin,  en 
Ostrasie. 
Clotis  u        Le  roi  Sigebert  ayant  cessé  de  vivre  en  65o , 

seul»  65o.     i-i    •  il       "  , 

(j^mowi  présuma  assez  de  son  crédit  pour  pla- 
cer k  cooronne  d'Ostrâsie  sur  la  tête  de  sort  pro- 
ja^  fils ,  au  détriment  de  rhéritier  l%itime ,  dkmt 
l'enfance  fut  reléguée  en  Irlande  ou  en  Ecosse. 
Cette  usurpation  intempestive  ne  réussit  pas.  Les 
Ostrasiens ,  qui  n'avaient  pas  encore  abjuré  leur 
fidélité  pour  le  sang  de  Clovis ,  livrèrent  Grimoald 
et  son  fils  à  la  sévère  justice  d'Erchinoald.  Mais, 
au  liexL  de  demander  le  rappel  de  l'exilé,  ils  se 


Digitized  by 


Google 


BU     JfOTEN    AGE.  5ig 

soumirent  à  Clovis  IL  Âin&i  se  tFOUvèrent  réanis 
les  trois  royaumes  et  le»  trois  mairies.  Il  paraît' 
qu'Ercbinoald ^  revêtu  d'uti  pouvoir  immense^ 
essaya  dé  fortifier  l'autorité  royale  en  abaissant 
les  gran^  faénéfioiers^  et  en  relevant  là  classe  ' 
moyeime  des  hommes  libres  affaissée  sous  la  pré^ 
dominance  des  leudes. 

Glovis  II  mourut  j  eune  encore  sans  avmr  mérité  656. 
ni  le  bien  ni  le  mal  qu'on  a  dit  de  lui.  iFfeut^ 
œ  semble^  porter  le  mémq  jugement  de  la  reine 
Sathilde^  princesse  d'une  rare  beauté/ que  des 
pirates  avaient  enlevée  sur  la  côle  d'Angleterre  y 
et  que  le  maire  ErchinoaM  donna  pour  épouse  à 
ClqvisII^  afin  de  dominer  tes  volontés  de. àe  jeune 
prince  par  ses  affections.  Soit  que  ee  minii^tre 
voulût  prévenir  ies  malheurs  d'un  nouveau  par- 
tage y  soit  quHl  craignit  de  inétahlir  les  tr(Ma  mairies 
en  même  temps  que  les  tixM  royaumes^  il  laissa 
la  royauté  indivise  entre  lés  trois  fils  deCkrVis, 

CliOTAlRfi  ni^  CHTLDBBie  li^  et  TKKBRRI  III. 

Tout  pc^te  à  croire  quISrcIrâoald  vécut  et  gou-*     Régence 

1  ^.^  i  1*  ...de  Bathilde  • 

verna  dans  une  parfait  accord  avec  la  remequi  lui     656-664. 

devait  sa  grandeur.  Ifell^  neiat  pas  la<^n4uite  de 

son  successeur.  Toutefois  cet  ambitieux  Ébroïn 

(  É  ord  l'autorité  de  la  mère 

de  ir  de  Bathilde  tempéra  sa 

sé\  n  de  cette  princesse  fut 

ma  et  utiles  réformes.  Elle 

suf  capitation,  qui,  pesant 

sur  tous  les  membres  de  la  famille ,  réduisait  les 
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Gaulois  à  ralt€rnative  cruelle  de  vendre  leurs 
•propres  ei]|fan$  ,.ou  de  renoncer  au  mariage  pour 
échappera  f  indigenee..  Bathilde  défendit  ^  sèus 
des  peipes  sévères,  là  simonie  et  la  vénalité,  qui 
scandalisaient  l'Église  en  soumettant  les  choses 
saintes  à  tm  indigne  trafic.  Alors;  dit  Mezerai^ 
les  roîâ  vendaient  les  évêchés,  et  les  évêques  ven- 
daient en  détail  ce  qu'ik  avaient  acheté  en  gros. 
Jusqne  là  y  la  piété  éclairée  de  cette  reine  était 
digne  de  tous  les  éloges.  On  a  pu  lui  reprocher 
d'avoir  multiplié  les  monastères^  lorsqu'ils  étaient 
déjà  trop  nombreux.  Mais  n'oublions  pas  que  les 
couvens  étaient  alorls  des  asiles  ouverts  aux  mal- 
heureux,  et  que >  dans  les  temps  d'îgnoranœ,  il 
est  plus  facile  de  secourir  la  misère  publique  que 
de  la  prévenir.  Bàthilde  chercha  trop  tôt  pour 
elle-même  le  repos  qu'elle  avait  procuré  à  tant 
de  pieux  cénobites.  Dégoûtée  des  grandeurs^  ou 
pemtrètre  voulant  se  dérober  à  la  tyrannie  de  son 
ministre  Ébroîn ,  die  alla  pi-endre  te  voile  à  Vab*- 
baye  de  Chelles  qu'elle  avait  enridiie  ée  ses 
biemfaits. 

Le  successeur  d^rchinoald  avait  hérité  de  sat 
politique.  Il  voulait  rendre  à  là*  couronne  de» 
droits  aliénés  par  la  faiblesse  ou  ûsUrpés  par  la 
rébellion.  Les  seigneurs  neustriens  plièrent  sous 
une  volonté  énergique  qu'on  ne  bravait  j>as  im- 
punément. Mais  les  leudes  ostrasiens  n'étaient 
pas  aussi  trai  tables.  Non-seulement  l'idée  d'un 
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maîre  despote  et  populaire  rérollait  leur  fierté, 
mais,  craignant  qu'on  ne  voulût  rëunii^  et  con- 
fondre les  deux  Frances  sons  l'autorité  des  rois 
de  Neustrie ,  ils  fii*ent  constater  l'indépendance 
politique  de  la  France  orientale  en  obtenant  Çhil- 
dericil  pour  roi,  et  Wulfoalde  pour  jtnàire  du 

palais»        '  ,      '  M  ;    ,.r*^ 

Clotaire  ift,  roi  de  Paris,  n'ayant  pas  laissé  qe  «70» 
postérité,  Ébroïn,  sans  consulter  les  grands  ,  lui 
donna  pour  successeur  Thierri  III,  oùbïîéjuscju'a- 
lors  dans  le  cloître  de  Saint-Dexûs  •  où  il  avait  été 
élevé.  Les  Ostrasiens  murmurèrent  contre  cètacte 
d'autorité,  et  les  Bourguignons,  sujets  du  roi  âe 
Neustrie ,  furent  poussés  à  la  révolte  par  Léode- 
gaire ,  éveque  d'Aulun  (  saint  Léger  ).  Ce  préla^t 
proposa  aux  Bourguignons  de  passer  sous  les  lois 
du  roi  d'Ostrasie ,  et  Wulfoalde  envoya  une  armée 
pour  assurer  le  succès  de  cette  défection.  La 
Neustrie  fut  envahie  ;  l'impuissant  Thierri  rentra 
dans  son  monastère  ;  on  Velégua  Ébroïn  dans  celui 
tle  Luxeuil,  et  les  trois  couronnes  se  trouvèrent 
Téunies  sur  la  tête  de  Childeric  11^ 

Le  principal  auteur  de  celte  révolution  ,  Léode-  6731, 
gaire,  n'en  recueillit  pas  les  avantages  que  son 
intervention  lui  avait  fait  espérer,  et  il  paraît 
qu'il  encourutrla  disgrâce  du  roi  et  la  haine  des 
grands.  A  tort  ou  à  raison,  l'évêqued'Autun  fi^ 
soupçonné  de  méditer  de  nouveaux  changeméns , 
et  on  l'accusa  de  tramer  un  complot  contre  l'au- 
torité royale  de  concert  a.vec  Hector,  patricé  dé 


Digitized  by 


Gopsk 


^^ççpittï^,-  ÇeÎHÎrfi^fHtiWi^  à  mort  p^  9r4re  de 
Çl^iJ^çri^pj  çt  Modeg^ijçq, arrêté  4ans  sa  fiiite  j^ 

J^s  én^s^res  du  roi ^alj^  partager, dans  le  qou- 
ven^  dç  L|ixe^il  la  caplivité  de  son  riv9.1  jÉlbroj^. 
Aixi^l,  suivant  la  remarque  de  Mézeray,  le  Ipup 
et  la  trebis  vëpurept  exisembi^  ^ous  Ip  même 
toit.*  Mais  cette  fois,  c'était  la  brebis  qui  avait 
offensé,  le  loup  ^  et  elle  Jui;  demaï^a  sop  par- 
&)p/ JEbroîn  parut  oublier  des  resséntîmens  alors 
impuissaips^  et.pe  fit  que  les  dissimuler  pour 

.niiéux  assurer  sa  yen^eance^ 
674.  Cependant  Cnilderic  II    s'abandonnait  à  ses 

penchaps  vicieux*,  et  tombait  daqs  le  œepris  qe 

'17,       ;»    .  :-.  ^  ■'•    .'4^^'         ,'v    -    \' r '^  .      , 
'  sçs  siuets.  Sqs  vjolepèfes.lui  suscitèrent  de  nonor 

bf\eux  èf  *  puissaps  eiipemis.  If  fut  assassiné  à 
CHéïles  par  un  Franc .  nommé  Bodilon  ,  qu'il 
avait  fait  battre  de,  verges  pour  une  faute  légère; 
cbâtiment.  igjnominîeux  et  réservé  pour  les  es- 
claves. Le  Jeude  outragé  résolut  de  laver  son  inc- 
lure dans  le  sang  du  roi  et  de  toute  sa  famîWe^ 
et  peu  s  en  fallut  qu'une  injustice  particulière 
n^avançât  le  jour  où  la  race,  royale  deClovis  devait 
cesser  d'exister.  On  croit  qu'un  fils  de  Childeric 
fut  soustrait  à  la  vengeance  des  conjurés ,  et  caché 
lastère  sous  le  nom  de  frère  Daniel. 
674*  é  à  la  mémoire  de  son  souversdn, 

3e  perdre  la  vie  après  lui,  le  maire 
3  sauva  en  Ôstrasie,  où  il  se  mit  à  la 
populaire ,  qui  rappela  le  fils  de  Si- 
rs retiré  dans  la:  ville  d'York  aqprèç 
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é^  Vé^fècint  saint  WîUfrid.  Le  priiu»  Gx'ùi  fut 
proclama  sous  le  nom  de  Dagobert  U. 
'  A  la  faveur  des  désordres  qui  suivi rent  ki  niMt 
de  Childerîo  H ,  Ébroîn  s  était  échappé  de  sa  prîion . 
Iji  i^'uitit  avec  Wulfoalde ,  et  eutrqirit  de  nétablir 
m  pmssaiiee  dans  la  Keustrié ,  où  ThiertiJU  ye*- 
nait  de  remonter  sur  le  trône.  Vainement  un  fils 
4'£rchinoald^  Leudésie,  ayait  été  mis  en  posse^ 
^SÎOul  da  là  mairie  de  ce  royaume.  Une  perfidie 
délivra  Ébroin  de  cet  antagoniste.  Saint  Léger 
dubit  dans  la  suite  un  sort  semblable  et  bien  plus 
cruel  encore ,  sous  prétexte  qu'il  avait  trempé 
4daiis  le  meurtre  de  Childeric  H.  Vainqueur  dis 
iippâ  ses  ennemis ,  et  redevenu  maire  par  inva^ 
«ion^  Êbroin  consentit  a  Uisser  régner  thierri 
III  (676),  et  sacrifia  deux  pseudo-mérovingiens, 
Cii'OVis  fll  et  <koTAiKE  IV,  qu'il  avait  prodt]iits  suir 
ift  eeéne  politique  pour  colorer  sa  rébeUion. 

liss  ChUff/mdes  ou  leudes  orientaux ,  qui  avaient  R^oiatkA 
.déjà  commis  un  régicide  publie  dans  la  personne  ^'^679-680.** 
4e  Brunehaut,  qui  avaient  déshérité  et  exilé  le  fils 
de  Sigebcrt  li ,  qui  n'avaient  rappelé  ce  prince  que 
^ur  se  soustraire  à  la  domination  neustrienne, 
ji^èv^it  enfin  le  masque  àt  la  fidâité,  et  mirent 
à  martlMgobert  U.  Ils  désignèrent  ensuite  parmi 
eux  deux  seigneurs  qui ,  sous  le  titre  cb  £fuc^  ou 
PriHdes  des  Francs  y  Eurent  investis  du  pouvoir 
«oprème.  Leur  dboix  tomba  sur  Martin ,  fii^«  de 
Camlulphe^et  surf^epind'Hérjstal,  filsd'Ân«égise; 
tous  les  deux  petî$s^fib  du  Maire  ÂTnou] ,  et  éie^ 
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du  parti  aristocratique.  Pépin  avait  eu  pour  mère 
Begga,  fille  de  Pépin  l'Ancien  et  héritière  de  ses 
immenses  domaines  aussi  bien  que  de  son  crédit. 
Le  maire  de  Neustrie ,  alarmé  de  cette  révolu- 
'tion  qtii  menaçait  aussi  la  royauté  de  Neustrie, 
leva  une  armée  pour  réduire  les  Ostrasiens  sous 
l'obéissance  de  Thierri  III.  Une  victoire  remportée 
par  Ëbroin  à  Leucôfao  (  Loixi  ou  Lafau  ) ,  dans  fe 
LaonaiSy  parut  sauver  la  monarchie  mérovih^ 
gienne.  Pépin  fut  forcé  de  rentrer  dans  les  limites 
de  rOstrasie ,  et  Martin,  assiégé  à  Laon ,  se  rendit 
au  maire  de  Thierri  III ,  qui  le  fit  périr  sans  égard 
pour  la  parole  donnée.Un autre  ennemi  plusodieux 
à  Ébroin ,  Léodegaire,  fut  arraché  à  son  église  par 
deux  indignes  prélats  qui  voulurent  mériter  la 
faveur  du  maire  de  Neustrie ,  en  faisant  périr  dans 
les  tourmens  cet  évêque  trop  tard  révenu  de  ses 
pensées  apabîtieuses.  La  même  année  fut  marquée 
par  la  mort  de  Wulfoalde  et  de  Bathilde.  Quatre 
ans  après  y  saint  Ouen  descendit  dans  la  tombe. 
Ainsi  disparaissaient  toutes  les  grandeurs  déchues, 
et  le  destin  d*Ébroïn  n'était  pas  de  leur  survivre. 
MoH  Au  milieu  de  son  triomphe,  ce  maire  tout- 

^  œîf"'  puissant  fut  assassiné  par  Hermanfrid^ofiicier 
fiscal  qu'il  avait  surpris  en  fraude  et  dépouillé  de 
ses  biehs.  Le  meurtrier  se  réfugia  auprès  de  Pépin 
d'Hiéristal,  qui  le  reçut,  dit  une  chronique^  avee 
sa  piété  accoutumée.  L'histoire  s'est  montrée  sé- 
vère envers  Ébroin ,  et  ne  nous  a  pas  transmis 
assez  de  iaits  pour  nous  faire  apprécier  ses  juge- 
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mens  aVec  exactitude.  Mais  n'oublions  pas  qu'elle 
a.  été  écrite  par  les  ehnemîs  de  ce  ministre  et  dans 
un  temps  ,QÙ  là  cause  qu'il  avait  défendue  était 
pwduë  sans  retour.  La  mémoire  d'Ébroîn,  comme 
celle  duBrunehauty  est  arrivée  à  la  postérité  en-r 
t^mf^  de,  crimes  trop  vééh  Qt  d'imputations  imà« 
ginaîtës.    !  . .;;  1  .  :  . 

La  n^irkde  Nem^ttk^tMndue  lFacante>  passa  Bataille 
sttoçesi^y^Qieutt  à  Wai-ato»;  à  ion  ftls  Gistenùtr  ^eS^' 
^às^IDgm^re  JB^rtairej:  hajnn^çhéiîfd^  taille  et  de] 
impM^ifiAfsmiy^^t  les  chroniques  du  tempa.  Ber^; 
tmm  ^ié\%:Yme  d'^Ues  f  dé(}aignait  les  ccmseib  et 
I]9^îtîj^;^s:Fç2tnGs.  Indignés  dé  cela,  les  Francs 
Audérurinne ,  Reid  et  plusieurs  autres ,  iabandon-^ 
nent  c0  ti^aiïQ^  s'unis^nt  à  Pépin,  qui  reçoit 

^  contre  Bert9ii!e  (  I  ). 

re  souverain  de  VOsflrasie^' 

leudes  neustrien^  qife  .la^ 

ou  le  inécontent<^m!eiiit' 

dédclai^nt  à. s'expatrier {  et ^  comme  leur  cauae; 

él^ita^^fsi  la  sienne ,  il  jéw>l^tdç.la  faire  trioiii-' 

pher  dai^  la  France  romaine  commedans  laFraûee> 

tfDitpn^ue.  N'ayant  pu  obtenir  de^TJiiçrri  lil ,  0u 

plutôt_de  Bertaire,  le  rappel. et  la  réintégration. 

des  exilés,  il  se  mit  4  la  tête  4,'une  armée  fermi- 

dable  pour  rétablir  de  vive  force  les  leudés  et  les 

prêtres  dans  leurs  bénéfices.  La  bataille  de  Testry 

en  Vermàridois  jugea  cette  grande  querelle  en 

(i)  Fredegaiii  contt'nuûL  ^vs^f.i^.  -  • 
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feiteùr  dte  r«ristd€Fatie.  Thierri  IH  li'y  Ait  que 
vaincu  ^  mais  la  royauté  r^çut  le  coup  de  mort 
dans  cette  journée.  Bertaire  fugitif  {)érit,ftdsam»é 
pur  ses  adulateurs ,  à  Pimùgaticfn  i^Ansflède  ta, 
bette-mère  (ï).  Pépin  vîcim^ietix  a'impora  pour  mi*, 
ni^re  à  fhierri,  et  reto«irna  à  Cologne,  laisËfliat'^ 
son  lieutenant  Nordbert  à  Paris  pour  remplit  ItH 
foiii$i^n^aitaM5hé0d  snl^  »mif#te  dé  S^iiélrte{:»)w 
i€etli6  baiMle  de  Testi^ j  sî  màli^ij^ptétfiée  pat 
lei(  ki^orifens  >  né  fbt  ]paâ  sêiileti^nt  fe  ftlKttiif^^ 
d'une  ati«lAtion  part icul^te ,  ou  liféffîè  la  ^i^%0ire 
iÏJOLti  parti.  Mais  on  doit  y  voir  ûné^rérdltilida  totff 
oMiéra,  un<lë  ces  faits  dominant  qiî  ëhâiigMt 


iîv-:if 


(*)  'F^edégariiceniMi^t.'^  éhp,  i6&.     i      .    i 
"^^  (b)  Odt  trouva  iMt*  cette  rëttiltifian  d«â  dëc^&tf  pf éttkfi^ââffi^ 
1^  kinnàh^  de  Met^,^Q»e\Xe  «brëniqùe  i»^  »efcWe ,'  dmnftfir 
If^.sovjnçp  dç.pot,re  vieille  bUtpirey.laMl^lus  .afcon4«»^tô  cft  1* 
plus  pure.  (D;  Bouquet,  t.  Il ,  p.  676-689.  ) 

(3)  Guizot,  Essais  sur  r histoire  de  France^  P*  77*   Voyez 
MU6»i  la  Lettre  XII  de  M.  Au^„  Thierry. 
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qfïi>*ë^aMaieni  les vNetlItrfeifev  tt^U  yÂrtBtfPîëP 
A^iiiitf  s/èbmthedes^R<ftn^à§ ,  tëtfëtf^fèi^V^:^'  ' 

l'eéilvi^  de  raristdcrktlfe  et  là  ^kià^m  ^e  stf*^ 
préd^hiîfiôttieéj^  Pépin  é\k  sbîh  rfè  rtëiia^eî^' lë?^ 
ch^^heustrîtetiy dtje  J>àrti  ]f>bt)ukiré*;  ((ùî  ëtàit  àttsS?' 
celuidelaroyàtit,?;  lét  fit  rifêmé'g^pbrÀscirSàotiriIs 
Grîiboaîd ,  Atisftrticïe,  veiiVe  dfe  Bertairë.  '    •     "^ 

Érrbutar^é  V  f)rtfflfe(nrt  d?*  ^ 
t  refdisàht  à'iiné  feitaiFlfe 
omise  aùt  rois  WéWrVinM- 
it  ôpportiin  poar  ^èhvÂpiH  * 
eht  à  là  riiotiarffïfie  (i};' 
Etm^^  dtiii  ^klikihiinë  ^ 
;  d^è  defe  îrisott*  ^^itffti^ 
lufes  défe  AriéttWEhâfs  /  r^' 
tirèrent  leur  aîlégeànce  à  un  îkntôm^  *btrfëntttf  j  ) 
Bhtéâs  il  ne  darèftt  paâ  côrtitirier  leurt  eflEbrt^y  éi 
Fepin  les  soumit  l^un  apirès  rauti^él  '^'    ' 

Le  maire  du  palais  qof  gouvewlart  ténfTèUt^lS^ 
franc  sous  le  titre  db  ïrîtide,  donna  suéBéSsivë-''    Cg^-:» 
tiieiit  là  couronne  de  Neustriè  à  Clo vis  III  O^S^jP/  ^  ' 

(i)   Gentes plurimœ..,  multis  sudoribus  acquis itœ ,  propter 
desidiam  regum,  et  domesticas  dissens iones ,  et  bella  cipilia  quœ  , 
in  multas  partes  divisi  regni  ingruerant ,  legitimam  domina^ 
tionem  deserentes ,  singuli  inpropriç.  solo  armis  libertatem  mo- 
liebanturdefendere, 

{Jnnal.  mettens.  Apud  D.  Bouquet,  t.  II,  p:  677.) 
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CHn*i3fiR\ç^m  (^),:et^ït4f^my  Hl(7î^<)^  njiaîs 
il,Jaîss^r0^tra3ie  $aQS  jçoi,  regardant  déjà  ce 
royaume  Moime  Icv  patrimoine  de  sa  famille.  A  da- 
ter dç  pet^e  époque^  Içs  Mérpviiiglen&i  exilés  dans 
lef^  miûson  4ej\(^uinaqiiey  lEt'euf  ent  plus,  qae  le 
ti^eet  g]^U}ues  yain^  )ioni]|^urs  delà  dignité 
royale,  a  Les  riçhe^e»  et  le  pouvoir  étaient  èotre 
k{s  maips;des  préfets  .djj.  palofs^  qa'on  appelait 
mfilçr^çmes^  Le  i?oi,  côqtent  4^ un  ya^n  titrfr^  dis- 
tingué par  ^a  longue  barbe  e|:  sa  «chevelure  flot-' 
taute^  r^pr^ntairtje  râle  de  souverain..  Assis  sur 
sof^  troue,  i}  recevait  Içs  aqibassadeors ,  et  parais- 
sait l^i;ir  rendre  de  sa  propre  volonté  des  réponses 
qu'on  lui,  Avait  dicté^v  ou  même  comms^dées; 
Outre  une  pension  précaire  que  lui  Connaît  le 
pr^fçt  f(u .palais,  il  possédait  en  pi*opre  une  terre 
d^'uajcip^^que  rcjvjsp^ ,  pu  il  avaf ^  pour  toute  cour , 
un  .pe^it  Qpmbre  de  ^;viteurs«  Dans  ses  voyages 
(^îiSfti^^ÇDt  fprt  rar-ç?),,  on  le  voyait  sur  un 
chariikt^  .traîné  par  des  bceufs ,  et  conduit  par  wpir 
bo.uvier  rustique.  C^est dans  cet  appareil  qu'il  se 
r^wlait  au  palais,  qu'i)  ijejrendait  à  rassemblée 
du  .peuple  tenue  chaque  i^née  pour  l'utilité  du 
rpy^^L^^.  M ais  l'administrfitioxr  de  1  état  çt  tous  les 
soins  que  demandaient  le  gouvememéntintérieur 
et  les  affaires  du  dehors ,  le  préfet  du  palais  y 
pourvoyait  (i)!  w 

(i)  Fragmentum  auctoris  iriberti 

(J).  BrvCUET,  t.  II,  p.  69 î-  ) 
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A  l>xeiBple  de  quelques  rois  et  suivant  la  cou- 
tume des  ancîeDS  chefs  germains ,  Pépin  avait  eu  *  514^"* 
deux  femmes  dans  le  même  temps,  Plectrude 
et  Âlp^iïde  (i).  Les  deux  fils  de  la  première,  Dco« . 
gon,  duc  de  Champagne,  etGrimoald,  maire  de 
Neustrîe  après  Nordbert  (695) ,  ne  survécurent 
pçts  à  leur  père,  et  cessèrent  de  vivre ,  l'un  en  708,^ 
Fautre  en  714.  Karl  ou  Charles,  fils  d'Âlpaïde , 
soupçonné  d'avoir  eu  part  au  meurtre  de  Gri- 
moald^  fut  exclu  de  la  succession  paternelle,  et  ' 

Pépin  désigna  pour  son,héritier  ll)éodoald,fils  na- . 
turel  de  Grimoald ,  enfant  de  six  ans ,  qui  devait 
être  ministre  d'un  roi  enfant  comme  lui ,  sous  la 
tutéle  die  la  vieille  Plectrude.  C'était ,  dit  Mpn- 
tesquieu  ,  un  fantôme  sur  un  fantôme  (2). 

Plectrude  fit  enfermer  à  Cologne  le  fils  aîné       719; 
de  sa  rivale ,  et  marcha  contre  la  Neustrie  pour 
forcer  les  grands  et  Dagobert  UI  à  reconpaitre 

: '. , L.^ '■     -  tr 

rMMûgni,  t»  Y,  p,  8g.  Le«  Anniile»  A%  LanbecitM^ajontent  t 
NuUam potes iaîem  in  regno  habebant,  nisi  fanii^  quod  caria  et 
prmlegia  in  nomine  eorumcotucribebanlur.  lbid.,.pti^9  63.-  ^ 
VHUtoria  miscella  caractérise  les  rois  fainéans  avec  pc.u  d*n- 
ménitë  :  Gentl  Francorum  olim  erat  moris  reges  secundUm 
genus  principari  et  (^ihil  aliud  agcre  vel  dîsponere  quàm  lira- 
tionahUiler  edere  et  biberc  doàiique  morari,  et  Kal,  Maiiprœ^ 
sidère  coram  totâ  gente ,  et  sahêtare  illos  et  saltUariab  Ulis. 

(i)  Pippinus  aliam  duxit  uxoremHebUemtt^eltgnniem ,  no^ 
mine  jélpheidam.  Predrg.  Flodoard  a  donc  tort  de  dire  que* 
ChaHes  Marlcl  était  né  ex  stupro  aneillœ,  p 

(2)  Esprit  des  Lois,  liv.  XXXI ,  cbup.  6.    '  • 
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^  daâi^  Théodoald  le  éuécesôfettt*tfé:^éj)iù  d^eristal. 
Mal»  les  Ostrasieiiâ  fbrènt  défaits  dânà  la  forêt  de 
Cdi^  cm  de  Cortlpiêgtiè ,  et  les  Néiïslirîëhâ  dbriiiê- 
reht  leur  tnairle  à  Ragïnft^ed  oïl  Rainfroyl  t^*  roi 
Dâgobert'lII  étant  mort  la  même  année,  ((  les 
Francs  occidentaux,  dît  Erchambert ,  constituent 
roi  lin  derc  nommé  Danihel,  qdils  appellent 
ChilperiC}  car ,  la  descendance  dès  rois  venant  à 
matï(}uer  {déficiente  prosapia  regiim),  ils  sont 
dans  Fusé^e  de  couronner  celui  qu'ils  trouvent  le  ^ 
pitfs  pfociHè  des  Mérovingiens (i).  »  Ainsi,  suivant 
cet  annaliste,  les  faces  royale^ dès  Franfcs  avaient 
été  plus  d'une  fois  interrompues,  et  Chîlpénc  il 
n^était  pats  réellement  fils  dû  lèecond  ChiRéric. 
Cependant  ïes  Ostrasièus  se  Voyaient  rii(enâce.k 

V  de  rentier  soùs  Tâiïtorité  dès  rois  occiéëntàui  ,, 
ou  de  rc^téf  sôus  là<téj)écrdâti'ce'  d^diie  fèitnmé  et 
d*ûn  ertfànti  Ils  à'agitaîéM  sâns*chef  tïi  sahs  bué, 
'  lorsque  le  prisonnier  de  Cqlogne  parut  au  mitiea 
d'ôitxelS  leur  mtm€kt^  ^ne  tes  beaux  j  onH  de  Vépffr 
pouvaient  renaître.  Gharltes  fbt  ptdclfitmê  Pt^ihcè 
dès  Fi'dncs  orientaux ,  et  Jùâtîf  \ 

la  nation  par  ïes  biillans  fait  i 

firent  donner  le  surnom  de  Ma 
abandonnée  alla  chercher  dans  ^ 

pour^Ueet  pour  son  petit^fil»^ . 


o^i%^^,i.  un  iin  Va  I m  ^1   miy^hUii.t 


*  (ï)  Efchàmberïi Fragmenl. y  ann.^^S. 
«  (D.  Bouquet,  t.  II,  p.  691.  ) 

(2)  En  latin  Tudites ,  du  verbe  tundo. 
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Râinfroy  ^rait  engagé  le  duc  desf  FriçpQS  ^  ^5!?^ 
prendre  les  armes  ooptr^  Charles  MsM^tel  ;  maïs  la 
dé^Â^de  Radbod  rei^ersa  les  espérances  qu'il 
a^ait  foiiidées  sur  cette  dîversiou ,  et  le  vainqueur^ 
toitrçant  tou3  fies  ^orts^coptre  leç^  Keustriaos , 
e|ias$a^.€^  étr^uDgi^rs^Q^l'O^l^fasie  à  la^ajiUe  d*uae. 
v^etair^  remportée  (H*ès  d'Amblef.  Ca  Wétait;piU^, 
^^s^FjiQur  Charles  d'étrq  jlq  w^tre  qhl^dvi^Mi^. 
ambiti^Wift^pirett  |^ijPLha«t:^^t  If^viçtçîras  iU. 
\Mmii^h'))e%  de  SQÎ8^pft(7i9),  lui  Ut^^i^w*  la 
France  occident9.1e.  l^p  tfoi  tiaiiicu  si^vii  au  pciiéi 


716. 


.  Dagobertltt.  H  parait  que  Raînfroy  out  oc  main      ' 
t^uir  pendant  pl,us;^eur6  ,î^npées  sjar  les  bordsrde 
U  Sartfae  et  de  la  iiïiîrç  ijpfiârieure;  et  ^^qmiii^'  il<^ 
sa  «oumi^îofi^y .  ce  fut  en  eoMeriraiiii  lé  g(MMeniM4> 
rogk  dé4' A^ou  (7!i5); 

W  filé  de  Tepiri  â'riérîstàl  éfdîVft  Ik  ï^  7ao^3a. 

rîêre  d'ambition  que  soii  père  ;  et,  s*it  y  trouva 
plus  4e  dangers  ,  il  y  médita  plus  de  gloire.  U  eut 
toujours  les  armes  à  la  main  pour  repousser  les 
agrégions  étrangères  et  réprimer  lo^  soulèyemens 
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.  intérieurs.  Les  Frisons ,  les  Allemands  ouSouabes, 
les  Bavarois  et  les  Saxons  tributaires,  furent  vain- 
cus à  plusieurs  reprises;  les  ducs  d'Aquitaine, 
Eudes  et  son  fils  Hunald^  s'humilièrent  devant 
l'usurpateur  des  droits  dé  leur  famille ,  et  les 
comtes  insubordonnés  delà  Bourgogne  subirent, 
comme  tous  les  autres ,  le  joug  du  hérosostrasien  ; 
ehfinyChairles  Martel  justifia  sa  dominati&ëi  et 
métita  la  reconnaissance  du  monde  chrétien  par 
la  débite  des  Musidmans  à  la  bataille  de  T<^<*s/ 
(yhj-.  le  chapitre  précéderit.  ) 

Pour  récompenser  les  compagnons  de  ses  nom- 
breuses victoires,  Charles  Martel  distribua  des 
abbayes,  dés  éyêchés  même  à  ses  officiers,  et  des 
terres  ecclésiastiques  |à  ses  soldats.  Ces  bénéfices 
e ,  dont  Êbroïn  avait  dontié 
,  durent  d'abord  concédés  à 
itfat  emphytéotique ,  èfc  re-* 
écàlrès,  pour  eLVoiv  été  ob^ 


«"jjjij  tji  jfi» 


^Çi)  long-temps  àvaûtÉbrotn/les  roîs  mérovingiens  avaient' 
eniplélé  «al^jletdfoiuderGgtige^  en  disposant  ^iielquelb»: 
d^serlil«itt..Un  toncile  d'Auvergne ,  tenu  en  535[,:eiKo«w 
munie  ceux  quirehulam  Ecoles iœ  petunt  à  regUa^sl  CaH.Jj^^^ 
Ébroïp  doi^  à  un^iamméJean  v  à  Otrp  de  précaire,  ^^K- 
roaine  (  curtl^)  de  .Tayerny  ^  iju'un  seigneur,  nomn^é  Gon- 
taud,  avair.concé(J^é  à1a  ba^ilujue  de  Saint-Denis,  pour  le 
salut  de  6on  âme.  Celte  don«i(iôn' fut  confirmée  par  Pépin, 
devenu  ror>-  ^  '  -  (  P/xcccpt.  pkppin'i^x.  V,  p.  -yor.^ 
La  Cki'tiiiKiiie  d^Aéxi:tiiôîVdj»pbrle -ijuc  Chailes^Maptd  ec 
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tentis  à  la  suite  d'une  demande  ou  formule  dépre- 
catoire  qui  précédait  la  charte  de  concession 
appelée  pj^staire  (i).  Les  laïques,  qui  furent 
investis ^de  ces  domaines,  devinrent  les  avoués  ou 
défenseurs  temporels  des  monastères  ou  des 
églises  ainsi  dépouillées.  Charles  exigea  de  ces 
nouveaux  bénéficiers  un  serment  de  fidélité  juré 
non  pas  au  roi,  mais  à  lui-même,  et  il  introduisit 
à  cette  occasion  la  cérémonie  de  l'Aoïnm^^e  féodal. 
Certes ,  c'était  bien  là  des  actes  de  pleine  sou- 
veraineté. Cependant,  celui  qui  ne  craignait  pas 
de  porter  une  pareille  atteinte  à  la  dignité  su- 
prême ,  n  osa  point  placer  la  couronne  sur  sa  tête, 
et ,  à  la  mort  de  Thierri  IV  (ySy),  il  se  contenta 
de  laisser  le  trône  vacant,  pour  accoutumer  les 
peuples  à  se  passer  d'un  roi,  et  leur  faire  oublier 
la  race  de  Clovîs.  Quelques  seigneurs  s'en  sou- 
vinrent, et  songèrent  à  la  réhabiliter;  mais  le 
complot ,  ourdi  par  Soanchilde ,  fut  découvert  et 
déjoué. 
Charles,  atteint  d'une  maladie  mortelle,  ache-  MortaeCktiw 

. "  74'- 

laissa  à  l'cvêquc  de  celte  ville  que  cent  masses  de  terre  (en- 
viron douze  cents  arpens),  et  qu'il  distribua  les  autres  mé- 
tairies à  six  militaires  bavarois  ;  ce  qui  causa  tant  de  chagrin 
à  l'évcque  Adolphe  ,  qu'il  en  eut  une  attaqua  d'apoplexie. 
(  Cftron.  Antissiod, ,  ad  ann.  700.  ) 
(i)  Voyez  au  tome  IV  du  Recueil  des  historiens  de  France, 
des  exemples  de  ces  deux  espèces  de  chartes  dans  les  19»  et 
ao«  formules  de  Lindcobrog.  . 
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W9L\t  au  palais  de  Verberie  une  vie  pLeme  d'agîÉ»- 
tion  et  de  gloire^  lorsqu'une  ambassade  du  jMipe 
Grégoire  PI  vint  lui  apprendre  que  le  sauveur  de 
la  chrétienté  était  au^si  regardé  comme  le  pro- 
tecteur naturel  dit  Saint-Siège  et  le  modérateur 
deà  puissances  chrétiennes.  Le  souverain  pontiSsy 
meiiacé  dans  Rpme  par  Luitprand ,  roi  des  Lom^ 
barâs  f  implorait  le  secours  du  prince  des  Francs, 
auquel  il  donnait  dans  ses  lettres  l'étrange  titre 
^e  subregulus.  Les  chroniques  rapportent,  d'après 
le  continuateur  de  Frédegaire ,  que  Grégoire  of- 
frit i  Charled  Ie.s  dignités  de  consul  et  d'exarque^ 
et  que  le  vainqueur  des  Infidèles  se  hâta  de  s^in- 
terposer  en  faveurdu  chef  de  l'Église.  Mais  il  nous 
semble  que  les  deux  lettres  de  Grégoire  lU  prou- 
vent le  contraire  (i).  Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  deiHL 
grands  principes  de  force  et  de  régénération  qui 
venaient  de  s'élever  dans  la  «ociété  politique  et 
dans  la  société  religieuse  ^  la  mairie  et  la  papauté 
s'unirept  dès-lors  pour  ^.ssurer  leur  triomphe , 
^  s'engagèrent  dans  de  communes  destinées. 
Deux  fils  de  Charles  Martel ,  Cârloman  et  Pépin  ^ 
PepinieBrcf,  se  partagèrent  l'empire  des  Francs,  en  vertu  d'un 
testament  que  leur  père  avait  fait  approuver  aux 
grands  des  deux  royaumes  (a).  Le  premier  fut  re^ 

(i)  Epift.  Gfegorii papcB.'D.  BouQ0|:t,  t.  V,  pag.  92-93. 
—  Ex  miraculis  S.  fenedicti.  Id.  ^  t.  III ,  p.  672. 

(2)  Cpnsilio  optimaium  suorum  expetito ,  filiif  s^is  rpgna  di- 
vidit. 

(  Fredeg.  Sgholast.  ,  (ertiapars, ,  cap,  110.) 
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cioqnq  en  qualité  (k  maire  et  priace  d'Ostrasie  et 
de,  Soui£ibe;  Pépin  obtint  la  Neuatrie  et  la  Bour- 
g^gpie.  Un  ^QÎôièJtaç  fib  de  Martel,  nomnié  Grip- 
^^^  reçu|:  seuleiïient  eu  partage  douze  comtés; 
li^ai^  ^  pyrite  de  çe^tQiîiégali  té  d'héritage,  il  se  ré- 
volta trois  fois  contre  ses  frères ,  s'efforça  dHnté- 
resser  daç^ç  ^  qqerqlle  les  Saxons,,  les  Bavarois , 
\f^  Alleiao^od^  et  Ijeis  Aquitains ,  et  fut  massacré 
^^n^  les  A^peç  en  7.55 ,  après  douze  ans  d'intrigues 
çt  d'ayeu^Ufi^s, 

,  rli^'hospi^lji^tropbostile  qui  accueftt  Grippon  743. 
çt^z  49ua^  les  Qin^emis  dc^  Héristals,  coûta  cher 
%f^  Alleiqapd^  >  cfûà  y  après  la  défaite  de  leur  duc 
Ij^jO^ri^  ^mj'A^  ferent  privés  de  leurs  souverains 
n^ionaw^^  ^goo^emés  désoiro^ais  par  des  comtes 
f|fai;)iç^,  9Qm^  te  surveillance  des  missi  domimci  ou 
çq^qù^saire^.  rayaux.  Vers  le  même  temps ,  le& 
^ff^TO]^  y  qui s'étfdeqt  donné  Grippon  pour  duc, 
àW  mépris  des»  drôits  de  Tassillon ,  furent  con- 
^9^fiLtp.  de  i^comiaitre  ee  jeune  héritier  des  Agi- 
lolfinge^  (749)  >  Ifi*  BourguîgnoukS  pe^pdit'ent  leurs 
lWifrifi?s.p»ivilég3iés  y  et  Pépin  lesr  soumit  à  la  ju- 
pîiji^oiii  dôs  oo»te$  ordinaires. 

L'interrègne^  qui  avait  suivi  ljnaQrtde.Thi£r-. 
ri  ly ,  ne  put  se  prolonger  long-temps  après,  celle 
de  Charles  Al^rtçl .  Sqs  deux,  fils ,  cédant  aux  n^ur- 
jqç^ures  d[U  p^tiple^^  et  peut-être  à  d'imposantes  re^ 
ppé/iMS9Qlatiaaâ  ^  placèrent  sur  le  trône  un  Ghil-^ 
DERiG  III,  dont  la  naissance  est  aussi  mystérieuse 
que  celle  de  ses  prédécesseurs  immédiats.  La  puis- 
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sance  des  deux  maires  ne  souffrit  en  rieri  de  la 
présence  d'un  roi,  et  ils  continuèrent  d'exercer 
sans  contrôle  une  autorité  absolue.  Pépin  s'inti- 
tulait :  Maire  par  la  grâce  de  Dieu ,  et  se  servàîr 
du  mot  regniim  pour  exprimer  son  gouverne- 
ment (i). 

De  sages  réformes  dans  l'Église  et  des  guerres 
heureuses  marquèrent  les  premières  ahnées  de 
ces  princes.  Un  concile  fut  réuni  par  Carloman  à 
Leptines  (les  Estines  ),  pour  mettre  un  terme  aut. 
désordres  ^i,  depuis  quatre-vingts  ans  ^  affli- 
geaient les  chrétiens  d'Ostrasie  (745).  Les  décrets 
de  cette  assemblée  eurent  pour  objet  l'abolition 
des  pratiques  superstitieuses  et  de  quelques  céré- 
monies païennes  que  le  christianisme  n'avait  en« 
oore  pu  extirper.  Afin  de  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre  et  de  contribuer  àla  défense  des  frontières 
toujours  menacées  par  les  peuples  voisins^  elle 
permit  au  Prince  à^  concéder  aux  gens  de  guerre 
une  partie  des  biens  ecclésiastiques  en  usufruit 
çt  sous  la  redevance  d'un  cens  annuel  (2). 

Le  clergé  de  Neustrie ,  moins  grossier ,'  moiris^ 
ignorant  que  celui  d'Ostrasie ,  ne  donnait  pas  de 

(1)  Voyez  plusieurs  diplômes  de  Pepîn ,  au  lomelV  de  dom 
Bouquet.  Une  charte  de  Ghilderic  III  est  adressée  à  Carlemao, 
Redon  palatio  nos iro,  qui  nos  in  solium  instituit.  Lé  biographe* 
de  Saint-Sturm ,  premier  abbé  de  Fulde^  doone  à  Garioman 
le  titre  de  roi.  R.  des  H. ,  t.  III,  p.  674^ 

(p)  Concîlf  llpliït, ,  an.  743 1  eai)»^. 
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meilleurs  exemples  aux  fidèles^  et  les  plus  utiles 
observances  étaient  tombées  dans  le  mépris.  Pépin 
voulut  mériter  la  reconnaissance  des  peuples  en 
rétablissant  l'honneur  du  sacerdoce  ;  mais  le  con— 
die  qu'il  fit  assembler  à  Soissons  combattit  les 
abus  sans  pouvoir  les  détruire.  Le  clergé  n  aurait 
pu  être  instruit  que  par  le  clergé  même,  et  une 
honteuse  ignorance  régnait  partout  dans  ce  corps 
'  destiné  à  répandre  la  lumière  avec  les  vertus.  Il 
est  à  remarquer  que  les  deux  conciles  de  Soissons 
et  de  Leptines  sont  datés  suivant  l'ère  de  l'Incar- 
nation ,  dont  le  moine  Denis  le  fetit  avait  le  pre- 
mier, introduit  l'usage  en  France  dans  le  sixième 
siècle. 

'  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  Martel ,  le     Gntmê 
duc  d'Aquitaine  s'était  cru  libre.  Il  avait  fait  je-      743-747'. 
ter  en  prisoh*  un  surveillant  incommode  que  le 
duc  d'Ostrasie  entretenait  à  sa  cour  avec  le  titre 
d'ambassadeur  :  c'était  une  déclaration  de  guerre. 
Aussi*,  pendant  que  Pépin  aidait  Carloman  à  ré- 
duire leur  beau-frère  commun.  Odilon,  duc  des  •. 
Bavarois ,  Hunald  entra  en  Neustrie ,  et  s'avança 
jusqu'à  Chartres.   Mais  vaincu  et  poursuivi  de 
l'autre  côté  de  la  Loire ,  il  désespéra  de  pouvoir 
jamais  relever  une  dynastie  dégénérée  qui  tou- 
ciiait  à  son  dernier  moment ,  et  alla  s'enfermer 
dans  le  monastère  de  l'île  de  Rhé ,  après  avoir  ré^ 
signé  la  dignité  ducale  à  son  filsWaïfre  (i)  (745). 

(1)  Ex  translata  S,  Germnni,  t.  V,  p.  4^6. 
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Deux  ans  après,  Carloman  renonça  aussi   aux 
grandeurs  humaines ,  pour  àiener,  dans  la  paix 
du  cloître ,  une  vie  qu'on  appelait  alors  philos^- 
'phi(fue.  Il  se  retira^  d'abord  parmi  les  moines  du 
mont  Soracte ,  près  de  Rome,  et  ensuite  au  mont 
Gassin,  où  saint  Benoît  avait  fon4é,  deux  siècles 
auparavant,  Tordre  monastique  qui  porté  son 
nom.  Deax  fils  du  duc  d'Ostrasie ,  Drogon  et  Pé- 
pin, recommandés  par  leur  père  à  la  protection  de 
leur  oncle ,  furent  condamnés  à  finir  leurs  jours 
dans  un  monastère,  et  par  cette  iniquité,  la  mai- 
rie d'Ostrasie  fut  réunie  à  celle  de  Neustrie.    . 
runiri^ttioii       Pcpiu  d'Héristal  avait  interdit  aux  rois  l'^xer- 
epiii,7  a.  ^.^^  ^^  j^  royauté  j  Son  fils  Charles  Martel  avait 
laissé  le  trône  désert  j  Son  petit-fils  osa  davantage. 
Maître  des  deux  royaumes,  sûr  de  Tappui  des 
grands  et  du  plergé  qu'il  avait  su  mettre  dans  ses 
întérêtg^,  il  fit  proposer ,  dans  un  champ  de  mai 
tenu  â  Soissons ,  la  déposition  de  Childeric  DI.  Le 
dernier  des  Mérovingiens  et  son  fils  Thierri  furent 
/   dépouillés  de  la  longue  chevelure  que  les  Francs 
regardaient  comme  l'insigne  de  la  royauté ,  et  «es 
deux  malheureux  princes  finirent  bientôt,  Tun 
à  Saint-Bertin  de  Sithieu ,  l'autre  à  Saint-Van- 
drille  de  Fontendle,  une  existence  aussi  obscure 
dans  le  cloître  qu'elle  l'aurait  été  sur  le  trône. 
•   Pépin ,  élevé  sur  le  bouclier,  et  proclamé  roi 
par  la  nation  (i),  voulut  imprimer  à  sa  nouvelle 

^(^i)  Pippinus ,  secundùmmorem  Francorum ^  elt^as  est  ad 
regem.  Jlnn.  Loisel ,  t.  V,  p.  33. . 
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dignité  un  earactjèrè  religieux,  et  fit  revivre  Fùsage 
du  saci:e  que  Samuel  avait  établi  pour  les  rois 
dlsraél  i  et  dont  quelques  princes  goths  d*Espagne 
avaient  rehoilvelé  l'exemple.  Il  reçut  Fhuile  sainte 
deJa  Tïiaili  de  saint  Boniface,  éét  illustre  apôtre 
de  la  Germanie,  qui  exerçait  une  autorité  im- 
mense sûf  le  elergé  soumis  à  sa  juridiction,  et  sur 
les  peuj^les  germaniques  quil  avait  convertis  au 
christianisme.  Lie  pape  Zacharie ,  préalablement 
constilté  sur  l'élection  d'un  nouveau  monarque, 
avait  répondu ,  s'il  faut  en  croire  le  témoignage 
d'Égfnhard,  qu!il  était  préférable  que  celui-ia  fût^ 
roi  qui  aidait  entre  ses  mains  le  pouvoir  suprême  (i). 
Ainsi  ^  le  chef  delà  seconde  dynastie  fonda  son 
u5urpa4:iofe  sur  là  puissance  de  la  force  et  sur 
l'autorité  <ie  ropînîon.  lues  suffrages  du  chan^p 
de  mai  furent  p6ur  les  Francs  un  titre  irrécu- 
sable f  et  la  sanction  pontificale  légitima  F<epiji 
aux  yeux  des  Gaulois.  Mais  la  doctrine  des  con- 
ciles œcuméniques,  et  en  particulier  les  maximes 
de  l'Église  française,  déf^ndjent  de  croire  que  tè 
Saint^iége  ait  jamais  pu  avec  justice  s'arroger  le 
droit  de  disposer  des  couronnes.  La  réponse  de 
Zaeharie  ne  fut  que  la  décisioh  d'un  caè  de  con- 


(i)  Annales  regum  franc, ,  t.  V,  pi  197.  Ne  vonturbaretur 
ordo,  ajoutent  les  Annales  de  Loisel ,  t.  V,  p.  33.  —  Mabjl- 
Ion  cite  une  charte  de  «jSa ,  ainsi  datée  :  Lorsque  l'imbécile 
Ghtlderi4i>  ayant  été  chassé  3u  trône;  P^pin ,  roi  très-pîeux^  : 
fut  mis  à  sa  place  j^arles  Francs.  Analecta,  \.  if ,  p.  i53» 
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sèience,  quoi  qu'en  aient  pu  penser  les  théolo- 
giens uhraoïontains. 

Le  pape  Etienne  III ^  que. les  vicissitudes  de 
Rome  devaient  bientôt  amener  en  France^  sur- 
passa les  complaisances  politiques  de  soti  predé* 
cesseur.  Il  renouvela  le  sacre  de  Pépin,  donna 
l'onction  royale  à  ses  deux  fils,  Charles  et  Car- 
loman ,  qu'il  nomma  Patrices  des  Romains  ainsi 
que  leur  père,  et  retrancha  de  TÉglise  quiconque 
pîoposerait  d'élire  un  roi  issu  dUin  autre  sang.* 

§  II.  De  V Italie  sous  les  derniers  rois  lombards.  Ori^ 
gine  de  la  puissance  temporelle  des  papes  et  de  la 
république  de  Fenise.  Fin  de  Vexarduit  de  Ru" 
yenne  (i). 

Les  Loinbards  et  les  Grecs  se  disputaient  tou- 
jours l'Italie,  et  cette  lutte  entre  les  deux  peuples 
ne  fut  marquée  ni  par  de  grands  revers  ni  par 
des  victoires  signalées.  Si  les  c|onîinateurs  g^er- 


(i)  Auteurs  originaux  :  Paulï)îacre,  de  Gestis  Langobar^ 
dorie/n;  Agnellus,  liber  pontijicalis  {Histoire  des  archet^ucs 
de  Ra\>enne  )  ;  Aua$tAse  le  BiLiiothéoaire ,  Fitce  romanoruui 
noHtiJicum  )  les  Annales  Beràniani^  etc. ,  ;  daii^  Moratoài  , 
Scriptores  rerum  itallcarum ,  t.  I  et  II.  Les  Arles  des  conciles , 
dans  la  coUeclîon  de  Labbe  ^  et  quelques  Epitres  des  papes 
contcmporaîos.  —  Les  historiens  byzantins  ,  et  particulière-' 
ment  Théophauc,  Micéphore,  Cédrenus  et  Zooare^  qui  ont 
vcc^u  d  des  époques  plua  ou  moibs  éloignées  de»  événèffieos 
qu^^ls  racontent. 
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mains  avaieiA  encore  pour  euxle  courage  des 
premiers^  conquérans ,  et  des  institutions  toutes 
militaires,  d'un  autre  côté,  le  vice  d'un  gouver- 
nement à  la  fois  électif  et  aristocratique  mettait 
trop  souvent  en  jeu  les  ambitions  particulières , 
et  les  divisions  qui  déchiraient  l'état  donnaient 
le  temps  aux  Grecs  de  réparer  leurs  pertes  et  de 
se  disposer  à  denouvelles  attaques.  Les  Lombards, 
dépourvus  de  ports  et  de  vaisseaux,  ne  pouvaient 
eHipécher  leurs  ennemis  d^etfvoyer  de  prompts 
«ecours  a«x  villes  maritimes.  Des  voisins  belli- 
queux etentréprenans,  les  Francs,  soudoyés  par 
Ja  cour  de  Byzance,  fmssaient  fréquemment  la 
itarrièredes  Alpes.  Ce  furent  leurs  incursio^  qui 
raadirent  si  précaires  les  brillantes  conquétel 
d'ÂUTSÂRis  dans  le  midi  de  ritàlie. 

Depuis  la  mort  de  ce  prince' j*usqu\m  règne  dé 
Rhotaris,  pendant  l'espace  de  qmarante-ciriqans,' 
là  puissance  lo^pibàrde  était  restée  stationnaîre  et 
renfermée  dans  les^  mêmes  limites.  Le  sage  et  pa* 
cifique  ÂGiLiTLiys  s'était  concilié  l'jiiliitié  des  roiâ 
œérovîng^eai5,iet  avait  conclu  ^ê^  les  exàrc^uê^ 
tine  trêve  qui  se  prolongea  aip^elà  de  trente  ans; 
Mais  la  pmx  fût  troublée  à  l'iùtârîeur  pendailt^là 
mïn^itéû'AiBkLoKLD  et  l'usurpation  d'ARiovALu. 
(^igénieièt.larfeMfneté  de  RofHAifis  rétablirent 
l'ardre  public  y  4€t  la  monarcWe  reprit  sa  première 
Tigueur.  Sou^  le  r^ne  de  ce  grand  prince,  une 
^ë^érité  quelqueC^is  oruelle  contint  l'ambition  des 
cjjiç^GS  |rap  puissans ,  dont  la  fi^éli^  contrainte 
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tourna  à  la  gloire  et  à  l'agrandiesement  ée  la  nar 
tion*  l)'imp.ortante$  acquisitions^  assurées  parla 
défaite  de  Texarque  Platon  sur  les  J>ord#  du  Par 
iiaro(638),  et  surtout  ren][pire  d€$  U)iâ^  fortifié 
par  un  code  plein  de  sagesse,  promettateatàritalîe 
lombarde  de  brillantes  destinées.  Mais  la  ftmiUe 
de  Rotharis  ne  jouît  pas  des  fruits  de  ses  travaux  ^ 
çt  son  fils  RoDOALD  perdit  le  trône  et  la  vie  après 
4m. règne  de  ^ji  mois. 
^3^3.  Aribert  ,  fils  d'un  frère  de  la  reine  Théodëlmde  ^ 
commença  la  dynastie  bavaroise  des  rois  lonvi- 
^rds.  Des  m^jhewi^  sans  intérêt)  des  iHurpail^ns 
|^Ln6  grandeur^  des  aventures  hiiEarres  et  un  rà^ 
gnç;^rieu;^  devaient  remplir  rhisftoirie  de  celte 
brandie  royale  détachée  de  la  tige  ilkistre  ées 
Agilolfinges  et  tr^^nspla 
^Kiouraoty  e^t  l'iittprud 

deiW  fils  P£R7|IAJB^iT£    6] 

déjà  démembré i^  réali 
Frio^l^  de  $po}ft«  et  c 
TOuIaqt  dépouiller  son 

)^  duc  de  B^n^ywt*  Grwoàld,  qui  ne  êe  fait  aa* 
ma  sqrupuLe  d0)déf(i»âséder  Je.^oî  dont  il  die^oît 
f^cpoder  Finja^ee  et  céhi&;quiidëv^  lasabie 
(§§^).  ^erth^^rîte^  Gliasséidesesiiaà>)alla.sollii^ 
fitf^  la.pitié  ou  k  pMotectidfi'ées*  noIsJétranggrs , 
$t  îpftuva  un  hoqorâWe  asile  à  la>caiit  des  Mé»- 
W^iens,  dotaire  IH,  ou  plutôt  Ébroïh.,  proi^ic 
^e  rendre  sa  couionnie  au  monanif ue  dëtr^né,  dàw 
)^mê«ie  temps  que  rempeneurd'Omiitip^èaçÀit 
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Tusurpateur  et  semblait  sur  le  point  de  Faotiabler. 

Constant  II ,  abhorré  dans  Byzance,  et  cherchant  Constint  n 
à  se»  venger  de  la  haine  des  Grecs,  avait  formé  eSs-ôs! 
le  dessein  de  rétablir  à  Rome  le  siège  de  l'empire 
et  de  diasser  les  étrangers  de  l'Italie*  Une  flotte 
armée  en  Sicile  débarqua^dans  Tarente  l'^mée 
qui  devait  accomplir  les  intentions  de  cet  empe- 
reur. Les  garnisons  grecques  des  viUes  mtritimef» 
se  rallièrent  sous  la  bannière  impérisde^  et  Çoih- 
stant  marcha  sur  Bénévent  à  la  tête  de  tou^  oei 
fonces  réunies.  Afaift  le  brave  Romuald,  que  Grir 
moald  soix  père  av^it  investi  de  ce  duché  >  justi^ 
^e  choix  parsoncourage,  etsarésistauM  d/>ilo# 
je  temps  au  roi  d'arriver  afu  secours  des  assi^gét» 
Les  Grecs,  forcés  de  reium^r  4  la  prise  de  cette 
ville,  furent  poursuivis^  par  les  Lombards ^.^ 
l'habileté  dis  leur  général  Saburrus  ne  p«it  les 
empêcher  d'être  taillés  en  pièces  près  de  Forosii^^ 
(663).  Cette  victoire  et  la  bat^le  d'Astî ,  où  h» 
Francs ,  auxiliaires  de  Pertharite^  furdut  déAé^ 
par  Gfimoald  en  665,  sauvèrent  la  OKmarehîip 
lù9i>dLTde  et  affermirent  lit  couronne  sur  la  tMf 
dm  vainqueur. 

L'empereur^  vaincu  à  Foraies,  s'était  réfugié 
4wsIlome;  mais^  désespérai?!  de  s'y  memttemr 
et  renonçant  à  son  chimérique  projet,  il  n§  s'ole 
cupa  qu'à  d4poailler  l'antique  métropole  île  Vemr 
jpire  de  ses  richesses  tant  de  fois  épuisées,  et^de 
ses  ornemens  si  souvent  mutilés^  Les  chefs-d'cçu- 
vre  de  l'art  furent  transportés  en  Sicile ,  et,,lçygt3r 
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qu'après  la  mort  de  Constant  ^  on  voulut  enrichir 
Constantinople  dé  ces  trésors ,  les  vaisseaux  qui 
les  portaient  tombèrent  au  pouvoir  des  Sarrasins. 
On  les  conduisit  au  port  d'Alexandrie,  dans  cette 
ville  destinée  à  voir  périr  deux  fois  dans  son  sein 
les  monumens  du  génie. 
668,  -Constant  II  avait  fixé  sa  résidence  à  Syracuse, 

et  c'est  là  qu'il  fut  assassiné  dans  le  bain  de  Daphné 
par  ses  eunuque»,  qu'avait  gagnés  l'or  de  l'usur- 
pateur Megentius,  fils  du  patrice  de  Sicile  (i).  Sa 
mort  facilita  les  progrès  des  armes  lombardes , 
et  Romuald ,  renforcé  par  un  corps  de  Bulgares, 
enleva  aux  empereurs  byzantins  les  villes  de  Bari, 
de  Tarente,  <ie  Brindes,  et  toute  la  terre  d'O- 
Irante.   Mais  ces  conquêtes  rentrèrent  bientôt 
sous  la  domination  impériale. 
673-719.         Après  la  mort  de  Grimoald ,  en  672 ,  son  fils 
Garibali)  ne  sut  pas  se  concilier  l'affection  des 
Lombards ,  et  Pertharite,  réfugié  à  la  cour  de  Chil- 
deric  II,  ftit  rappelé  au  trône.  Ce  prince ,  instruit 
par  le  malheur,  jouit  quinze  ans  d'une  fortune 
prospère ,  et  laissa  à  son  fils  Cunibert  de  bons 
exemples  à  suivre  et  un  pouvoir  précaire  à  dé- 
fendre (686).  La  maison  de  Bavière,  qui  avait 
commencé   par  Aribert  I^r,  fut    détrônée   |^r 
AribertII,  et  bientôt  relevée  par  Ansprand,  qui 
ressaisit  la  couronne,,  et  vécut  à  peine  assez  de 


(i)  Postquàffi  auream  urbem  ornatu  sno  spolia^fit.  Chronic. 
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temps  pour  en  assurer  la  transmission  à  son  fils 
(712).  Ce  fils  était  Luitprand,  le  plus  grand  roi , 
sans  contredit,  d'une  nation  qui  n'a  pas  fourni, 
un  grand  homme  à  l'histoire. 

Pendant  les  seize  premières  années  de  son  rè-  Lditprafd, 
gne,  Luitprand  employa  son  génie  et  son  ferme  ''^^  ** 
caractère  à  réformer  l'état  et  à  réprimer  la  tur- 
bulence des  grands  vassaux.  L'ambition  de  réunir 
toute  ritalie  sous  ses  lois  le  mit  aux  prises  avec 
les  empereurs  et  avec  les  papes,  au  moment  même 
où  RomeetRavenne  allaient  subir  une  révolution 
politique  pour  échapper  à  un^  réforme  religieuse. 

L^  fortune  venait  de  placer  sui^  le  trône  d'O-  Icoaociutei. 
rient  le  fils  d'un  cordonnier  d'Isaurie ,  l'empe- 
reur LÉON  111 ,  dont  les  belles  qualités  relevèrent 
un  moment  la  dignité  impériale  avilie  par  les 
derniersHéraclides  et  par  les  ignobles  successeurs 
de  Justinien  IL  Les  revers  des  Arabes  devant 
Gonstantinople^  et  le  rétablissement  de  la  paix 
extérieure  «t  de  l'ordre  public,  justifièrent  pen- 
dant neuf  ans  l'élévation  de  Léon  l'Isaurien.  MaU 
toute  la  gloire  de  ce  prince  et  le  bonheur  de  l'em- 
pire allèrent  se  perdre  dans  une  querelle  reli- 
gieuse. Le  soldat  parvenu,  du  bourg  de  Séleucie, 
voulut  être  théologien,  et  un  édit  impérial,  proscri- 
vant le  culte  des  images,  ordonna  leur  destruction 
dans  tous  les  temples  des  chrétiens  (726)^  Ainsi 
naquitl'hérésie  des  Iconoclastes  ou  Briseurs éPimeh 
gesy  qui  fut  aussi  funeste  au  repos  de  l'Église  qu'à 
celui  de  l'état.  Les  peuples  de  la  Grèce,  et  sur- 
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tout  les  habitant  des  îles,  crurent  la  religioû 
menacée ,  et  prirent  les  armes  contre  un  prince 
chrétien  qui  poursuivait  les  représentations  de 
la  divinité  avec  plus  d'acharnement  que  les  Mu- 
sulmans eux-mêmes.  Les  vaisseaux  de  r  Archipel^ 
i^uois  daps  la  mer  des  Cyçlades ,  formèrent  bien- 
tôt une  flot^te  nombreuse  que  l'usurpateur  Cosme 
conduisit  devant  Gonstantinp^ ,  dans  l'espoir  . 
de  soulever  en  sa  faveur  la  population  orthodoxe 
de  cette  capitale.  Le  feu  grégeois  défendit  encore 
une  fois  la  cité  impériale  qu'il  avait  récemment 
sauvée  des  attaques  dès  Sarrasins.  Maii^  la  défaite 
et  le  supi^ioe  de  Cosme  n'arrêtèrent  pas  la  rébel* 
Uon  ,  et  le  sang  coula  souvent  dans  des  émeutes 
populaires  ou  sur  les  é<2haftuds.  L'édit  de  Léon 
ne  fut  pas  mieux  accueilli  à  Eome  qu'à  Constanti- 
aople. 
Onpnt        Les  exarques  de  Ravènnç  gQUvertiaietM:  les  pos- 
ta puiMance  ^essîoDs  impériales  d'Itoila  avec  une  autorité  pres^ 
dkT^apw!    V^^  illimitée ,  et  à  peu  près  p^eille  à  c€jlle  qu'exer- 
cent d^  iH)3  jours  les  hospodarsde  Moldavie  et  de 
Valachie,  amovibles  comme  eux  au  gré  des  sou- 
verains de  Byzance.  Geà  vioè-rois  nommaient  les 
duc^  dé  Sicile ,  de  Galabre ,  de  Naples,"de  Rome  > 
etc.,  et  confirmaient,  au  »ôm  de  l'emipereur, 
l'élection  des  successeurs  de  saint  Pierre  ^coBuiie  , 
celle  deà  métropolitains  é^  l'église  aut|>c^ale  de 
Ravénne. 

Rome,  mal  défendue,  et  souvent  e^^^ée  àia 
famine,  ^e  trouvail  abandonnée  par  les  erape- 
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reurs^  sa  pauvreté  et  à  son  impuissance.  L'ancien 
Latium  et  le  pays  des  Sabins  étaient  devenns.  le 
douaire  de  la  vieille  métropole  du  monde.  EUe 
avait  cependant  échappé  au  joug  des  Lombards; 
c'est  à  Bas  pontifes  qu'elle  en  était  redevable.  Les 
Romains  reconnaissans  s'étaient  attachés  à  leurs, 
pasteurs  spirituels ,  qui ,  sans  titre  légal  et  par  le 
seul  ascendimt  de  leurs  veitus  et  de  leur  sacré  c*- 
yaçtère ,  exerçaient  une  autorité  plus  réelle  que 
ips  ducs ,  et  pourvoyaient  souvent  à  l'approvisîon- 
nejcnent  et  à  la  défense  de  la  ville.  Grégoire  II  gou- 
vernait depuis  onze  ans  rÉglise  romaine,  lorsque 
J'érfit  de  Léon  risaurien  fut  apporté  en  Italie.  Id 
commence  la  révolution  qui  donna  naissance  au 
pouvoir  temporel  des  souverains  pontifes. 

En  vertu  de  l'édit  impérial  qui  avait  été  publié  7^»9' 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Exarchat ,  les  ima- 
ge^ de  Jésus-Christ ,  de  }di  Vierge  et  de  tous  les 
Saints  furent  arrachées  des  autels  et  biisées  sur 
le§  places  puJdUques.  Ces  inutiles  et  impoidentes 
eixjécutions  durent  paraître  sacrilèges  au  peuple  > 
et  j>9ur  le  moins  scandalises  à  t^m»  les  fidètes^ 
Aj(?§4  Grégoire  ne  put  mio^rer  son  indignation* 
^lapis  ,chercher  à  ramener  l'empereur  p^tr.ladôu- 
d^W  «et  la  persuasion  9  il  lui  écrivît  des^tresou- 
tJ^^ante;s  dans  le^ueljles  il  s'attribuait  le  droit 
de  châtier  les  rois  de  la  terre.  Toute^is  il  ne  pou- 
vait 3e  dissimuleji^  les  dangers  déjà  position  où  ij 
s'étjjit  pjacé.  L'ex^ai^  4»  patriarehe  Germain  1 
naguère  déposé  ^%  exilé  pour  la  même  cause  > 
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avertissait  le  pape  de  songer  à  sa  sûreté-,  et  le 
seul  moyen  d'y  pourvoir  était  d'inviter  les  chré- 
tiens à  la  défense  de  l'Église.  A  cet  effet ,  Gré- 
goire II  excommunia  l'exarque  Paul ,  et  invita  par 
des  lettres-circulaires  le  roi  Luitprand,  les  prin- 
cipaux ducs  ,  les  Vénitiens ,  les  cités  municipales, 
à  persévérer  dans  la  'vraie  foi ,  et  à  rejeter  les 
innovations.  Ce  fut  le  signal  d'une  insurrection 
presque  générale  en  Italie.  Les  Romains,  qui, 
dans  le  premier  moment  de  la  rébellion ,  avaient 
chassé  leur  préfet  Basile,  dépouillèreht  de  l'au- 
tofité  publique  le  duc  Marin ,  son  successeur, 
et  ne  reconnurent  plus  d'autre  magistrat  que 
leur  évêque.  A"  Ravenne ,  les  habitans  maste.- 
crèrent  l'exarque  Paul,  et  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Lombards,  qui,  sous  les  ordres  de  Luit- 
prand , s'emparèrent  aussi  de  Bologne  et  de  la  Pen- 
tapole(727).  Exhîlaràt,  duc  de  Napl es,  soupçon- 
né d'avoir  armé  contre  les  jours  du  pape  la  main 
d'un  assassin,  fut  chassé  par  le  peuple,  mais  bien- 
tôt rétabli.  Dans  la  plupart  des  autres  villes,  on 
refusa  d'apporter  au  fisc  les  tributs  ordinaires  j 
enfin  les  statues  de  l'empereur  furent  mises  en 
pièces,  et  la  populace  crut  ainsi  venger  les 
saintes  images.  Suivant  le  bibliothécaire  Anas- 
tase ,  qui  écrivit  ou  continua  l'histoire  des  an- 
ciens papes  dans  le  neuvième  siècle,  l'Italie  sou- 
levée voulut  se  donner  uîi  empereur,  et  peut-être 
ne  manqua  - 1  -  il  à  cette  révolution  qu'un  am- 
bitieux habite  et  un  pape  plus  conséquent. 
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Grégoire  U,  craignant  de  tomber  sous  le  joug 
des  Lombards^  défendit  aux  Italiens  de  se  sous- 
traire à  la  souveraineté  impériale  (i);  oi^is 
il  ae  put  empêcher  les  Romains  de  faire  revivre 
quelques  formes  de  la  république,  et  il  fut  lui- 
même  placé  à  la  tête  du  nouveau  gouvernement. 
Ainsi  les  évêqi^s  de  Rome  en  devinrent  les  ma- 
gistrats suprêmes,  et  le  libre  choix  d'un  peuple, 
.^u'ik  délivrèrent  de  Toppression ,  fut  le  premier 
titre  dé  la  puissance  politique  des  papes.  Jus- 
que là  ils  n'étaient  au  temporel  que  les  admi« 
nistrateurs  des  riches  domaines  qu'en  vertu 
d'une  loi  de  Constantin  et  à  son  exemple,  les  em^ 
pereurs  et  les  fidèles  avaient  donnés  à  TÉglise  de 
Rome.  Au  reste ,  l'histoire  de  cette  singulière  ré- 
volution e^t  fort  peu  connue.  Nous  ignorons 
quelle  fut  la  constitution  de  la  nouvelle  répu- 
blique ,  ou  même  si  elle  fut  fondée  sur  une  con- 
stitution régulière.  Des  monumens  authentiques 
prouvent  qu'on  respecta  la  souveraineté  nomi- 
nale des  Césars  de  Byzance ,  et  que  les  actes  put- 
blics  continuèrent  à  être  datés  des  années  de  leur 
règne.  Le  territoire  de  la  république  romaine , 
qu'on  appela  depuis  le  Patrimoine  de  saint  Pierre, 

(i)  Cognùdimperatoris pcquitiâ ,  omnis  Italiaconslliuminiit 

ut  siùi  eligerent  imperatorem  et  C  ans  tant  inopolim  duccrent  Sed 

compescuit  taie  consilium  pontifex ,  sperans  cotwersionem  prln- 

cipis, 

(  Anast.  Bibuoth.  ,  Apud  Moratori  ,  t.  III ,  2«  part.  ) 

Voyez  avssi  Paul  Djacrç  ,  dfi  Gestis  jiangohard. 
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comprenait  k  pays  qui  s'étend  de  Viterbe  à  Ter- 
racine  ,  et  de  Narni  à  J'emboudiure  du  Tibre. 
Dans  ce  territoire  op  vit  bientôt  s'élever  dès 
cbâteaux  où  les  nobles  romains  se  retranichèpent, 
à  l'imitation  des  comtes  lombards,  pourti-obéir 
ni  à  l'empereur,  ni  au  pape,  ni  au/sënat  de 
Rome.  Telle  fut  l'origine  de  cette  turbulente  no-^ 
blesse  de  la  Romagne ,  qui ,  dans  la  suite,  donna 
tant  d'embarras  aux  rois  dlemacids  d'Italie  ec 
aux  souverains  pontifes.  ,  . 

Vcîic,697.  Une  autre  république  plus  réelle  se  formais 
alors  en  Italie,  qui,  d'abord  pauvre  et  inaperçue, 
devait  un  jour  braver  les  papes  et  les  empereurs, 
affecter  l'empire  de  la  mer,  donner  des  lois  à  Cîon- 
stantinopfe,  et  remplir  l'Orient  du  bruit  de  son 
ncm.  Les  cabanes  de  pêcheur^  qui,  pendant  l'in-. 
vasion  d'Attila,,  avaient  abrité  les  fugitife  de.  la 
Vénétie,  s'étaient  changées  en  maisons  comnao- 
des,  et  les  îles  de  Lagimes  offraient  déjà  l'aspeot 
d'une  ville  flori^ante.  Douze  bourgades  formaient 
dans  le  septième  siècle  une  confédération,  qui  pre- 
nait le  nom  de  Venezia.  Elles  furent  d'abord 
gouvernées  par  autant  de  tribuns;  dont  les  des- 
eendans  fbrment  encore  auJQurd'liui  la  première 
classe  de  la  noblesse  vénitienne ,  et  l'emportent 
en  ancienneté  sur  toutes  les  maisons  souveraines 
de  l'Europe.  L'an  697,  les  Vénitiens ,  réunis  en 
assemblée  générale  dans  l'île  d'Héraclée,  se  donnè- 
rent un  Duc  ou  Doge  qui  fut  investi  de  l'autorité 
suprême,  A  Uii  seul  appartint  k  droit  de  oonvo- 
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quer  l'assemblée  du  peuple,  et  de  nommer  les  tri- 
buns ainsi  que  les  autres  officiers  civils  et  mili- 
taires. Le  gouvernement  fut  monarchique  sans 
cesser  d'être  électif,  et  eut  son  siège  dans  Tîle  de  ' 
Rialto.  Pour  ne  pas  compromettre  leur  autorité  et 
l'existence  de  la  république,  les  doges  sollicitaient 
ou  acceptaient  avec  déférence  les  titres  pompeux 
de  consuls  f  à^  protospathaires ,  et  même  A^sébas^ 
tocratops  ou  protosébastes ,  que  les  empereurs  de  ' 
Byzanee  s'empressaient  de  leur  conférer  pour 
pi*éndre  ainsi  acte  de  leur  suprématie.  Paoluccio  *     • 
Anafèsto,  élu  premier  doge,  fut  couronné  par  le 
patriarche  de  Grado,  dont  les  successeurs  eurent 
pendant  long-temps  une  grande  part  aux  affaires 
publiques  (i). 

Les  Vénitiens  profitèrent  sans  doute  des  désor^  ^ig^^îi. 
dres  qui  remplissaient  alors  l'Italie.  Mais  leur 
naissante  république  avait  intérêt  à  cacher  ses 
accroissémens ,  et  l'histoire  n'a  pu  que  soulever 
levoîlç  qui  couvre  son  berceau.  Elle  fait  pour  la 
première  fois  mention  de  la  marine  vénitienne 
en  nous  apprenant  que  l'exarque  Eutychius  en 
éprouva  Vujtile  secours.  Luitprand,  maître  deRa- 
venne  et  de  la  Pentapole ,  était  devenu  pour  Rome 


(i)  Hic  Paulueitis  dus .amicitiam  cum  Luitprando  rçge  eon^ 
traxily  et pactuinter  f^enetof  et  Langobardos fecit per quœsibi 
et  populo  suo  immunitates  plurimas  acquismt,  et  fines  Heracliœ 
cum  Marcello ,  magùtro  militum ,  terminai'it,videlicet  à  Plavi 
majore  ad Playisellam,  (Ï)andoh  ,  Chronic. ,  lib.  VII ,  c.  i.) 
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un  voisin  trop  dangereux.  Aussi  Grégoire  II,  ou- 
bliant ce  qu'il  pouvait  craindre  de  I9.  part  des 
Grecs,  leur  ménagea  l'appui  des  Vénitiens,  et 
facilita  à  Texarque  les  moyens  de  faire  rentier 
dans  l'obéissance  de  l'empereur  Ravenne  et  les 
autres  villes  nouvellement  occupées  par  les  Lom- 
bards. Luitprand,. irrité  contre  le  pontife,  abaa- 

'  donna  la  querelle  des  images  pour  n'écouter  que 
son  ressentiment.  Il  se  réconcilia  avec  Eulj  olùa^j, 
qui  l'aida  à  réduire  Thra^simond ,  ducdeSpolète, 
et  s'unit  à  lui  pour  assiéger  Rome.  Mais  le  pape, 
s'étant  rendu  dans  le  camp  ennemi  pour.parle- 
çienter,  eut  l'adresse  d'apaiser  le  roi  fombard  et 
de  le  brouiller  avec  l'exarque.  Il  mourut  peu  de 

,,  tejnpgj^près ,  et  Grégoire  III,  élu  à  sa  place,  sui- 

'  vît  la  mén^  politique. 
73^:44.  •  '  Lfi  nouveau  pontife  prit  posisession  du  Saint- 
Siège  sans  demander  à  l'exarque  la  confirmation 
de  son  élection. -Npn  content  d'avoir  ainsi  bravé 
l'empereur  dans  la  personne  de  son  lieutenant, 
il  assembla  dans  Rome  un  concile  qui,  saps 
désigner  Léon  nominativement,  sépara  de  P unité 
de  l'Églùe  les  destructeurs  des  images  sacrées 
(732).  Irrité  de  cet  anath^me,  humilié  de  ses 
affronts  et  de  ^es  revers^,  J'isaurien  crut  devoir 
déployer  lea  forces  navales  de  l'empire  pour 
venger  sa  dignité  outragée^  et  faire  prévaloir 
de  vaines  opinions  qu'il  n'aurait  jamais  dû  mani- 
fester. Mais  la  flotte  bâtie  à  grands  frais  dans 
Constantinople  et  dirigée  contre  l'Italie ,  fut  dis- 
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persée  et  en  partie  détruite  par  les  tempêtes  iki 
golfe  Adriatique. 

Cet  armement  fut  le  dernier  effort  de  l'empep- 
reur  iconoclaste  ^  et  depuis  ce  temps  Rome  n'eut 
plus  rien  à  craindre  de  Byzance  ;  mais  elle  perdit 
la  suprén)atie  spirituelle  sur  les  églises  de  Naples^ 
de  Calabre/ de  Sicile,  dlllyrie,  qiiç  ji'emperear 
sopmit  au  patriarcbat  de  Constantinople. 

Grégoire  III  avait  appelé  sur  Rome  d' autres  da|H 
ger&,  en  donnant  asile  au  duc  de  Spolète.Thrasi^ 
mond ,  qui  s'était  révolté  contrse  son  souyerjaiti,  çt 
.n'avait  pu  soutenir  une  lutte  trop  iof g<|ie.  LiQjt- 
prand  f  offensé  d'un  acte  <l'ho^italité  dont  Gré- 
goire deifait  léguer  le  noble  exemple  à  ses  sAcces- 
seurs,  envahit  les  terres  de  l'Église.  Aoxne  menacée 
i^  dut  son  salut  qu'à  l'impatiente  v^ageançe  4p 
roi  lombard,  qui  voulut  se  hâter  de  punir  le  rebelle 
Godescalc,  duc  de  Bénévent,  en  le  dépouîllaat 
de  sa  principauté.  Le  pontife  romain  eut  ainsi  le 
temps  d'impk)rer  la  protection  de  Charles  Mqypt^lj 
mais  les  élémens  de  discoixle/qui  préparaient,  ij^ 
nouveaux  déchiremens  à  l'Italie ,  dispa^^pre^t  p^ 
la  mort  du  pape ,  du  ma,ire  du  palais  et  de  Vf^s^r 
pereur,  descendus  au  tombeau  dans  J|i  qk^ffi^ 
année  (  74^  )•  Luitprand ,  qui  les  suivijt.d^^^fjp^ 
(744)>  accorda  la  paix  aux  vertus  co^ci^ifmtes 
du  pape  Zacharie ,  et  lui  restitua  les  villes  enj^i^^ 
vées  au  duché  de  Rome.  L'Italie  fut  pacifiée. 

HiLDEBRAND^  ucvcu  ct  succcsscur  de  Luitprand^        ^m 
fut  déposé  après  six  mois  ^e  règne  (  744  )•  Les  ^^^'^S!^' 

I.  .  23 
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tléiM^Méâ  teitét]ft  à  m  fllace  AArdAts  ',  àac  dfe 
Frioul,  dont  la  politique  pacifiq«Be  entretint  éeé 
"rtflàSfibiiS  'd^attiiïiê  irrèt^le^  RiMnfaifi*.  Mais  bicn- 
^tttt  ^é^6Ô«é  ^efe  grandeurs ,  il  résigna  k  ëùn^ 
hHàmk  4  feoft  ifrêPë  Aisi^lwiê  ,  et  alla  fitfir  ses 
^èttt*^HEtti  iftôtti;  G«fesin  (749^.  Le  nouveau  roi 
%tii'tît  4'alifti'es  nrôXHnes ,  et  se  dédara  tout  â 
la  fois  Irennemi  des  Grecs  et  des  Romains. 
-Aftè^  ^t^îfr  ettlevé  l'fetrie  à  l%»pire  d'Ortent 
-(ySi  ),*îl's'i8mpttria  de  la  Pentapole,  et  mit  fin 
*A  fPeiKrcfcat  de  Ravine  par  la  prise  de  ^jette 
-^«li,  l^atïfïée  lao^ètnt  dû  Pépin  le  Bt^ef  *cmdàft  en 
•i^JMièë  niife  seconde  dynastie  (yS^).  Mais  J'in^ 
:|>Hi*èrrte  âïflbitibta  d'Astolpke  deyaiit  bientôt  ^te- 
^Vér:^8es  pt^étentfons  ^înt  Rome  même ,  et  donner 
^iki  préttttïe  aïi  inoi  fVawc  pottr  passer  en  Italie 
^^?tefc  l^ritrtrtlon  de  lai  ravir  *es  récentes  coth 

•  fî%xa*^ie  EûtychiifS ,  réfiigié  è  ffâpies.,  cessa 
Uè  gbnverner  ritàlie  grecqne.  Dès4brs ,  les*tes, 
*biis  la  stlprémdtie  du  pati^ice  nn  stratège  de 
W^ile,  eSeroèrent  tme  autorité  presque  indépen- 
lÊmie  %  Naples  ,  k  Onêtt,  à  Bari  et  dans  les 
^ëtitttfe  ^ssessiotts  impériales  dltalie,  queGon»- 
*lfeiftiftkAipronyme,  «Is  de  Léon  llsaurien.  Tenait 
^è  'dmè«r  en  thèmes  mi'* positions  deSicRe  et  de 
«àîébre. 
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'     ■'  •     M  '  '     '  »  *  ^      > ,  : 

•      CHAPITRE  ÎX. 


On  sç  flatterait  e^  vaii^  ^e  çoAppwi^  ^ 
mœurs  et  le^  Institutions  du  mpjea  âg^^^nf^ 
connaisgfinçe  préliminaire  de  l'e^it  4Jkv  iC))fûin 
tia)[iismç  et  ^e  la  constitution  de  l'ÉgUse^  .Cofnjf^ml 
explicjuer,  sajqs  cette  lumière,  .4'ui)«  j|fir,t,  JlfR 
con^uêties  de  la  civilisation  9{^ns  Ift  çm^CQ^l^dM 
armes,  l'inquiétude  dçs  nat^Çips  l^arljîfpeft^^^ 
n^e  yef s  4e  nouvenu^  besQÎo^  ^  et  l^fir^r  t¥Îto¥l« 

(i)  Monumens  originaux  :  —  Les  quft.tra  JtvsKntJ^in'^  4mk 
Acte;  des  apôtres  et  le^  Epiti'e^  de  s^^t.^»^  j.U^  Gffjoffi^es 
ancicDS  conciles  ;  —  les  HisV>ires  eccléaiAs^quçs  i^  nrieaûçf& 
siècles ,  telles  que  celles  d^Eusèbe ,  d'Orose ,  de  Socrate.  de 
Sozomène ,  etc,';  — -les  divers  écrits  des  Féres  de  l'EglisiB,  re- 
cueillis par  Moirtfoncon  dans  la  BHfKotheïfâ  palruth ,  et  ex-^ 
tmtft pacitt.  ràiibé  GLuilloii'data» sb&ouYtuge Intittile: ^Sîbiid-' 
thfi^tu0 cl^fi^^fis  fibres  d»  l^£§iaô gnoque 4i  latiM ,  ^^H^urs' 

djBsBçUandistcp.  f^j/U'    i  ("»  -     ^f  Jfn 

Parmi  les  modernes,  nous  ne  ci^ero^5^,f|5:^e  ^  l^j^f^ifU^  ^^j 
Bossuet ,  seconde  partie ,  suite  de  V Eglise;  et  les  pl^cpur^  4^  . 
l'aBbé.  V\GMt^  sûr  V Histoire  ecclésiastique.  Les,  réformes  ont 
avec  Taisoii  en  grande  estime  les  InstHutiones  fiistor.  eccl,  de  . 
Mosheîm,  et  le  Manuel  de  VHisHiré'  ecclésiààîque  Ae  Giesè-^^ 
kr  (  allemand  )« 
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naguères  errantes,  étonnées  de  trouver  le  bon- 
heur sur  le  sol  natal ,  et  de  se  voir  comprises 
dans  une  frateraUé  universelle  ;  d'autre  part , 
l'intervention  du  pouvoir  sacerdoftal  dans  lés 
affiLÎr^  temporelles^  tt,  par  suite  ^  les  dîliëFends 
des  rois  et  du  Saint-Siège,  du  pouvoir  séculier 
et  de  l'autorité  ecclésiastique  ;  les  emprunts  réci- 
pri3ques  de  la  loi  civile  et  du  droit  canon;  la 
fimnation,  dans  tous  les  états,  d'un  ordre  par- 
tieulîer  de  citoyens  sous  le  nom  de  Clergé,  ses 
bienfisiits  et  ses  èmpiétemens  j  la  puissante  in- 
fluence de  la  religion  dans  la  vie  sociale  et  do-* 
meMique  des  peuples  et  des  individus  ;  et  enfin , 
Fitttime  liaison  qui  s'établit  entre  la  doctrine 
ohr^ienne  et  les  sciences  profanes ,  entre  l'étude 
des  devoirs' de  l'homme  et  l'exercice  de  ses  plus 
nobles  Admîtes? 

On  nte  peut  mettre  en  doute  que  le  christia- 
nisme n'ait  sauvé  l'Europe  d'une  entière  barbarie, 
en  à^aasociant  aux  deux  puissances  qui  fondent 
et  qui  n]l^iqtiemient  les  états  :  la  supériorité  delà 
fgm^fit  la  supériorité  de  l'esprit  L'alliance  de  la 
r@%ion  avec  la  guerrière  féodalité  douna  nais- 
sance à  lapioèievalerle,  ce  noble  et  poétique  élé- 
ment d'un  nouvel  ordre  social  j  son  alliance  avec 
les  lettrés  conserva  le  dépôt  des  lumières,  et 
transmit  aux  âges  suivans  la  civilis^ation  antique, 
revêtue  de  forme?  plus  douces ,  et  mue  par  une 
impulsion  pli»?  généreuse. 
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S  1er .  Propagation  du  christianisme^ 

Le  triomphe  de  la  foi  dirétieiinei  sur  le  poi)^- 
théîsme^  et  le  règne  de  rÊvaiigîle  ^suM^  parMi 
leê  pétrîtes  de  la  domination  romaine ,  foanatftil^ 
plus  encore  que  la  chute  cte  Rone ,  4a,  ligne  :de 
séparation  entre  les  tenips  anciens  et  les  aièdki^ 
modernes.  Lorsque  les  barbar€;s  se  mirent  4  dé^ 
membrer  l'empire ,  la  religion  du  Christ  domVr 
naît  dans  toutes  ses  provinces ,  et  commençait  i 
en  déborder  les  limites.  Quatre  siècles  de  ceme 
bats  avaient  paru  nécessaires  à  ià  sagesse  di^inje 
pour  éprouver  le  cœur  des  hommes  ;  et  les  crimçs 
du  genre  humfin  y  d^â  rachetés  par  la  mort  é4^ 
\Sauveur^  ne  pouvaient  être  entièrement  effacée 
que  par  le  sang  des  martyrs. 

Quand  les  apôtres  se  partagèrent  le  monde  j  ils  .  ia^.. 
1  venaient  de  recevoir  de  Dieu  même  les  aprmçs  qm 
devaient  leur  en  assurer  la  conquête ,  saveur  : 
l'inspiration  du  Saint-E^rit  ^  ^e  pouvoir  dedianv 
g^er  les  lois  de  la  nature ,  et  le  don  des  fanguea. 
Mais  ces  hommes  ignorans  avaient  besoin  d'un 
coopérateur^  instruit  daQS  les  sciences  des  Juifs  et 
des  Gentils^  qili  pût  combattre  les  docteurs  de 
l'ancienne  loi  et  les  philosophes  de  la  Grèce  avec 
«  leurs  propres  argumens.  Dieu  suscita  saint  jPauly 
cet  apôtre  des  nations  ^  dont  le  génie  et  l'activité 
contribuèrent  si  efficacement  à  l'édification  de 
l'église  chrétienne.    .  ^ 

Fendant  que  l'assemblée  (È»(X«aMt)  de  Jériis^em 
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envoyait  prêcher  la  religion  nouvelle  parmi  les 
sauvages  de  TArabie,  et  que  l'évangéliste  saint 
liàto  pbMiàit  lA  pftfolè  ide  Eiiéil  dans  la  éivahte 
iM«tt|n(Mé>  éà\ht  Mtaihîéû  fiënétt'ait  j'Qi(]ti'ën 
lhhittpv«,'^itit  Th(^as  t^artcouîkit  la Fti^,  et 
«ktlt  jfthi^éleciiy  la  èràhde  Arihëhle.  L'Asie  lÉI- 
ftiitrM ,  éëliiréë  pà»  sàittt  Ibàtt,  èë  ii*enl^ÙssiU  dfe 
«èëi^4ê<«htliti6toft«ë^  thhdiè  <}Uë  sàiht  Fàttliibii->- 
ttàit  de»  pbstëiit*S  b  l'ilë  de  trèté ,  foi^àil  dêSéHiéi' 
«lâitt  Épliéée  le  temple  fAHneut  dé  Oi&hie  ',  et  Vèvë^ 
Wt  àùx  Orei»  le  Dîht'mvmHÛ.  Enfin  Adkttfe  iétkîl 
Vléitlle  pat-  Ife  priécè  deS  «^Ôt^tes ,  qUi',  aprêi  aVofi- 
îliSltltté  l'^lisê  d^Aiitlocfetei  Téhàii  dÔttaèWiëtti»- 
*^  dtt  4hâMyi*e  aax  profeéllytès  de  Wtàlte ,  et  i^\Sét 
^éSAiiki^lIë  éternelle  le^  bases  d%in  ^fi<ie  qui  ne 
doit  point  périr.  ■  .  ■ 
Cdii«aàieM  •=  FtkiêûH  tèfttirëèé  dié  l'Okîcident  réélâihent  aVec 
ritaîïfrlliohnèdl-  d'a-f^ir  i^u  la  foi  tie  là  botiéhè 
\iàtAé  des  ^p6t)^ëë  ',  et  qnèU|tteS-ènes  Pondent  cette 
tôÀhblè^i-étéhtféii  sur  des  trâditioiik  imttièmo- 
f^èléb;  iJlàis ,  V\\  eh  a^té  àJhsi ,  le  pass^llge  de  CBS 
^^^iei^  pi^opà^tfeuré.h'â  ^as  laisse  dé  traéefe,  ÔU 
bîëtt  ibs  lûihîèrîès  Waliqùéht  pôtir  botls  lies  feiiré 
â^ei^cJévOir.  Le  christianisihe ,  né  dans'  Wh  côIn  dtt 
môhde  Igfaoré,  pi-èehé  d'àbdrd"  dahs  î^ifitsté, 
cbnfondii  pa^  les  Romains  avec  le  jtidaîsnlé  qu'ils 
ïwéprîsaieiit ,  h'â  puRifer  l'attentidn  dés  histô- 
"HtehlÉ  profknes ,  et  les  auteil Wchiretiené  febht  ve- 
nus trop  tard  pour  recueillir  defe  traditions  pré^ 
tJiséi  et  des  èocttmèAs  $afllsàns.  Aitisi ,  là  plupart 
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des.  peuples  vktix  dii^eos  n'omit  su  à  qui  cft|v« 
poirier  lei^r  recoonaî^^aoce.  Noi»  i^Von»  liécUé  du. 
faÂen&il  f  et  tion^  en  jgnoroQ^  l^  liéTkahl^^  aurr 
teurs. 

Les  disciples  des  Apéii^  ftTatent  reçu  d'ffi^i 
par  Fimpoaition  des  maUi»^  la  «QmampiMlîMi  44 
kl  doctrine  éTasgéUqUe  et  tau»  k»  dw^  de  l'^poin 
talaté  If  ne  fallait  pas  moin^  qu'utie  gvim  mmm^ 
tnreUe  pouF  pc^esuader  iw^.  païen»  d'ç9iibr49MT 
une  religion  h  opppsee  à  leurs  «fnt^Qietls^ti^ 
leur»  pendiana  vibiéu:i^^  et  eelft  Hir  l'iuitûrité  dfl 
«[uelques  malheureux  saDS  n^pm ,  saïus  i^^fm^^^nH 
instruction.  Mais  les  miracles  de  ees  boii»ine^?^4U$1 
gaéliques ,  leur  prescience  de  l'avenir,  leur  ap^éj^M 
des  biens  de  la  vie,  leur  cHiurage  daps  le^  pmpn 
{Âices ,  avaient  plus  de  pwssanee  sut  le»  âpa^  qi|8 
les  raisonnemens-des  pliilo»(>phe»  et  réloqu^nUS 
des  rhéteurs. 

a&ilgré  les  obstacles^e  la  nature^  maJg^J^ 

plus  sanglantes  persécutions,  la  Foi  se  fit  jour 

parmi  les  nations  les  "phis  éloignées  et  datts  le» 

rangs  les  (slds  apposés  de  la»oâeté.  Sai^  PauI 

avait  feitt  entehdre  devant  TAréopage  d^Aihàne» 

les  oracles  de  la  sages^niivitïe.  Ses  disciptes  po«fv 

^suivirent  son  œuvre  j  et  deè  société*  choétîi^iwefc 

-d'Asie ,  que  dîHgètetit  après  kri  Uië  Ti^yihé^  et 

îes  Poly carpe ,  sortirent  lès  j)rêïniets  àp&&é^6M^ 

nus  de  la  Gaule,  trénée  et  Jphotin,  ^onMfeftfrfe 

révérés  des  4glws  de  LyPï> ,  çt  de  Vienne'.'  Apre? 

eux,    d'autres  saints   persojinages ,   égalepçni: 
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arides  da  martyre ,  propagèrent  l'Évangile  dans 
les  dix-sçpt  Provinces ,  et  le  troisième  siècle ,  fer- 
meuxpar  la  persécution  de  Dèce ,  le  fut  aus^  par 
les  nombreuses  conversions  opérées  dans  les  dlés 
de  la  Gaule.  C'est  alors  que  saint  Denis  ^  Gatien  , 
Trophime ,  Faul ,  Saturnin ,  Martial ,  Sixte,  Stry- 
monius  (  Austremoine  ) ,  fondèrent  les  églises 
épîscopales  de  Paris,  Tours,  Arles,  Narbonne, 
Toulouse,  Limoges,  Reims  et  Clermont(i),  Les 
villes  de  Tournay ,  de  Metz,  de  Trêves  et  de  Co- 
Ic^ne  s'enorgueillissent  aussi  d'avoir  embrassé  la 
Foi  dans  ces  temps  où  il  était  glorieux  de  la  con- 
fesser. Cependant ,  si  nous  en  croyons  Sulpice 
Sévère,  la  conversion  des  Gaulois  fut  lente  et 
tardive  (2),  et  là,  comme  dans  les  autres  provin- 
ces de  l'empire ,  la  généralité  du  peuple  ne  fut 
^retienne  qu'à  la  (in  du  quatrième  siècle. 

Ce  siècle  est  une  grande  époque  dans  l'histoire 
dés  destinées  humaines.  Les  décrets  divins  avaient 


*  (1)  Bel  savans  respectable»'  reculeot  la  fondation  de  cet 
églises  k  la  fin  du  premier  siècle  ;  maïs  leor  optuiou  est  en 
opiposilion  avec  le  téuioigUfige  formel  de  Sulpiec  Sévère^  au- 
J^iH^ prenne  contemporain. 

•  .  (^)  I)  c^  entrf,  autres  exemples  un  bourg  populeux  du 
-flayS'Chawtrain,  où,  de  son  temps,  nemo  noperat  Chrislum. 
(jpia).  II.  )  Il  avait  déjà  dît  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
en  parlant  de  la  cinquième  persécution  :  Tune  primhm  inier 
f^alHas  martjrria^^isa,  sêiih  Irans  AlptsBeiréligioneàasceptd. 
iib.  II. 
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eûfiû  marque  le  terme  de  la  lulte  que  les  fidèle» 
soutenaient  depuis  trois  cents  ans,  et  leur  swg^ 
œssa  de  couler.  La  plus  terrible  des  persécutions 
fut  aussi  la  dernière  épreuve  de  TÉglise ,  et  c'est 
^u  prix  des  rigueurs  deDiocIétien  que  devait  être 
mérité  le  grand  patrç^iiage  de  Constantin.  La  re-. 
lîgion  chrétienne  triompha ,  et  le  concile  de  Nî-^. 
cée^  infaillible  représentation  de  l'assemblée  des 
Apôtres  9  proclama  les  bases  invariables  de  la  FiÂ 
et  consacra  l'unité  de  l'Église'universeUe. 

Qudique  la  nouvelle  religion  ne  fût  paç  encore 
celle  du  plus  grand  nombre ,  Constantip  avait 
compris  qu'elle  était  devenue  la  pensée  domi- 
nante du  siècle^  et  que  le  paganisme ,  débordé  de 
toutes  parts  9  devait  être  entraîné  dans  le  mouve- 
ment imprimé  au  Monde  romain.  En  vain  un 
princç  qui  se  piquait  de  philosophie,  et  qui  n'avait 
que  de  l'esprit,  essaya  d'opposer  au  culte  des 
chrétiens  un  polythéisme  réformé.  Julien  ne 
vécut  pas  assez  IoQgr*temps  pour  reconnaître 
sa  faute  et  pour  se  convaincre  que  la  sagesse  po- 
litique ne  consiste  pas  à  fermer  à  l'Opinion  les 
portés  de  l'édifice  spciaf,  i^ais  à  l'introduire 
avec  honneur,  de  pei:|r  qu'elle  ne  s'y  égare  eÇ 
n'y  cause  quelque  doo^nage.  Or»  le  christianisme 
y  pénétrait  de  tûutesf  parts,  et  aucune  puis- 
sance, hu^laine  ne  pouvait  espérer  de  l'en  faire 
sortir. 

Lorsqu'une  fois  les  Césars  eurent  rendu  hom- 
mage à  la  vérité  révélée ,  rapostolat  cessa  d  eti  e 
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péi^illêb!i:  duMs  le»  pMvinom  toiûkitm)  criais  il 
n'eU  fut  poor  celft  ni  mûii>s  j^nibie  ni  itioisis  re^ 
btffMif.  Dans  la  Gaule  ^  saint  Martin  s'fiksqtiit  une 
g^Wimtiérissable  pAt  sotk  iièle  à  combattre  le 
]$i^rii«Mie.  Lcfs  babitatis  dé  la  Lôiré^  ùoiirètti^ 
par  ses  srtiÉïS>  lé  fôi^^retot  #fe^*pté*  F^âoepiit 
d«  k  iètiétrô{k>le  de  Toura  ^  «t  là  Gaulé  le  hoiMnei 
301ht  àpêtr&.  I^int  Èricè,  siïécessetir  dé  Siânt  Mar^ 
IJÏi  y  ëbhiiriilGl  rourtoge  de^o^  zélé  |>ast€f<ir,  tandi» 
que  saiiit  tio#èhtin  établis^it  un  siège  épîseop^l  à 
Q«îlttper,^:eè  cohinléto^it,  sëewidé  par  d'antres 
prédScâiteûrè ,  la  conVerfeiè*  Aé  k  presqu'île  ôceî- 
deftft^le  des  Gauler.  Vers  lé  même  tewjfs^  toint 
Riartîel ,  évêqtie  de  Paria ,  répandait  la  Foi  dàiife  les 
cariifpàgtifes  vôisitieë^  et  lé  dl^ëtgon  caànstrdenx 
dttht  on  M  attribue  la'  destruètiôti,  'tt'est  san» 
dotfte  qti^tirië  figuré  dé  Tidoiâtrié  terrassée  par  sa 
èorirâgete*' piété.  ' 

Il  èit  rtaisemblàble  que*  le  t:;hriëtîa)iisiiM^^ssa 
dé  là  GâuIe  dans  la  Grande-Bi^ètigfte.  Mais  tt  est 
dfllcilè  tte  trftrë ,  sûr  lefétnoignag^é  dtf  Pliîstrirlen 
Bédav  quéiès  premiers  prédréatcurs  aient  été  en- 
voyés datii  cette  îfe  Vers  ràti  i8ù  par  le  papeÉleu-» 
thèi^è ,  à  \à  demande  d'an  hrf  Luéius ,  don*  *on  ne 
saurait  expliquer  Tèxistenice,  et  dont  lé  ndm  re»- 
êemWé  â'yrié?  atlégôrié.  Il  pkMt  aussi  qtié  les 
Calédoniens  6\x  les  tîàtnbrîèhs  ftirent  vîkîtés  dans 
leurs  montagnes  par  de  courageux  missionnaire^ 
avant  le  troisième  siècle ,  puisque  Tertullien  af- 
firmé que  des  contrées  de  la  Bretagne,  testées 
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9hacééss^69  aux  arhièif  Mmuines,  avaient  êié  sub- 
Jngtiées  par  lé  Christ  (ï). 

'L'hrîétttire  fôùhiïV'chèorc  moins  de  Itaînières 
J^Wïr-^dàiircSi'^'lêpcMiiiè,  les  cîrconstànées  et  les 
antentk  Ûe  îà  èbnTiersibii  dfes  Espagnols.  S'il  faut 
îBtit;ttiîi*e  Wtirs  agiôgrkJîhèS ,  trois  iaLpotrés /saint 
VieÏT'e y  saiftt  Pàtiret saint  J^aè^tiëS  lé  Majeur,  au- 
Hiièht ,  M  pi:*étfiîért ,  jétë  dans  céite  contrée  les 
sctaéhëe?'de  k  Fol  y  taiàis  fcette  prétention  n'est 
fondée  (Jtiè  Sà>  dés  eriteiits  ou  déà  conjectures^ 
et  tout  ce  qu'une  crîtîqiie  ëèîiaireé  l)ëUt  accorder^ 
c'est  rîtitébtion  ttiahiffefttëè  |[Mti^  l^Apolrè  àes  iîen- 
tîbde  visîtét'  Ik^ninsule  iÉêrîqûê(b)'.  iléspêjnes 
'^  '      -  -     ■  -  -  '  '       '  -      -   - .      - 

(i)  Tout  le  moude  copnalt  ce  passage  de  V^jfoiogétique  de 
cM  àuteuir  :  Vi  ïïous  ne  sommes  que  d'nier,,,etc..w  Avant  lui , 
Sftint}u'!Mli.aî^{tîtttU  :  «11  n'^'iilte  point  Se  nations  (dans  ïè 
^onde  toAM  Ûês  Boiniàins  )  ckét  l^slfoiçtlé^'^a  À^îtt  ôftéA  M 
feioln  de  JéBtt&l0brî6t  4feft  prlÀ-âft  tià  Péile  et  au  C^éirteUV  de 
toutes  c^oseâ.  »  (  Frayssi m»v^<«  Cvtifi^renicesu^Tlai/brtéâiiifti  Hu 
christianisme.  )  L'élaquent  prélat  a  recueilli  ^ ^HHfit^i  nfk 
ordre  lumineux  les  principauTC  témQi^a|;ef  ftiî  ^Ue^ftt  if 
prompte  propagation  'de  l'ÉvangiLe,  t,  II ,  p.  25g.      .,     . 

(2)  T'oyez  l^ÈpJlre  aux  Romains ,  et.  XV,  vers.  24.  et  28. 
'-^L'arrltée  dé  Saint  Xâcqu4s  eu  fes^'à^ne  ne'^résënVe  aucune 
p*olAbiRté,  carén  sûît  que  cet  àpotre  fut  liiÀkjrVfié'tti  ^àUê- 
^Jne  neuf  aaâ  aipt'êft  lu  mort  de  notii^  Seignèiir^ël'  airMVkidlîf^ 
penion  de  ie» jdi&ciples^iQiWiBt^  «aàit  Pierre  ^l?éfrtttr;^i»llt 
de  ce  qu'on  a  pris  Terracine  pour  Tarragone.  Toutes  les  rai- 
sons Favorables  aux  prétentions  espagnoles  ont  été  soigneuse- 
ment recueillies  par  D.  Henrîque  FJorez,  an  totiae  lïï  de 
VEspaha  Sagrada. 
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ténèbres  cacbeut  le  berceau,  de  r%}iie  afrîcaiue, 
de  cette  Église  si  fervente  à^dn  ^rtirenJt  tes  Ter*- 
tullien^  lesLactance^  les  Augustin ,  çt  dont  saint 
Cyprien,évêque  de  Çarthajg;^^  morteuaSS,  pent 
être  regardé  comme  le  véritable  fondateur^ 

En  Qrient  la  vérité  avait  deux  ptussaas  ennemis 
à  combattre^  Tignorance  et  la  philosophie.  Celle- 
ci  attaqua  les  dogmes  chrétiens  par  des  raisonne* 
mens  captieux ,  ou  bien  elle  les  adopta  pour  les 
façonner  à  sa  manière  et  les  soumettre  à  ses 
doctrines.  La  barbarie  ne  fut  pas  plus  docile  que 
Torgueil  philosophique ,  et  l'Évangile  pénétra  pé- 
niblement dans  les  moutagnes  de  TAsie  Mineure 
et  du  Liban,  comme  dans  nos  Alpes  et  nos  Py- 
rénées. 

Au  dehors  des  limites  orientale^  de  .l'empire 
romain^  la  (>rande  Arménie,  limitrophe  de  la 
Syrie,  avait  dû  entendre  de  bonne  heure  la  noiâ- 
velle  du,:^  salut  (i).  IVfais  la  nation  entière  ne  fiit 
dirétienne  que  dans  le  quatrième  siècle ,  lorsque 
le  roi  Tiridate  reçut  le  baptême  des  mains  de  saint 
Grégoire  îlUuminateur ,  qui  fondât  dans  cette 
contrée  un  grand  si^e  épiscopal  et  une  Église 
nationale  (2).  Ce  fut  une  captive  chrétienne  qui 
sema  la  parole  saintç  dans  le  Caucas^.  A  sa  per- 
suasion, un  prince  dlbérie  confessa  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  et  demandâmes  prêtres  àlevêque 


(i)  Ebixyyi^m  ,  bonne  nouvelle.  ^ 
(2)  Mort  cil  325. 
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de  Conètantinople  pour  répandre  dans  ses  états 
la  religion  évangélique. 

Lés  apôtres  saint  Thomas  et  saint  Barthélémy 
avaient,  dit-on ,  annoncé  à  la  Perse  la  régénéra- 
tion du  genre  humain,  et  de  nombreux  sectateurs 
de  Zoroastre  s'étaient  détachés  du  culte  du  soleil  ; 
iBais  les  prospérités  de  la  religion  chrétienne  y 
furent  troublées  par  la  tyrannie  ombrageuse  de 
Sapor  !!•  Trompé  par  les  mages  et  par  les  Juifs, 
qm  accusaient  les  chrétiens  d'entretenir  des  in-  . 
telligences  coupables  avec  les  Romains ,  ce  prince 
ordonna  trois  persécutions,  qui,  durant  quarante 
années  (de  ^o  à  570),  firent  périr  un  nombre 
incroyable  de  fidèles.  Parmi  ces  martyrs,  l'Église 
a  consaeré  la  mémoirç  de  saint  Sapor,  Siméon  ^ 
Sciabdust  etNarses,  tous  étêques  ou  Catholiques: 
de  Séleucie.       ; 

Des  régions  où  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  n'a- 
vaient jamais  pénétré ,  et  qu'a  rarefment  explorées 
l'audace  des  voyageurs  modernes,  ne  purent?/ 
échapper  à  l'ardente  sollicitude  des  apôtres  de  la 
Foi,  S'il  est  trai  qu'on  ait  trouvé  en  Ethiopie  le 
texte  hébreu  de  saint  Mathieu ,  on  peut  admettre* 
que  cet  évangéliste  a  pénétré  dans  cette  contrée. 
Il  est  du  moins  reconnu  qu'il  existait  au  deuiiéme' 
siècle  une  yersjon  éthiopienne  des  livres  saints. 
Toutefois,  l'Église  d'Abyssinie  ne  Ait  constituée' 
qoedanaleqaajtrième  siècle,  époque  où  l'Égyptien' 
Fr«iiientiaS4M)nvertit  la  nation  avec  son  '^gûsch 
et  établit  Tévêché  4'JU€im.  Après  cette  glorieuse 
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çpijcjuête ,  saint  yrnjwpiqe  vipt  dçf^fMp^  l<s|^fai()T 
sécration  épiscopale  à  saint  Atdfinfts^  ^  pfi^(rÎ9^^l|ç 
4'^l^x^^f^^^   qui  lui  dqlpg^f  tp^  se§   pou- 

ypirS.  :      : 

^  E^  i^e^um^nt  les  cp^quêtçs  fartas  j^r  Vtv^ngH^ 
ji^ant  l'inv^eipp  4es  ba?fcarfft>  PipAs  t?Qiiv^i^A?  te 
christianisme  pppria^é  :et  cpyrQmpu  eq.  Pew^, 
joaiais  dopainç^nt  en  ^ipépw ,  m  ttkxQifm^t  dmi* 
tpiites  lep  prpvinces.4p  ^  4pwi»?^ti^ï^  rtïnw^*», 
Çepçnçla^nt  les  dieux  4^ÏI^Q4f  !9t  4'Jlo»ère^ 
aussi  bien  que  les  divinités  ig^ptisn^ea  l^t  e^r 
ques ,  conservaient  encore  up  grande  ncimbra  d V 
dpratç^rsj  et  jj  qupiqi^e  saiqt]\ï^tia  jd^^i^la  CAnkp 
et  le  pati;i^.che  ThéjpRb.i|e  qp  Ori(i^t|l  .eitô^^^ 
aijtiiné  Içs  Q4èles  à  la  destruction  4^  t^)i^[A«6  et 
des  idoles ,  ^ous  1^  «^uteJ[&4îl  P?^g?yRÎswe  n'ét^mi 
pas  tombés  sous  les  coups  d'un  zèle  exq.gé^,  J^fiilf^ 
Içu^s  Ips  écq}es  4e^  pJûjiq^^phjQç  e|  )^i»^$rea  des 
montagpes  servaiept  d'fifijïes  a^q^  si^çitm^  ^^Hrr 
perstitfops^  A  côte  4u  temple  de  Siéf  api^^  rûn^  par 
Tjiéophilp,  florf^sait,  wçpye  J'in^tiftit  d'Ateiau- 
d^pie,  où  le  platpni;^ifle.  i^vftit  rçvêtu  les  Ibrinas 
des  ipythes  prien^u^Lj;  \^  J^yçëe  d'Athènes  enaein 
gnait  e;ippre  l,es  libres  dpctriij^es  de  la  jrfiîjosopfcâe 
eclectiquf  ain^  que  lep.  ^Il^g9i?ies  dupc^ï.théî^me^ 
et  malheur  i^p  tj^fpérajîre.qui  ^-urai^o^çopter  use 
sur  1^  Paf  $hçnpQ  pp  sur  Je  ten^pla 
^^  ^.4fKpsJîi.  Y44Hp,o«|»|fi^.  4a  ife» 
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Vidtoire*  .'         . 

Hak  c'est  awtflltt  Idia  des  ^Ule&,4aos  l^^K^aoa^ 
fagv^i^  «reaidéQfi^  ih^is  les  aies  (Ot^rmi  les  ii^our 
lagneB^  411e  FidolaEtite  :ooaservft  losg-temps/seis 
jcmysttcesi,  -et,  à  définit  de  .témjdea,  ,ses  (fôtas 
^aemmres  et  aes  aditels  domestiquer.  Le  même 
^m  serrVÎt.àesprmiAr  de  ^«s^'-f  on  ou  j^aïen  GtV^ 
.doraEteor  des  fauK.dîeuK.  Koiis  avons  cUé/le  té-- 
moignage  de  Sulpioe  Sérârepour  k  Gaule;  jQrré- 
^olre  de  9?oiirs  <dous  qppoend  aussi  qu'avalit  L'iâ- 
jpiscopat  de  saint  Brice>  sous  le  règne  d'Honorius, 
les  bourgs  de  la  Loirç  étaient  encore  sans  églises^ 
et  l'on  ^aitqu!à  Autqa  om  célébrait  les  Ippercales 
dsms  le  duiquiàQfte  «kècde.  A  plus  forte  raison  le 
.pagamsoie  .déviait  .se  n^^teuir  dans  les  oontrées 
écartées  de  la  troisième  Lyonnaise  (i),  de  laBelgi-' 
ique  (a),  et^urtoutrëafisieB  valléesdes  Alpes  y  où 
* _    > 

(1)  DansJa  troisième  Lyonnaise  ou  Petite  Bretagnei,  le 
culte  druidique  fut  aboli ,  à  la  fin  du  quatrième  siècle  ,  par 
les  chefs  de  la  nation  réunis  en  assemblée  nationale.  Maisl'ar-' 
chidruïde  Merlin  en  prit  la  défense  dans  le  siècle  suivant,  ^ 
publia  dans  les  deux  Bretagnes  des  prophéties  long-temps 
révérées.  Les  superstitions  gauloises  régnèrent  long-temps  en- 
core dans  les  campagnes.  Dans  les  actes  du  concile  de  Franc- 
fort tenu  en  794  >  on  trouve  un  canon  intitulé  :  De  arboribus 
et  lucis  destruendU;  et  au  dixième  siècle  ,  un  concile  de  lian- 
tes renouvela  les  ngiémes  prescriptions. 

(pi)  Saint.g^lyin ,  dç  g^ojjjpuse ,  4}a  prêcher  la  .foi  ahx,  Mo^ 
rin»  du  Pas-de-Calais ,  vers  Tan  ^ao.,  et  eu  (ulpustitHé  ^Têfp^ 
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Ton  en  trouvait  de  nombreux  vestiges  vers  le 
temps  des  croisades.  Un  édit  du  roi  Ghilde1)ert 
prouve  que  les  pratiques  du  paganisme  n'avaient 
pas  disparu  au  milieu  du  sixième  siècle  dans  le 
royaume  de  Paris  (i).  Sous  les  murs  de  Rome  ^  on 
adorait  des  idoles  et  des  arbres  du  temps  du  pape 
saint  Grégoire(2)j  et  ce  même  pontife gcMurmaude 
l'insouciance  des  évéques  de  Sardaigne ,  qui  né- 
gligeaient la  conversion  des  païens  rustiques  (S). 
Il  en  était  sans  doute  de  même  de  la  Corse  et  des 
îles  Âdriatiques.  Ainsi  ^  après  six  siècles  >  l'Église 

Teglonnaire.  Ibi  non  paivam  partefn  popuîi  Domino  acquiswit^ 
J^ratenim  incolis  hujas  terra  cultus  dit^inus  ex  parte  incognitus. 
(  F'ita  sancti  Silviniepisc,  D.  Bouquet,  t.  III,  p!  647  •) 

(i)  Childeb.  constit,  de  abolend.  reliq,idolat,  B.  BouQUET, 
^ome  IV. 

Voyez  aussi  la  vie  de  saint  £k>i,  dans  le  Spicik^ium  de 
«l*Acliery ,  t.  II,  p.  97. 

(2)  Gregor.  pp.  épis  t.  ad  episc,  Terracin. 

(3)  Accidît  quia,  ipsos  rusticos  quos  habet  eccUsia  tua  nunc 
usque  in  infidelitaie  remanere,  negligentia  fraternitatis  vestrœ 
j}erntisit  j  etc,  — •  Epist.adJanuariumepisc.  Calarit. 

En  589  ,  le  troisième  concile  de  Tolède  ,  de  concert  avec 
le  roi  Récarède,  ordonna  aux  prêtres,  aux  juges  et  aux  sei- 
gneurs ,  de  rechercher  les  païens  et  de  les  réprimer  sévère- 
ment, quoniam  perte  per  omnem  Hispaniam  sit^e  Galliam 
(  Narbonens.  )  idololatriœ  sacrilegium  inolepit.  Delect.  conciL, 
t.  II,  p.  402. 

Ut  populus  Dei  psi^SLulsiS  nonfaciat,  dit  un  capitulaire  de 
Charlemagne  de  l'an  769.  Le  concifede  Leptines  n'avait  pu 
abolir  ces  pra#ques  païennes. 


/ 
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avait  encore  besoin  de  la  ferveur  de  ses  mission-^ 
naîres  pour  faire  comprendre  aux  habitans  de  la 
campagne  les  avantages,  même  temporels,  que 
leur  apportait  la  religion  du  Christ ,  et  l'Évangile 
trouvait  le  plus  de  résistance  dans  ceux  dont  il 
venait  alléger  les  fardeaux  et  consoler  les  misères. 

Il  ne  paraît  pas  que  des.  efforts  aient  été  tentés,   CoaTeMiom 

, ,  despeaple^ 

avant  le  cinquième  siècle ,  pour  répandre  les  bien-  du  Nord, 
faits  de  la  Foi  au-delà  du  Rhin  et  du  Danube.  Si 
les  Goths  de  la  Dacie  entendirent  prononcer  le 
ftom  du  Christ  avant  le  règne  de  Constantin ,  c'est 
au  hasard  des  combats  qu'ils  en  furent  rede- 
vables. Des  captifs  enlevés  par  eux  dans  l'Asie 
Mineure  firent  quelques  prosélytes  parmi  leurs 
maîtres.  Ces  nouveaux  chrétiens  députèrent  au  - 
concile  de  Nicée  leur  évêque  Théophile ,  pasteur 
ignorant  d'un  troupeau  sauvage  et  vagabond. 
Un  descendant  de  ces  prisonniers  chrétiens,  UI- 
philas,  eut  le  bonheur  de  convertir  .une  partie 
de  la  nation  gothique ,  malgré  les  persécutions 
du  prince  Âthanaric.  Né  et  élevé  au  milieu  des 
Goths,  il  put  leur  faire  comprendre  les  dogmes 
généraux  de  la  foi  et  la  morale  révélée.  Il  fit 
plus  ;  pour  assurer  les  bienfaits  de  ses  labeurs 
apostoliques,  il  imagina  un  alphabet  propre  à 
exprimer  des  sons  auxquels  répugnaient  les  ca- 
ractères grecs  et  romains,  et  il  traduisit  l'Écri- 
ture en  langue  gothique.  Mais  cet  évêque  eut  la 
faiblesse  d'accommoder  ses  instructions  et  sa  doc- 
trine aux  exigences  de  la  politique.  Four  plaire         ^ 
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au  prince  Fritigern  et  à  Tempereur  Valens  ^  pour 
obtenir  un  asile  dans  la  Mésie  à  la  tribu  des  Vi- 
sîgoths ,  il  enseigna  l'arianisme  à  ses  néophytes 
barbares ,  et  corrompit  ainsi  le  bien  qu'il  venait 
4e  faire  (i). 

L'hérésie  d'Arius  semblait  en  possession  de  ré- 
pandre l'erreur  chez  les  nationsMe  la  Germanie; 
les  Bourguignons  en  furent  infectés  aussi  bien 
qae  les  Vandales,  les  Suèyes  et  les  Lombards. 
Mais  on  ignorç  comment  et  dans  quelles  circon- 
stances ces  peupks  furent  partiellement  convertie 
au  christianisme.  Il  est  vraisemblable  que  les  prê- 
tres ariens,  persécutés  par  Théodose  le  Grand  et 
par  ses  fils ,  cherchèrent  un  asile  parmi  les  Bar- . 
bares  du  Rhin  et  du  Danube ,  auxquels  ils  per- 
suadèrent que  le  Dieu  des  chrétiens,  éta^f  aussi 
Iç  dispensateur  de  la  gloire  des  combats,  et  que 
sa  protection  s'étendait  aux  prospérités  terres- 
tres. C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  eijtrevoir  daiïs 
la  conversion  des  Bourguignons,  qui ,  sans  cesse 
harcelés  par  les  Huns,  et  ne  pouvant  compter 
sur  aucun  secpurs  humain ,  se  tournèrent  d'un 
c^mipun  accord  vers  la  foi  chrétienne  (433).  Trois 
mille  d'entre  eux  reçurent  d'abprd  le  baptême 
d'un  évêque  gaulois,  et  la  défaite  d'Huptar  ou 
Octar,  oncle  d'Attila,  justifia  la  confiance  qu'ils 
avaient  mise  dans  le  Dipu.des  chrétiens  (2). 

(i)  Sozomenîs  Histor,  ecclesiast, ,  lib,  VI,  p.  607. 
(2)  Sozomenis  Histor.  ecclesiast. ,  lib»  VII,  cap.  3o.  — Si- 
geberti  Chronicon ,  anno  433. 
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De  tous  les  peuples  germains  qui  entrèrent  CoBTersions 
chrétiens  dans  l'empire,  les  Bourguignons  fu-  caihoUciime. 
rcnt  les  premiers  à  reconnaître  leurs  erreurs  et 
à  confesser  le  symVole  orthodoxe  de  Nicée.  Leur 
roi  Gondebaud,  menacé  par  Clovis,  et  craignant 
la  défection'  de  «es  si^fets  catholiques ,  provoqua 
une  conférence  entre  les  évéques  des  deux  Églises, 
avec  l'intention  apparente  de  réunir  tout  son  peu* 
pie  dans  une  même  croyance.  Dans  ce  colloque 
tenu 'à  Lyon  eii  499  >  saint  Avitus,  évêque  de 
Vienne,  terrassa  par  son  savoir  et  son  éloquence 
les  défenseurs  de  l'arianisme  (i).  Mais  Gonde-» 
baud  n'osa  pas  se  déclarer  encore  en  faveur  de  la 
Vraie  foi;  et,  lorsqu'après  ses  deux  défartes,  il  se 
décida,  vers  Fan  5oi ,  à  se  soumettre  au  bap- 
tême ,  il  reçut  ce  sacrement  en  secret ,  sans  oser 
jamais  avouer  publiquement  le  mystère  de  là 
Trinité.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  son  fils  Si-* 
gismond  professa  avec  ferveur  la  foi  orthodoxe , 
et  toute  la  nation  des  Bourguignons  devint  ca,-* 
tbolique. 

Nous  ne  saurions  donner  une  connaissance 
aussi  précise  de  la  conversion  des  autres  Bar- 
bares au  catholiiikme.  Les  Suèves  de  la  Galice 
avaient  déjà  abjuré  Thérésie,  à  l'exemple  de 
leurs  rois  Gariaric  et  Théodemir,  après  l'an  55i, 
lorsque  leur,  royaume  passa  sous  la  domination 

(i)  Voyez  le  détail  de  cette  conférence  au  tome  IV  du  i?^ 
eutêl  des  hisiof,  de  France ,  p.  9g. 
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des  rois  ariens  de  Tolède.  Mais ,  parmi  les  Visi- 
goths  même ,  le  règne  de  Tarianisme  touchait  à 
son  terme.  Déjà  un  de  leurs  rois  eu  avait  rejeté 
les  erreurs,  mais  n'avait  pa^  tenté  de  les  dé- 
truire. Récarède,  plus  hardi  que  lui,  mit  en 
présence  les  théologiens  des  deux  partis,  et, 
'  après  avoir  entendu  les  explications  des  évêques 
catholiques,  il  exigea  que  les  ariens  soumis  à  ^es 
lois  partageassent  sa  conviction  et^  comme  lui , 
demandassent  le  baptême  (SSy).  Maigre  la  ré- 
sistance de  quelques  évêques  hérétiques  et  les 
émeutes  de  plusieurs  villes,  Torthodoxie  obtint 
une  victoire  complète. 

La  nation  des  Lombards,  mêlée  de  païens  et 
d'ariens,  fut  attirée  dans  le  sein  de  TÉglise  par 
la  sagesse  du  pape  saint  Grégoire  et  la  piété  de 
la  reine  Théodelinde.  Cette  princesse  éclaira  la 
foi  de  son  époux  Agilulfe  (602);  mais  Tceuvre  de 
la  conversion  resta  long-temps  imparfaite  parmi 
les  conquérans  de  Fltalie ,  et  ce  n'fest  qu*à  dater 
de  la  conversion  de  Grimoald  que  le  trône  fut 
constamment  rempli  par  des  souverains  ortho- 
doxes. , 

Quant  aux  Vandales  d'Afrif^e ,  ils  avaient  ap- 
porté l'arianisme  dans  une  terre  féconde  en  héré- 
sies, et  leurs  erreurs  survécurent  à  leur  empire. 

Ces  divers  peuples ,  entrés  chrétiens  dans  les 
provinces  romaines,  arrivèrent  tous,  ou  pl^s 
tôt  ou  plus  tard,  à  la  connaissance  de  la  vérité; 
mais  ils  ne  firent  rien  pour  la  propager  au  de- 
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hors.  Il  n'en  fat  pas  de  jftieme  des  Francs  et  des 
Anglo-Saxons,  qui,  restés  idolâtres  jusqu'après 
la  conquête  et  convertis  à  la  Foi  sans  avoir  tra- 
versé l'hérésie,  déployèrent  un  zèle  dé  prosély- 
tisme qui  étendit  le  domaine  de  l'Église  dans  la 
plus  grande  partie  de  TEurope  septentrionale. 

Tîous  avops  exposé  ailleurs  les  circonstances  qui 
préparèrent  le  taptême  de  Clovis,  et  la  facilité 
des  Francs  à  imiter  l'exemple  de  leur  souverain. 
Nous  avons  vu  combien  cette  conversion  contri- 
bua à  étendre  et  à  consolider  la  domination  de 
ce  peuple  sur  toute  la  Gaule.  L'influence  qu'elle 
exerça  sur  les  progrès  du  christianisme  ne  se 
manifeste  point  par  des  faits  aussi  sensibles. 
Néanmoins  il  est  facile  d'apprécier  combien  elle 
dut  aplanir  les  voies  à  la  prédication  de  l'Évan- 
gile parmi  les  peuples  tributaires  des  rois  mé- 
rovingiens. La  France  avait  conquis  la  Ger- 
manie; l'Angleterre  y  envoya  ses  missionnaires. 

La  partie  de  la  Grande-Bretagne  que  les  Ro-   ConTenûm 
mams  avaient  subjuguée  fut  aussi  conquise  la    et  des  An- 
première  par  les  apôtres  de  la  Foi  ;  mais  l'invasion  e*^^***^- 
saxonne  vint  y  anéantir  le  christianisme,  pendant 
qu'un  saint  prêtre  en  répandait  les  lumières  parmi 
les  Irlandais.  Cette  nation,  d'abord  rebelle  aux 
prédications  dePalladius,  fut  convertie  bientôt 
après  par  l'Écossais  Succath,  moine  de  Lérins, 
dont  le  pape  Célestin  changea  le  nom  e/i  celui  de 
Patricius.  Ce  zélé  missionnaire  connaissait  les 
mœurs  et  parlait  la  langue  de  ses  sauvages  caté-» 
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chumènes.  Cet  avantage  joint  à  son  infatigable 
persistance  le  fit  triompher  de  tous  les  obstacles; 
il  baptisa  un  grand  nombre  d'habitans  du  pays 
d'Ulster,  et  fonda  \  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle,  le  siège  épiscopal  d'Armagh  ,  devenu,  par 
le  titre  de  son  origine ,  la  métropole  suprême  de 
l'Irlande  (i).  Les  travaux  apostoliques  de  saint 
Patrick  produisirent  des  fruits  abondans',  et  une 
grande  île,  que  les  Romains  n'avaient  osé  sou- 
mettre, devint  la  conquête'  d'un  prêtre  ignoré. 
Cette  contrée,  naguère  toute  sauvage,  fut  ap-^ 
pelée  à  des  mœurs  plus  douces,  à  des  habitudes 
plus  sociales.  Les  Hibernîens  firçnt  de  tels  pro- 
grès dans  la  piété  et  la  civilisation ,  que  leur  pays 
mérita  d'être  surnommé  Vile  des  Saints.  Les  mo- 
nastères d'Irlande  se  rendirent  fkmeux  par  le  sa- 
voir de  leurs  cénobites.  tJn  d'eux,  saint  Colom- 
ban ,  prêcha  la  foi  auîc  Pietés  et  aux  Écossais ,  et 
donna  son  nom  à  File  de  Columbkill  oulona,  si 
célèbre  par  son  abbaye,  qui  rivalisait  de  science 
et  de  sainteté  avec  celle  de  Banchor  ou  Bangor, 
dans  le  pays  de  Galles. 

(i)  Suivant  les  agiographes  ,  saint  Patrick  fonda  trois  cent 
cinqnante-cîûq  églises  ,  et  institua  un  pareil  nombre  d*évê- 
ques.  On  compte  partni  ces  prélats  quinte  fils  du  roi  Conan, 
ou  pJtttôlquitîze  Bretons  du  clan  de  Couan  qui  parfaient  la 
latigue  erpe^  et  s'en  servirent  pour  faire  comprendre  aux  Ir- 
landais les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  L'auteur  de  U 
dernière  liistoire  dTrlandf  rejette  ces  fails  admis  par  M.  Dam, 
cl  va  jusqu'à  nier  l'existence  de  saint  Patrick. 
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Il  semble  qu'aux  Irlandais  devait  appartenir 
ailssi  Id.  gloire  de  convertir  les  Anglo-Saxons; 
mais  ces  féroces  conqUéràns  de  la  Bretagne  dé- 
testaient une  religion  que  professaient  leurs  en- 
nemis les  Cambriens;  et  d'ailleurs  les  Irlandais 
ne  pouvaient "?e  faire  entendre  de  ces  étrangers , 
qui  ignoraient  également  le  latin  et  là  langue 
erse.  Ce  fut  de  Rome  même  que  l'Évangile  fut 
apporté  aui  taxons  insulaires. 

Des  esclaves  de  cette  nation  avaient  été  exposés  * 
en  vente  au  marché  de  Rome.  Frappé  àè  la  beauté 
de  leur  taille  et  de  la  noblesse  de  leurs  traits ,  le 
pape  saint  Grégoire  I"  s'informa  de  leur  pays ,  et 
apprit  qu'ils  étaient  Anglais  (^i)^  mais  idolâtres. 
Il  conçut  aussitôt  le  projet  de  dissiper  les  téhébreè 
où  cette  nation  était  encore  plongée.  Des  esclaves 
furent  achetés  des  deniers  du  pontife,  instruits 
par  ses  soins  dans  la  religion  chrétienne ,  et  ren- 
voyés dans  leur  patrie.  On  espérait  beaucoup  de 
leur  ferveur  et  de  leur  reconnaissance;  mais  l'in- 
différence ou  l'ingratitude  de  ces  prosélytes  aftrari- 
chîs  trompa  le  vœu  de  leur  patron. 

Satint  Grégoire  ne  renonça  point  à  son  piéùx       5^. 
dessein,  et  fit  partir  pour  l'Angleterre  le  riioîne 
Augustin  ,  accompagné  de  quarante  missionnai- 
res. La  reine  Brunehaut,  les  rois  de  Bourgogne, 
d'Ostrasîe  et  de  Soissôns,  accueillirent  avec  faveur 


(i)  iVb/i  Augli  sed  An^cViJbrent ,  àiesseni  chrLsliaui^iiic^iik 
le  saint  poiUife  dans  son  adroiraiionf 
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ces  conqiiérans  spirituels ,  et  Clotairell  kur  as- 
socia quelques  prêtres  francs  pour  leur  servir 
d'interprètes.  Ils  abordèrent  dans  le  pays  de 
Kent ,  où  régnait  Éthelbert ,  qui  avait  déjà  épousé 
une  princesse  chrétienne,  Berthe,  fille  de  Cari- 
bert,  roi  de  Paris.  Pour  complaire  à  la  reine ,  cet 
heptarque  assigna  aux  prêtres  étrangers  une  ha- 
bitation dans  l'île  de  Thanet ,  qui  fut  ainsi  le  ber- 
ceau de  l'église  anglicane  après  avoir  été  celui 
■  de  la  domination  anglo-saxoiïne. 

Augustin  obtint  la  permission  d'annoncer  aux 
habitans  de  Kent  le  Dieu  qu'adorait  leur  souve- 
raine. Les  conversions  furent  iiombreuses,  et 
Éthelbert  lui-même  reçut  le  baptême.  Bientôt 
après,  une  mission  «auxiliaire  arriva  sous  la  con- 
duite de  Mellitus  et  de  Laurent,  qui  apportaient 
à  Augustin  les  instructions  du  pape  et  le  pallium , 
insigne  du  haut  épiscopat.  Cantorbéry  fut  décla- 
rée métropole  de  l'Angleterre  méridionale,  et  on 
convint  que  la  cité  d'Éverwic  (York)  serait  la 
métropole  du  nord ,  et  qu'elle  aurait,  comme 
Cantorbéry,  douze  évêchés  sous  sa  juridiction. 
C'est  ainsi  que  les  anciens  Romains  se  distribuaient 
d'ava^nce  les  provinces  qu'ils  allaient  conquérir. 
637,  En  vertu  de  ce  plan  ,  le  prêtre  Paulin  fut  sacré 

évêque  d'York,  et  chargé  de  suivre  Éthelburge, 
fille  du  roi  de  Kent,  qui  portait  sa  main  à  Edwin, 
souverain  du  Northumberland.  Ce  prince,  invité 
à  se  faire  chrétien ,  s'en  référa  à  la  décision  da 
wittenagemot  de  son  royaume ,  et  cette  assemblée 
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décréta  l'abolition  de  l'ancien  culte  et  l'adoption 
du  nouveau.  Paulin  prit  possession  de  son  siège, 
et  alïk  ensuite  prêcher  la  foi  aux  Deiriens  et  aux 
Berniciens,  qu'il  baptisait  dans  les  eaux  de  la 
Glen  et  de  la  Swale. 

Les  autres  états  de  l'Heptarchie  entrèrent  suc- 
cessivement dans  le  sein  de  l'Église  :  Essex ,  par  la 
conversionde  Sebert,  neveu  d'Éthelbert,qui  reçut 
le  baptême ,  vers  l'an  600 ,  des  mains  de  Mellitus, 
premier  évêque  de  Londres  ;  l'Est-Anglie,  en  629, 
sons  le  çègne  d'Earpw^old  et  de  son  successeur  Si- 
gebert,  qui  avait  été  élevé  en  France,  et  qui,  le 
premier,  institua  des  écoles  saxonnes;  le  royaume 
de  Wessex,  sous  Kynégile,  en  655;  Mei^cy,  sous 
le  roi  Péada ,  qui  fut  converti  p^  sa  femme ,  fille 
d'Oswyg ,  roi  des  Northumbres.  On  ignore  com- 
ment et  A  qiielle  époque  le  christianisme  fut  em- 
brassé par  Jes  Saxons  méridionaux.  Ainsi  la  na- 
tion conquérante  de  l'île  d'Albion  fut  en  peu 
d'années  soumise  tout  entière  à  la  religion  de  la 
nation  vaincue;  et  comme  les  dogmes  qu'elle 
adopta  émanaient  directement  du  chef-lieu  de  la 
chrétienté  ,  ils  conservèrent  long-temps  la  pureté 
de  leur  origine.  L'Église  d'Angleterre  se  distingua 
de  toutes  les  autres  par  son  dévouement  au  saint- 
siége  ,  et  s'efforça ,  mais  en  vain ,  d'entraîner  dans 
son  obéissance  l'Église  semi-schismatique  du  pays 
de  Galles  (1). 

(0  Vojex  Liiigard  ,  /antiquités  de  l* Eglise  an^lo-saxonne. 
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GonTenSon  Les  missionnaires  qui  sortirent  de  la  Grande- 
Gcnnanie.  Bretagne  pour  prêcher  la  foi  aux  peuples  teuto- 
niqueSy  étaient  pour  la  plupart  Anglo-Saxons , 
et  par  conséquent  Germains  eux-mêmes.  Ils  as- 
,  socièrent  à  leurs  travaux  quelques  prêtres  francs 
de  l'église  ostrasienne ,  qui ,  sous  les  auspices  des 
Héristals,  avaient  déjà  préparé  les  voies  à  cette 
sainte  entreprise.  Dès  le  temps,  de  Thierry  P% 
l'Évangile  avait  été  annoncé  aux  Souabes«et  aux 
Bavarois ,  mais  avec  peu  d'efficacité.  Une  fille  de 
Théodebert  II  convertit  son  mari  Théodon  lit , 
duc  de  Bavière ,  au  commencement  du  septième 
siècle ,  et  un  évêque  de  Worms.  le  baptisa  (i).  Ce 
prélat,  nommé  Rupert,  et  issu  du  sang  royal, 
renonça  à  son  siège  pour  se  vouer  au  salut  des 
gentils.  Les  Bavarois  le  reconnaissent  pour  leur 
apôtre ,  et  l'église  métropolitaine  de  Saltzbourg 
(  Juvavia)  se  glorifie  de  l'avoir  pour  fondateur 
(mort  en  6x8).  Un  contemporain  de  saint  Ru- 
pert, l'Hibernien  Colomban ,  disciple  de  Bangor, 
détruisit  les  restes  du  paganisme  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin ,  et  répandit  sur  l'autre  bord,  avec  la 
parole  de  Dieu,  le  goût  de  l'agriculture  (f  en  6x5). 


(1)  La  P^ie  de  saiht  Rupert  ne  paHé  pas  de  ce  fait ,  et  Ma- 
bllloft  s'étonne  avec  raison  que  le»  Bavarois  ,  chrétiens  dès  le 
temps  de  Thierry  V*,  comme  le -prouve  leur  ancienne  l<H  ,  ne 
le  fussent  plus  à  la  fin  du  sixième  siècle.  Ou  ils  étaient  re- 
tombés dans  ridolâtrîe  ,  ou  bien  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  con- 
vertMon  des  Bavarois  orientaux. 
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Aidé  de  ses  disciples  MaugetGall^  il  fit  con- 
naître le  nom  du  Christ  aux  montagnards  de 
l'Helvétie,  plantant  des  jardins  ^  détruisant  des 
temples  païens  (i)  ;  et  fondant  des  couvens  qui 
devinrent  des  villes.  Uri  autre  Irlandais /saint 
Kilian>  baptisa  un  grand  nombre  de  néophytes 
dans  laFranconie(686),  où,  un  demi-siècle  plus 
tard ,  saint  Bonifkcè  établit ,  en  faveur  de  saint 
Burchard>  l'église  épiscopale  de  Wurtzbourg 
(Herbipohs  )y\ers  le  temps  où  saint  Virgile,  aussi 
originaire  dlrlande,  alla  enseigner  la  science 
avec  la  Foi  aux  Bavarois  de  Saljtzbourg  (Jwi^^- 

Parmi  les  Anglo-Saxons  qui  passèrent  la  mer 
pour  semer  sur  le  continent  les  bienfaits  tie  la 
culture  religieuse ,  on  distingue  saint  Wigbert , 
premier  abbé  de  Fritzlar  (f  747  );  saint  Wilfrid , 
archevêque  d'York,  qui  entreprit  avec  saint 
Willebrord  de  convertir  les  sauvages  pêcheurs  de 
ia  Frise,  et  enfin  saint  Boniface ,  qui  surpassa  la 
gloire  de  tous  les  propagandistes  du  nord.  Cin- 
quante ans  d'apostolat  (690-738)  recommandent 
Willebrord  à  la  reconnaissance  des  Frisons  et  des 
Hollandais >  qu'il  sut  .gagner  au  christianisme, 
ncudgré  les  persécutions  obi^inées  de  leur  duc 

(i)  Il  consncra  au  vrai  Dieu  un  temple  que  les  Alcnianni 
àvjiiént  dédié  à  Wodan  ou  Odin  ,  sur  les  ruines  de  Bregenlz. 

(  MoLLER ,  Histoire  des  Suisses.  ) 
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Radbod  (i).  Pieux  voyageur,  il  explora  toute  la 
cote  germanique ,  jusq^u'à  la*  Chersonqse  danoise, 
et  revint  dans  la  Baiavie ,  où.  il  institua  l'évêché 
d'Utrecht.  Ses  compagnons  jetèrent  les  premières 
semences  de  la  foi  parmi  les  Westphaliens,  dont 
la  conversion  ne  devait  être  achevée  que  pari'é- 
pée  de  Charlemagne. 

Nous  avons  cité  saint  Bonifece ,  d'abord  connu 
sous  le  nom  anglais  de  Winfrid ,  et  qui  dut  au 
bien  qu'il  avait  fait  le  nom  romain  -qui  honore  sa 
mémoire.  Né  àKirton,  dans  le  Devonshire,  in- 
struit dans  le  monastère  d'Exeter,  il  se  consa- 
cra de  bonne  heure  à  la  prédication,  de  l'Évan- 
gile. La  renommée  de  saint  Willebrord  lui  in- 
spira le  désir  d'aller  partager  ses  travaux.  La  mort 
de  Radbod  et  l£^  puissance  protection  de  Char- 
les Martel  levèrent  toutes  les  entraves  qui  s'op- 
posaient à  la  conversion  des  Frisons.  Après  avoir 
fait  auprès  de  Willebrord  son  noviciat  apostoli- 
que, Winfrid  prêcha  la  religion  chrétienne  aux  Cat- 
tes  ou  Hessois ,  et  persuada  aux  Thuringiens  d^ab- 
jurer  l'apostasie  où  les  avaient  peu  à  peu  conduits 
l'influencç  des  Saxons  idolâtres  et  l'impuissance 
des  rois  mérovingiens.  Nommé  par  Grégoire  II 
évêque  régionnaire  d^  la  Germanie  (725) ,  et  dé- 
coré ànpallium  par  Grégoire  lïl  (ySa) ,  il  visita  les 

(1)  Infecunda  dwino gcrmine  lltlora,  dît,  en  parlant  des  bords 
duZuiderzée,  le  biographe  de  saint  Boniface. 

(  D.  BoDQUET,  t.  V,-  p.  424.  ) 


"Digitized  by 


Google 


DU     MOYEN     AGE.  58î 

égliâës  naissantes  de  la  Bavière,  qu'il  distribua  en- 
tre les  quatre  diocèses  de  Sallzbourg,  deFrisingue, 
dePassau  et  de  Ratisbonhe.  Lorsqu'on  746  le  pape 
Zacharie  rendit  à  l'église  de  Mayence  la  dignité  de 
ni(Btropofe ,  il  en  confia  la  direction  à  saint  Boni- 
face;, qui  exerça  dès^lors  sur  toute  la  Germanie 
chrétienne,  la  juridiction  de  primat  et  de  vicaire 
apostolique.  Comblé  d'honneurs  spirituels  par 
tous  les  pontifes  de  son  temps  ,  il  se  dévoua  sans 
réserve  à  leura intérêts  ,  et,  dans  l'ardeur  de  son 
«èle,  il  étendit  la  suprématie  de  Rome  au-delà 
des  limites  que  devaiîent  lui  prescrire  les  droits 
primitifs  de  l'épiscopat.  Déjà  vieilli  par  les  an- 
nées^ et  surtout  par  les  fatigues  de  son  ministère, 
il  se  démit  du  siège  de  Mayence  pour  rentrer  dans 
la  carrière  périlleuse  dé  l'apostolat,  et  fut  mas- 
sacré à  Dorckum  par  les  païens  de  la  Frise  (j55). 
Cinquante  compagnons  de  ses  travaux  reçurent 
avec  lui  la  palme  du  martyre  (i). 

Lepaganisme,  enfin  détruit  dans  les  états  déta-  Conversions 
chés  de  l'empire  d'Occident,  le  fut  aussi  dans  les 
provinces  squmises  aux  empereurs  de  Byzance. 
Sous  le  règne  du  pieux  Justinien ,  le  chancelier 


(1)  On  peut  voir  les  Vies  des  Apôtres  de  la  Germanie,  dans 
les  Actes  des  Bénédictins  cl  dans  le  Recueil  des  Bollandistes, 
Les  lettres  de  saint  Boniface  sont  aussi  très-intéressantes, 
surtout  celle  où  il  recommande  à  Pépin  les  colonies  aposto- 
liques qu'il  avait  établies  sur  la  frontière  des  païens ,  propè 
marcam  paganoruni*  (D.  Couquet,  t.  V,  p.  4^3.  ) 
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Tribonien  professait  encore  Taéciemie  r^U^oH 
de  la  Grèce ,  et  l'historien  Procope  servît  Bélisaîre 
sans  partager  la  croyance  4e  son  illustre  psAron. 
Mais  li^  clôture  forcée  des  écoles  païennes  porta 
un  coup  mortel  au  polythéisme  philosophique 
des  classa  élevées ,  et  le.  paganisme  des  campa** 
gnes  suhii  en  Asie  le  même  sort  qu'en  Occident*. 
Les  Jui&  eux-mêmes ,  que  le  ci^édit  de  saint  Am- 
hroise  avait  fait  exclure  de  Tenceinte  des  viUe&y 
se  convertirent  en  grand  nombre ,  poussés  au 
christianisme  par  des.  rigueurs  que  d^loraient 
les  pontifes  romains  (i).  "^ 

Sur  la  cote  orientale  du  Pont-Euxin ,  et  par- 
delà  le  Caucase ,  des  peuples  à  moitié  sauvages, 
tels  que  les  Lazes^  les  Âbasges  et  lés  Âlaimsde 
l'Hypanis ,  renoncèrent  à  leurs  grossières  supersti- 
tions et  confessèrent  la  divinité  de  Jésus-ChBisL 
C'était  là  tout  ce  qu'exigeait  d'eux  la  prudence  iie 
leurs  premiers  pasteurs.  Le  zèle  de  Justuiieii  et 
des  deux  Justins  encouragea  les  efforts  de  ces  pré- 
dicateurs ,  et  leurs  victoires  les  protégèrent. 

Dans  le  siècle  suivant,  l'Église  d'Asie,  dédiirée 
et  opprimée  par  les  Musulmans,  ne  trouva  quel- 
ques consolations  que  dans  la  ferveur  de  ses  enfans 
égarés.  Les  nestoriens,  que  de  vaines  distinctions 


(i)  Bomanis pontificibus  indignantihus^  dit  le  célèbre  Ukcolo- 
p»n  protestaot  MosbenB.  On  peut  se  coovaiocre^ie  cette  mé- 
rité p^r  les  lettres  d«  saiat  Grégoire  auxévêipei  d'Arlts^de 
Marseille,  de  Tercaotae  et  de  Cagliari. 
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avaient  séparés  de  la  commui^ian  des  patnarehes 
byzantins  encorç  orthodoxes ,  s'appliquèrent  avec 
une  admirable  constance  à  propj^ér  la  religion 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Asie.  Des  peuples  voisins 
de  I9.  mer  Caspienne ,  et  plusieurs  tribus  de  la 
Tajrtarie,  reçurent  quelques  lueurs  du  christia- 
nisme. Mais  ce. qui  est  vraiment  prodigieux^  c'est 
le  courage  du  missionnaire  Olopen  et  de  ses  com<- 
pagnons,  quipénétrèiientjusqu'àlaChiney  comme 
l'atteste  un  monument  authentique  découvert  à 
Si-gnai^-fou,  dans. la  province  de  Chen-si.  Malgré 
l'opposition  des  Lettrés,  malgré  l'horreur  de  cette 
nation,  immobile  pour  les  nouveautés  de  tout 
genre,  les  prédipateurs  chrétiens  obtinrent  de 
l'empereur  Tai-Tsong  un  édit  qui  permettait 
l'exercice  de  leur  religion  dans  la  capitale  de  son 
empire  (6S6).  Ces  ouvriers  évangéliques  recueil- 
lirent une  abQndante  moisson  dans  la  Chine  sep- 
tentrionale, et,  il,  paraît  qup,  durant  |)lusieurs 
siècles,  leCatay^reçu^^des  métropolitains  envoyés 
par  les  patri?irches  nqstoriens  de  la  Perse  (i). 

Parmi  les  dernières  conquêtes  spirituelles  dont 
nous  venons  de  présenter  le  tableau ,  celles  d'Asie 
furent  pour  la  plupart  imparfaites  et  de  courte 
d^rée.  En  Europe,  au  contraire,  chaque  succès 
préparait  dç  nouvejlçs  vfctoires.  Le  christianisme 
avançait  vers  le  Nprd  sur  toute  la  ligne  du  Rhin, 
et. du  D^^nubç;  mais,  dans  le  même  temps,  le 
"  ■    '■   ■    ■■■  ■'     ■  ■  ■  "  f   j 'f'v;  "'^  ■  'f ■""   ''  'v 

(1)  MoAb^im^  HistoV'  Eccks.  y  secul.  P^II* 
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génie  du  mal  lui  livrait  en  Orient  de  terribles 
combats.  Après  avoir  soulevé  contre  les  fidèles  la 
cruelle  défiance  de  Sapor  H  et  l'aveugle  fureur 
du  dernier  Chosroês ,  il  put  tout  espérer  tie  Ma- 
homet et  de  ses  sectateurs.  L'islamisme,  eu  effet, 
sembla  menacer  la  religion  chrétienne  d'une  en- 
tière destruction ,  quand  on  le  vit  fonder  son  em- 
pire dans  toute  l'Asie  occidentale,  régner  sans 
partage  en  Afrique ,  et  assaillir  l'Europe  par  ses 
deux  extrémités.  Si  les  khalifes  eussent  déployé 
contre  la  foi  chrétienne  les  rigueurs  d'une  persé- 
cution ouverte,  l'Église  serait   sortie  de  cette 
épreuve  ,  comme  de  tant  d'autres ,  triomphante 
de  gloire  et  régénérée  par  le  sang  de  nouveaux 
martyrs.  Mais ,  en  fatiguant  les  chrétiens  fidèles 
par  tme  lente  et  accablante  oppression ,  en  faisant 
participer  les  apostats  à  tous  les  avantages  de  la 
nation  dominatrice,  ils  attirèrent  dans  le  sein  du 
mahométisme  la  plus  grande  partie  des  peuples 
vaincus.  Ce  coup  terrible  mutila  l'Église,  dès  long- 
temps affligée  par  d'autres  tribulations. 

§  II.  Hérésiei, 

Jcsus-Chrlst  n'avait  enseigné  à  ses  apôtres ,  et 
les  apôtres  n'avaient  consigné  dans  leurs  écrits 
que  4es  bases  fondamentales  de  la  religion.  Ils 
avaient  laissé  à  leurs  successeurs  le  soin  de  régler 
les  formes  du  culte  suivant  le  temps ,  les  lieux  et 
les  circonstances.  Mais^  comme  la  persécution 
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^Indît  quelquefois  impraticables  Tanion  et  rac- 
cord des  différentes  Églises  sous  l'autorité  suprême 
de  leur  chef  universel ,  il  arrira  que  non-seule- 
ment le  culte  extérieur ,  mais  aussi  les  dermes  de 
la  foi  9  se  trouvèrent  livrés  au  jugement  des  hom- 
mes et  à  la  controverse.  Il  s'éleva  des  esprits  au- 
dacieux qui  prétendirent  soumettre  les  vérités  de 
l'Évangile  à  leur  raison  ou  à  leur  caprice ,  et  osé* 
vent  faire  un  choix  {èl^nui)  des  choses  qu'ils  de- 
vaient croire.  Telle  fut  l'origine  des  Hérésies  qui 
déchirèrent  l'Église  dès  sa  naissance.  Quoique  la 
plupart  /le  ces  seete^  hétérodoxes  n'aient  pas  un 
caractère  exclusif  et  qu'elles  se  soient  fait  des  em- 
prunts mutuels,  cependant  il  nous  semble  possiUe 
de  les  ranger  sous  cinq  classes  distinctes  :  i  ®  les  hé- 
résies philosophiques;  a*^  leà  hérésies  des  mœurs; 
5^  les  hérésies  relatives  àla  nature  de  Jésus-Christ  ; 
4^  les  hérésies  de  controverse  ;  S"*  lea  hérésies 
de  formes  ou  de  pratique. 

Le  christianisme  prit  naissance  dans  une  con-*-  i**  HMoct 
trée  et  à  une  épociue  où  la  philosophie  mystique.  lopiMivcfl. 
de  l'Orient  avait  été  amalgamée  avec  Jes  systèmes 
métaphysiques  de  la  Grèce.  Cette  alliance  s'était 
faite  à  Alexandrie ,  a  Séleucie  et  dans  Antioche. 
La  religion  du  Christ  ne  pouvait  donc  se  répandre 
hors  de  la  Judée  sans  traverser  les  lieux  ou  régnait 
cette  bizarre  philosophie.  Elle  dut  se  ressentir  du 
passage;  il  en  naquît  la  première  hérésie (i). 

(i)  On  regirde  généralement  Simon  le  [Vlagicten ,  deSa-T 
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P^s  le  tiçmps  des  «|>o(res/^es  haouoaes  )fnl4l|^' 

d^  14^  P^^^^^^^  eotreprireat  d'y. associer  la^ 

doctrine  évaogéUi|sip  et  d'en  faire  un  mélapge  qui 

4l^mpf  ^\m  eux,  rendre  jau  gwra  humain  la 

cm^is^açis  (  T^fii  )  4u  vr4  Pi^u.  depuis  long- 

tj^fffl^  ppt  d^e  ^rm  le$  hopoimeç;  iM  prinent  le 

BitÇ/li  ^  Qr^tiffife^.  Ces  nectaires  rejetaient  )a  loi 

de  M^ï^e ,  et  x*egar49dçpt  Jé$us-Ctf fisjt  .€Qinme  on 

çtri^  tf)(i|rfi^)iédi^vp  e^jtre  Dieu  et  Fh^mpie,  §Qvoyé 

pp^r  4éUvx«r  1^  nai^nik  4e  l'empire  de$  génîe^t 

^(|U9^f[îfe  }es  âmes  ^x  iuQi^ences  dP  h  malàï^e. 

l^f  ^^EHQbt  fws^ ,  l'uip^yers  n^ayait  pas  été  eréé  par  h 

Di^ïf^  9Hpi1$mi^^  mais  pjir  de§  mtplligenpe»  in- 

%feur^  ifp  p^yer^ft  ffï^  matière  exî^tanl;  bots 

de  9Âep  et  4e  sa  dépçi^npe  jé|^i^ ,  à  lewf's  yaux^  Je 

pri^^cip^  et  le  siège  du  mal;  mai$,  tiraiM;  de  cette 

d^Gt^^np  bizarre  des  inductions  toiM:es  contraires, 

l^s  UQS  s'abstenaient  du  mariage  comme  de  tDu$ 

les  plaisirs  sensuels ,  et  s'efforçaient,  par  des  jeâ- 

uçs^t  des  macérations,  de  dégager  l'âme  de  la 


mstHe,  comme  le  père ,  le  chef  et  ]e  docteur  de  THérésie.  Mais 
comme ^et imposteur  a bjnra  réellement  le  christianisme ,  on 
deît  k  jOotiAîdérer  comme  on  apostat.  En  voulant  acheter  de 
s«îf](tf  i^re  k  don  des  miracies ,  il  fat  le  premier  auteur  de  ce 
tmBp^  des  choses  5aînles  connu  sous  le  ^om  de  simonie.  C^est 
dans  ce  sens  que  la  simonie,  comme  dit  Mézeraj ,  est  la  plus 
ancienne  et  sera  la  dernière  des  hérésies. 

Ceux  qui  essayèrent  de  combiner  avec  le  christianisme  la 
loî'dc  Môlsé  etlies  rîtes  ju1}aïques ,  ne  nous  semblent  pas  non 
plus  mériter  le  nom  d'hérétiques. 
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pjr ison  cj^arnelle  où  ellç  a  été.  exilée }  les  autres^  ^ 
l'exemple  de  rÉgyptien  C^rpocrate,  n'attachant 
aucune  idée  de  bien  ni  de  mal  aux  divçrse^  mo- 
difications dp  la  matière^  se  livraient  safis  rei)QOcds 
à  toutes  les  ii^famiçs  (f)^      .  , 

Les  Gnqstiqvi^^  se  dqnnaf eut  pour  chef  i|p  pré- 
tepdu  disciple  de  saint  ^aul  nommé  Thçudadès , 
et  cherchaient  4  étayer  leur  croyan^  sur  l'auto-t 
rite  des  livras  ^ppcryphes  attribués  à  Abraham  , 
à  Zoroastve  et  a  Jésus-Christ  méipe.  Cette  secte 
doni^a  i^ai§$^nce  à  celle  de  Cérinthus^  qifi  admets 
tait  les  do^fn^ç  Jiébrg^ïques,  ainsi  qi;'4  *?  p^R^^rî 
des  hé^psies  imaginées  durant  les  deux  pren^iers 
aiècl^s.  Combattue  par  le^  Chrétiens  orthodo^çs 
çt  par  le3  no.uvfsaux  PJa^oi^iciens ,  çt  presque 
anéantie  par  les  communs  efforts  de  ces  d<^ux 
ennemis^  elle  rçp^rut  4aB^  le  troisième  siècle  siious 
d^  npuvell^  fqrm^* 

Le  P^^^  JVf^ni  ou  JVf^^iichép,  élçyé  dj^j^if  |§ 
religion  ^  m^s ,  et  ;nagp  lui-mêiwe ,  V^ÏÇr 
hrassarlie  qhifist^^nîsm^  que  pour  en  d^nafijirer  )ç 
principe  atl'e^ence.  Ilprétepdit  être  le  f^arqclet* 
descendu  d^  ciel  pour  développer  la  doctripç  ,^uç 
Jésus-Christ  avait,  disait-il^  laissée  imparfaite.  Çgt 
hérésiarqijLe  entreprit  d'appliquer  au  Sauy^pr  l(^s 
actions  de  Mithra ,  et  d'expliqiijBr  les  mystèrç*^  djs 
l'Évangile  mr  les  dogmes  du  s^béisme.  Tçutes  les 
ressources  d'un  savoir  profond ,  d'un  esprit  vaste . 

<i)  Voir  VHisipire  critique  da  fiffrffifcwwe,  p^.M.Jtfi)t^^ 
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d'une  âme  exaltée  ^  furent  mises  en  œuvre  pour 
assurer  le  succès  de  cette  monstrueuse  impo9l;ure. 

Le  fond  du  manichéisme  repose  sur  la  tradition 
orientale  des  deux  Principes ,  qui  étaient  :  i*  la 
matière  pure  et  subtile,  ou  la, lumière,  à  laquelle 
présidé  une  divinité  bienfaisante  ;  a*  la  matière 
épaisse  et  pernicieuse ,  ou  les  ténèbres^  placée  sous 
l'empire  d'un  génie  malfaisant.  Chacune  de  ces 
deux  puissances  en  a  créé  d'autres  de  même  na- 
ture qu'elle ,  et  les  a  distribuées  dans  le  monde. 
Le  corps  humain  doit  son  origine  au  mauvais 
principe;  l'âme  a  été  produite  par  le  principe 
contraire.  De  là  le  combat  perpétuel  entre  l'esprit 
et  la  matière,  et  la  nécessité  morale  de  réprimer 
les  appétits  sensuels  et  d'affranchir  Tâme  de  ses 
entraves  corporelles. 

Pour  ce  qui  est  des  élémens  chrétiens  ajustés 
à  ce  système,  Manès  rejetait  l'Ancien  Testament, 
et  il  publia  un  Erieng  ou  Évangile  conforme  à  son 
dessein.  Il  distinguait  ses  disciples  en  Élus  oa 
chrétiens  achevés ,  et  en  auditeurs  ou  chrétiens 
imparfaits.  Un  vicaire  de  Jésus-Christ  devait  pré- 
sider à  toute  rËglise  manichéenne ,  et  avoir  sous 
lui  douze  maîtres  pour  représenter  les  apôtres,  et 
spixante-douze  és^éques,  en  méiHoire  des  disciples 
de  Notre-Seigneur.  Les  prêtres  et  les  diacres ,  en 
nombre  indéterminé,  devaient  être  choisis  parmi 
les  élus. 

Malgré  la  sévérité  de  sa  morale  et  l'austérité  de 
ses  pratiqués,  le  manichéisme  fit  de  rapides  pro- 
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grés  en  Perse  ;  mais  le  supplice  de  Mutiês  ^  mis  à 
mort  vers  Tan  275  par  ordre  de.  Varane  1'%  et 
une  cruelle  persécution  ,  dispersèrent  Icsapôti^es 
de  ce  nouveau  culte.  L'empire  romain ,  tpii  ofTrit 
un  refuge  à  ces  Chrétiens  pervertis,  fut  infçcté 
de  leurs  erreurs.  Priscillien^  cvêque  d'Abyla^  les 
répandit  en  Espagne  ;  il  apprit  à  ses  disciples  ^ 
rejeter  la  cosmogonie  de  Moïse,  Tincarnation  de 
Jésus^Christ  I  la  résurrection  des  corps  etlçip^- 
riage  ,  'toutes  choses  qui  ,  se  rapportant  à  la 
matière,  étaient,  suivant  les  opinions  des  mani- 
chéens^ soumises  à  l'empire  du  mauvais  principe, 
\jesPriscillîûnistes  étaient  devenus  très-noni^heux 
lorsque  leur  chef,  déjà  condamné  aux  conciles  âe 
Saragosseet  de  Bordeaux,  en  appela  imprudem- 
ment à  Tusurpa^eur  Maxime.  Il  fut  envoyé  au 
supplice  à  l'instigation  d'Ithace,  sans  égard  pour 
rintercession  de  saint  Martin,  qui  s^ét^it  rendu 
à  Trêves  dans  l'espoir  d'empeoher  cette  iniquité 
(584).  Ce  premier  éxem|ile  d'un  hérétique  éx|)i- 
rant  sous  la  main  du  bourreau  remplit  à'^^é^ 
tion  les  évêques  catholiques  de  la  Gaulé.  ' 

La  rigueur  des  édits  impériaux  ne'  put  éteindre 
le  foyer  du  manichéisme*  Nous  le  verrons  rejSd- 
raître  en  Europe  à  diffcrentes  époques  et  %6xïi 
diverse^  dénominations. 

Chez  les  peuples  de  l'Orient,  les  opinions  relii   n^.  nMém 
gieuses  se  mêlent  plus  que  partout*  ailleups  aux 
mœurs  publiques  et  aux  habitudes  de  la  vie.  Lu 
Texallalion  mystique  des  esprits  et  reptr^lhicmént 
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des  sens  sollicitent  les  hommes  vers  des  directions 
opposées,  et  souvent  les  mêmes  principes  leur 
commandent  les  plus  révoltantes  austérités  ou  les 
livrent  à  un  libertinage  saris  frein.  C'est  ainsi  que, 
de  la  doctrine  ghostiqué ,  dérivèrent  deux  morales 
toutes  contraires.  Cîarpocràte  enseigna  le  mépris 
des  lois,  et,  pour  base  de  son  système,  établit 
que,  les  passions  nous  ayant  été  données  par  Dieu  , 
il  fallait  à  tout  prix  les  satisfaire  ;  lé  salut  éternel 
devait  être  la  récompense  des  plus  sales  voluptés. 
Avant  Carpocrate,  et  du  temps  même'des  apô- 
tres^ un  des  sept  diacres  de  Jérusalem,  homme 
Nicolas ,  avait  donné  lieu  à  la  formation  d'une 
sectQ  qui,  par  une  extension  illimitée  de  la  com- 
munauté de^  bi'etis^  ravalait  l'homme  jusqti^à  la 
r>rute,et  sapait  la  société  dans  Ses  fondemens. 
Des  Nectaires  encore  plus  obscurs  se  dégradèrent 


^r  la  même  licence. 


j  Jj^.dépravation  érigée  on^ystènie  n'^estpas  long- 
t^KAp  poptagieuse  :  aussi  les  Nicoïdites  elles  Car^ 
poçratien^  H  eurent jama 

païjî^îjtr^e  ,{?1,\|5  dap^ereui  t 

d^gjjiqipmç^sç^^veptVac 

dulgence.  iÔans  cette  cl  t 

'     gîfp  qju^  «e  crut,  appelé 
tif  uies  ,mi)r9ies  en s^î^né 

t^n^^^pposcrivait  les  ph  » 

et  la  philosophie.  Ces  r.^, 1 
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grand  nombre  de  prosélytes  ,  jîarmi  lesquels 
l'Église  compte  avec  regret  l'éloquent  Tertullien  , 
qui  avait  si  bien  mérité  de  la  rdigion  par  ses  ou^ 
vrages.  Les  Vatësiens  et  les  Origénhtes^  exagérant 
encore  l'austérité  des  Montanîstes,  se  vouèrent 
aux  plus  rudes  hioHlflcations ,  et ,  non  contert^ 
de  dompter  ks  passions,  affectèrent  dé  ëe  sous- 
traire à  l'eniiJiré  de»^  sens  j^àfr  des  mdyèttë  iéon- 
traires  à  là  nature  coUme  à  riiitentiott  dti  (ft*éià^ 
teur.  -î 

Le  mystère  de  k  Saîntè^Trihité  fàt  Âè  htkn&è  3*.  Hérériet 
heure  une  matièt^e  déf  èôhtrovéï'se.  Mats  leè  hé*^  à  UMtoe 
rétiques  qui ,  tàmme  les  Matédonfenk  ôtt  Pfiéû^  jétw^Chriit; 
matomaques,  attaquèrent  la  divinité  dtt'BWtît-^yài 
prit,  ne  firerit  jamais  dés^ogi-ès  aïahWàn^,  èft 
le  premier  concile  général  de  Côriéfântltibiile  tlôflî 
damna  et  dissi{Ja  cettef  erreur  (38 1).  B  A*iln*^lFift 
pas  ainsi  des  hérésies ^u3  combattireiit  lâiTfifitiîté 
dans  la  personne  du  fils  de  Dieu.  Hèi  lé  sèctind 
siècle ,  SabeWius ,  tout  erf  rëéohnaissant  les  trdSfe 
'  personnes  àe  nôftri,  tié  tdyait  dans  chacune  ci'eHèè 
qu'un  att^i1>ut  dîfféreiitde  là  t&vinité.  Ndêtîu^'j 
chef  des  Monarchtquéij  et  IPafil  de  èamoikte  api^s 
lui ,  Ti'adnîitent  en  ÎMeu  tjtfune  seule'  pet^sôtitié. 
Aritis  A^itit  ensuite ,  <itii  liià  aùdàèïeusemehtTà  di- 
vinité de  Jésus-Christ,  en  soutenant  quH  n^elàil 
pas  ofAooyjrtos ,  OU  de  rfieinne  essehce  ^ue  IJîëu je '^ére; 
qu'il  avait  eu  un  coniïnehdement;  ptli^q^il  avait 
été  engéndfré ,  quirîutdttitî  tid;  jiaâ  êti^e ,  et  èntttt 
qu'il  n'avait  été  àpjieîé  à  l'^éVisténeècjudpôûi^tîfei 
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venir  Tinstruttient  de  la  rédemption  du  monde. 
Cette  désastreuse  hérésie  fut  d'abord  prêchée 
dans  Alexandrie  ^  en  haine  du  patriarche  Alexan- 
dre, dontrélection  avait  déconcerté  les  vues  am- 
bitieuses du  prêtre  Ârius.  Cet  hérésiarque ,  con- 
damné par  un  concile  particulier,  et  dégradé  du 
sacerdoce,  se  retira  en  Palestine,  d^où  il  publia 
ses  opinions  avec  tant  de  succès,  qu'elles  furent 
adoptées  par  Eusèbe,  évêque  de  Nicomédie.  Bien- 
tôt toute  rÉglbe  se  divisa ,  et  l'empereur  Cons- 
.  .  iantin  sentit  la  néc^si té  de  soumettre  cettegrande 
querelle  à  la  déci^on  d'un  concile  général  qui  fut 
assemblé  à  Nicée.  Le  légat  du  pa,pe  Silvestre  r% 
et  l'éloquent  A  thanase,  alors  diacre  d'Alexandrie, 
appelèrent  ranatliême  sur  la  tête  du  prêtre  re- 
belle. I^  doctrine  d' Arius  fut  déclarée  contraire 
àr  la  foi  orthodoxe,  sans  être  nomînativenient 
désignée^  et  on  rédigea  un  Sjmboie  destiné  à 
réglçr  pour  l'avenir  la  croyance  des  fidèles. 
Toutefois  rhérésie  ne  fut  pas  étoi^ëe  ;  elle  sur- 
vécut à  son  auteur  (mort en  536),  tour  à  tour 
abattue  ou  triomphante ,  selon  que  les  empereurs 
lui  etaieMt  contraires  ou  favorables.  Lorsqu  enfin 
Théodose  le  Grand  l'eut  accablée  de  sa  toute-puis* 
sance  ^  elle  déserta  l'empire  et  se  réfugia  chez  les 
Barbares. 

.  Arips  avait  osé  attaquer  l'essence  divine  de 
Jésus-Christ.  Après  lui,  d'autres  hérésiarques 
|magip.èrent  une  distinction  inutile  et  dangereuse 
çntrç  sa  Dfiture  divine  et  sa  nature  humaine.  Le 
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preoxîer  ixjgrprudent  qui  souleva  cette  question  fut 
uo  prêtre  nommé  Anastase,  qui,  dans  un  sermon 
prêché  à  Constantinople ,  disputa  à  la  sainte 
Vierge  le  litre  de  mère  de  Dieu  (©sotoxoç),  et  pré-^ 
tendit  qu'elle  n'était  que  la  mère  flu  Clwist 
(xpiOTOTôxo;).  Le  patriarche  Nestorius  adopta  cqtCe 
subtilité^  qui  devint  une  hérésie  dont  la  conta- 
gion se  répandit  dans  tout  TOrient^  çt,  surtout 
parmi  les  solitaires  de  la  Syrie  et  de  rÉgypUs^  Cy- 
rille, patriarche  d' Alexandrie ,  dénonça  l'errevir 
au  pape  Célestin  I",  ^ui  convoqua  nn  epncile 
universel  à  Éphèse,  eji  43  r.  Cette  assemblée  ex- 
communia les  JVestorîens  et  fît  exiler  leur  patroi^ 
dans  une  oasis  de  l'Egypte,  où  il  termina  sa  car- 
rière. Mais  les  évêques  orientaux,  qiui  n'avaient 
pu  prendre  part  aux  délibérations  du  concile,  se 
réuniren^t  aussi  à  Éphèse  ;,  et  fulminèrent  contre 
Cyrille  un  puissant  ànathême. 
^ .  Cependant  la  doctrine  de  Nestorius  devint  tous 
les  jours  , plus  florissante  en  Asie  j.  elle  fut  ensei- 
gnée dans  la  grande  école  d'Édesse,  où  vemiient 
se  former  les  prêtres  de  l'Assyrie  et  de  la  f  erse. 
C'est  de  là  que  sortit  Rarsumas,  qui,  depuis,  élu 
à  l'évêché  de  Nisibe,  propagea  le  pestorîanisme 
avec  taqt  de  succès,  qu'il  en  est  regardé  p^-r  le^ 
Orientaux  comme  le  véritable  fondateur.  11  per- 
suada au  roi  de  Perse  Phirouz  de  chasser  les 
chrétiens  greps  de  ses  états,  et  de  livrer  aux  sec- 
tateurs de  Nestorius  le  siège  patriarcal  de  Séleucie, 
qui  leur  appartient  encore  aujourd'hui*  Barsumas 
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institua  la  célèbre  école  de  PTisîbe,  d'oà  Fhérésiè 
se  dissémina  en  Egypte^  en  Arabie  et  dandlèsté^ 
gions  lointaines  de  l'Inde  ^  de  la  Tartarië  et  de  là 
Chine. 

La  cràîntè  de  tômtjei*  dân$  ï*érrëuf^  ^ès  Nésto- 
riens  jeta  ies  Èutj-chiéns^  on  Mbnôphjrsùes  A^u^ 
Fexcèà  opposé.  L^àrchinàandrîte  Ëùtyéhês  leur 
enseigna  <^Ué,  dès  l^nstànt  dç  l^incarnâiion ,  il  n'y 
eut  dan»  Jé^s-C!hrièt  qu'une  seule  personne  et 
une  keiilé  nàtUrè;  il  fiit  soulépu  par  l'*émpèreur 
Théôiïosë'  ÏI,  qui  convoqua  fen  sa  JTaveiir  un  èon- 
cile  à  Èphése.  t)ioscorè,  patriarche  d^ Alexandrie, 
présida  sous  te  bouclier  cette  réunion,  qui  a  épé 
tràit^fe  dé  Èrîgàhdàge  (i)  par  les  écrivains  ortho- 
doxes (//49)î  Deûi  ans  apfe^,  ïe  côncîtç'sècuiné- 
nii^ùë  de  Êhaîcêdôiné  âDrogéà  les  oefcrets  du  éon- 
cilial)ule  a'Êphèsé ,  déposa  l'àrrègànt  Dîbscore, 
et  reçut  au  nombre  des  livrés  çà.npniques  la  ia- 
meùse  lettré  que  lé  pàpé  saint  teon  le  Grana  avait 
adressée  âii  patbiardxe  ÎÉ'la vien  touchant  lé  mystère 
de  llncârhatîon . 

L'epîperéur  25énon ,  de  concert  avec  lé  patriar- 
che Acadus,  essaya  de  rétablir  là  paix  entre  les 
catholiques  et  les  éutyçhiènà,  et  publia  ^  en  4^2, 
redit ,  a  unibp  connu  soUs  1^  nom  à'Èénotùfuç 
(Evf^Ttxov  j.  Ce  formulaire,  a  aïtleurs  conforme  à  la 
confession  dé  Nîcee,  hé  faisait  pomt  mention  du 
concile  de,Chalcéd6ifae,  et  il  était  rédigé  ^.vec  tant 

{1)  Lairncihïum  Ephe^inum,  '  * 
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d'art,  que  les  orthodoxes  comme  les  dissidens 
devaient  y  être  trohipiés.  Mais  le  pape  Félix  et  les 
évêques  fidèles  reconnurent  le  piëge  et  le  déjouè- 
rent. Les  décrets  de  Châlcëdoitfe  prévalurent,  et, 
depuis,  l'Église  a  totijours  AdttiJâ  dans  J^stks-i- 
Christ  Une  seule  Jiérsohne  et  deux  natures  bien 
distinctes  (i).. 

L'hérésie  des  monophysites  reçut  plus  tatd  une 
nouvelle  forme  par  le  zèle  infatigable  du  inôine 
Jacques  Baradée,  qui  parcourut  tout  iDHëht  avec 
lé  dessein  de  réunir  les  différentes  branchés  de  U 
séciè  e|  mourut  évêque  d'Êdesse  en  ^7)5.  (î^estdë 
lui  que  les  monophy$ites  prirent  la  dénohiina- 
tion  de  Jacohftes ,  qui  les  distingue  encore  àu- 
jourd'huï  des  autres  hérétiques  de  l'Orient. 

Le  désir  de  ramener  les  monophysites  -dans  le 
èein  de  là  véritable  Église  rendît  Tempéreur  llérâ* 
cliùî  aijiteur  involontaire  dé  l'erreur  àes  Èfoi^othê^ 
Lies.  Ce  prince,  après  avoir  terminé  la  guerre  dé 
Persç,  Voulut  prontei^  des  loisirs  de  la  pâîxjBtdé 
son  séj  our  en  Orient  pour  mettre  fin  aux  dîssén^iônS 
de  l'Égiisè  d'Asie,  tl  en  conféra  avec  AtliâriÇLsé,pà^ 
triarche  des  eu ty chiens,  s6us  le  titre  de  CpÙiCh- 
lique.  Ce  chef  de  l'Êglîse  âisfemente  promit  dé  feiré 
rentrer  son  troupeau  dans  l'unité  ^rthoffok^^ 
pourvu  qUe  les  Gréps  reconnussent  qu'il  w^  ^^^t 

(i)  Voici  le  canon  du  concile  :  Christus  éji^sd^tn  citm  patrf 
suhMt^tiar  est  secunçlum  deitatem ,  ejusdem  substantUe  et  simi- 
lis nobis  secundum  humanitatcm ,  dempto  peccato. 
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eu  dans  Jésus^Ctiiisi ,  û//ré»v  hi  confusion  des  deux 
natures  f  cju^  une  i^olontc  unique  et  ,qn\ine  seule  ope^ 
ration  de  volonté. 

Serçius,  patriarche  de  Conslanliiiople,  ap- 
prouva cette  explication  ;  leippereu  r  la  sanctioo  na 
par  un  édit  (65o);  les  patriarches  d'Alexandrie  et 
d'Antioche,  Cyruset  A thanase,  s'y  soumirent  de 
plein  gré,  et  le  pape  Honorius  I"'  finit  par  y 
donner  son  assentiment.  Mais  le  moine  Sophro- 
nius,  nouvellement  promu  au  siège  de  Jérusalem, 
prétendit  que  les  monothélites  renouvelaient  l'er- 
reur des  eutychiens,  et  fit  condajmner  leur  doc- 
trine par  un  concile  (634). 

Pour  niettre  fin  à  ces  divisions  théologiques, 
Héraclius  publia,  en  659 ,  une  Ecthèse  ou  Expo- 
sition qui  défendait  dç  rechercher  s'il  y  avait  eu 
en  Ïésus-Christ  deux  actions  ou  une  seule  y  tout  en 
reconnaissant  en  lui  une  seule  volonté.  Le  pape 
Jean  IV  se  déclara  contre  l'Ecthèse;  et,  lorsque 
ï'epipereur  Constant  II  eut  publié  son  Tjpe  (648), 
qui  abrogeait  Tédit  d'Héraclius  et  imposait  silence 
aux  deux  partis ,  le  pape  Martin  n'en  tint  compte  et 
fit  condamner  l'un  et  l'autre  édit  dans  un  concile 
(649).  Enfin,  sous  le  r^ne  de. Constantin  Pogonat, 
le  pape  Âgathon  réclama  l'intervention  d'un  con- 
cile général,  et  les  représentans  de  l'Église  chré- 
tienne réunis  à  Constant!  nople  anathématisèrent 
à  la  fois  les  monothélites  et  le  pontife  qui  Ics'avait 
protégés  (C80). 

L'hérà^îe  proscrite  se  réfugia  dans  les  mon- 
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tagnes  du  Liban ,  parmi  la  nation  des  Mardaîtes; 
elle  y  fiit  enseignée  par  Jean  Maron,  qui  donna 
don  nom  à  ses  prosélytes.  Cependant  ces  sectaires 
renoncèrent  au  monothélisme  en  128:1,  et  se  ré- 
concilièrent avec  rÉglise  romaine;  mais  le  nom 
de  MumitUes  leur  est  resté. 

Deux  moines  de  Rome,  Tun  Breton,  l'autre  4«.Héréiies 
Irlandais,  Pelage  et  Célesti us,  s'étant  persuadés  controYcne. 
que  lés  dogmes  du  péché  originel  et  de  la  néces- 
i^ite  de  la  grâce  étaient  deux  grands  obstacles  au 
salût,  entreprirent  de  les  détruire.  Ils  soutinrent 
que  la  faute  de  nos  premiers  parens  ne  pouvait 
être  réversible  s^r  leur  postérité ,  que  la  grâce 
intérieure  n'était  pas  indispensable  pour  vivre 
saintement  ou  pour  venir  à  résipîscen&e,  et  que 
le  libre  arbitre  suffisait  à  Thomme.       .         • 

Les  deux  amis  prêchèi^ent  d'abord  leurs  opi- 
nions a  Rome  et  en  Sicile,  puis  de  l'autre  côté  de 
la  <ner.  Un  concile  de  Carthage  les  condamna 
en  4i^f  et  saint  Augustin  eut  la  gloire  d'étouffer 
en  Afrique  cette  hérésie  à  sa  naissance.  Pelage 
trouva  moins  d'opposition  en  Orient  ;  il  y  fut  se- 
coihdépar  le  patriarche  de  Jérusalem,  secrètement 
attajché  aux  sentimens  d'Origène ,  qui  lui  parais- 
saient conformes  à  ceux  des  novateurs.  Ce  fut  en 
vain  que  l'évêque  d'Hippone  appela  les  rigueurs 
des  conciles  a(\îcains  et  des  pontifes  de  Rome  (i) 


(i)  Les  conciles  de  Milèye  (4i6)   el  de  CîU-tlioge(  4»6  et 
4»  7);  lc«  papes  Innocent  T  et  Zosîir.c. 
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piêmq  4  p«>spolis.  V^iei^é^e  ï^  fut  fri^pée  ée^ 
iQort  qjje  pjir  la  sentence  ffi^ttm  pofitre  elle ,  à 

seîJeC450i 

On  ignore  comment  rMro^e  4^$.P^!^i6M  pé- 

i^i^rsi  fla«l^  l^  GauI^s  Qt  4an3  la  Grwde-lke|a«- 
gp43.  tle^qn^twM;  qU'elte  y  fit  4e  bpiiiie  jimrede^ 
progl^ési  ra{^des:;  i^iuiâ  ell^  lîit  réprîiM^y  après  de 
Iqfï^wes  upt9L%mw ,  par  la  FÎgilanw  des  coucUesft 
f^iponaired  et.l^.  m^vinté  ét&  ë4il3  iio^ériaux* 

Q^^lqu^s  adversaires  du  pélagianisoie^  défen* 
p^rs  outrés  dç  laGrâce^  se  laissèrent  tcmibep  dans 
}a  doctrine  déjà  prédestinaliQn.  SHl  est  vrai  que 
l^int  Augustin  ait  été  un  instant  séduit  par  leurf 
raisons  captieuses,  il  répara  hien  soa»  erreur  par 
son  zèle,  à  la  combaUre.  La  seote  obscure  des  Pré-- 
4^tm^lîens,  combattue  par  Faastus,  érêqv^  de 
RÂei^i  condamnée  par  deux  conciles  d'Arles  et  de 
Lyon  (47^  ^^  47^)  >  seidi^îpa  sans  laisser  de 
traces.         • 
^de  fa^M**      ^^^  peut-être  un  abus  de  mots  que  de  dottaer 
le  nom  d'hérétiques  à  des  sectaires  qui ,  cmiime  tes 
GottéOisteset  les  Iconoda^es^  ne  portèrent  pas  la 
plus  légère  atteinte  à  la  M  de  ^vcéQ.  Ikne  £ureiit 
que  sebismatiques  ou  rebelles. 

Une  élection  contestée  donna  naissance  afux  do- 
natiste^,  et  par  suite  aux  Circiimcellions.  L'Église 
de  Cartbage  venait  de  perdre  son  primat  Mensu- 
rius,  dont  le  successeur  deyait  être  désigné  par 
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M^  4yêW^  réunis  4e  la  ProvÎBoe  CarthagliMMe  eH 
de  la  Numidie.  II  arriva  que,  s^ns  attendre  ces 
^Qfm^j^^  les  prél^t^  <;«rthc^inoi^  élurent  Cétqi- 
]fmm,f  $oû^o^  ï^  dix  â?éque&.de  Numtdie^  ex-> 
cité»  p^r  :  une  fxuisaîwle  ni^tJPone»  protestèrent 
contre  çeftte  §1^9D>  ^eDD^me  ayant  été  faite  par 
4es  Xj^^itAW^  (i)>  0t  p»f9tomàFeiit  à  leur  tour  Ma^ 
jûiffnr  ^kf^if-  ^M(e  l' jAiâîii^Ue  Alt  partagée  entre 
lf39  de#^  A^^fiii^i^^  8|:  bl  pkpitrt  ditô  f  iUeseorent 
4w^x4yêfw#S*  *  . 

Le  {An*  at^nt  a^^ersjtiirô  dé  Céctlianus  fut 
Donart;^  ^éi^e  des  €as6s^]>ï$N'e6^  dont  le  nom 
deifînt  advî  de  la  faction  dis^dente.  Les  dona-* 
tîstes  aifOMfÇ  adnsadë  feurd  grieft  â  Constantin  le 
Grande  œj^iM^  reconnut ^on  incon^pétenee^  et 
-  renuroya  là  eaïuse  à  la  décision  du  pape  Melchiade, 
pniB  an  ^igraMnt  d'un  condle  d'Arles^  qui  pro- 
BOQoêrent  égt^ementenâiT^uPr  de  Gécitianus  (S  1 4). 
Condamnés  fofit  la  Uic^si^ine  fois  au  tribunal  de 
Fempei^sur,  lea  dcmatistes  firent  entendre  des 
damduM  ^dkienses.  Constjmtin  ordonna  de  fer- 
mer leuns  %lKe»;  d^exiler  leurs  lévêques  et  de  thii 
tier  kiirsinsttgamafs.  des  me^anes^  rrgoureuses 
jusqu^à  l'injustice^  poussèrent  au  désespoir  les 
part^aàs  de  Donat^  et  l'op  Tit  sortir  de  !eur 
sân  U  secte  vagabonde  desGtonmceiHions^  dont 
'■■■'■     '  ''  "  "      1 1      I  ■         ■  I     I  ■ 

(i)  On  donnait  ce  nom  aux  chrétiens  qui ,  pendant  la  der- 
nière pers^eutiot) ,  araièst  livré  les  saintes  écritures  aux  ma- 
gistrats paient* 
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le  fanatisme  remplit  l'Afrique  de  rapines  et  de 
meurtres. 

Les  ëdits  de  persécution ,  révoqués  par  la  pru- 
dence de  Constantin ,  ftirent  après  lui  remis  en 
rigueur  y  et  les  donatisles  n'en  devinrent  que  pla^ 
nombreux*  Le  schisme  durait  depuis  un  siècle , 
lorsc[ue  saint  Augustin  s'appliqua  à  rendre  la  paix  ' 
et  l'union  à  l'église  d'Afrique  dont  il  était  la  lu- 
mière et  la  gloire.  C'est  sous  sa  direction  que  fût 
tenue,  en  4^1  >  ^'^  Conférence  de  Carthage^  où 
cinq  cent  soixante-cinq  évêques  des  deux  partis 
discutèrent  leurs  opinions^  durant  trois  j ours ,  en 
présence  du  tribun  Marcelliix  envoyé  par  Hono- 
rius  pour  terminer  cette  trop  longue  querelle.  La 
sentence»  prononcée  par  ce  commissaire  impérial, 
donna  gain  de  cause  aux  adversaires  dès  dona- 
listes.  Malgré  cet  arrêt,  les  dissensions  religieuses 
n'étaient  pas  encore  apaisées  lorsque  les  Van- 
dales arrivèrent  en  Afrique.  La  protection  des 
barbares  ranima  l'ardeur  des  schîsmatiques ,  et 
les  orthodoxes  furent  persécutés  à  lèiir  tour.  Eofin 
la  conquête  de  Bélisaire  donna  le  coup  mortel  à 
l'hérésie,  et  le  pape  saint  Gr^^ireendis^pales 
restes. 

La  querelle  des  Images ,  dont  les  effets  politiques 
furent  si  importans,  n'attaqua  qu'une  utile  pra- 
tique, depuis  long-temps  reçue  dans  l'Église. 
Avant  que  Léon  Tlsaurien  déclarât  une  guerre 
ouverte  aux  effigies  des  saints,  ces  représentations 
extérieures  avaient  été  blâmées  par  des concifes, 
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des  évêques  et  des  eiii{iereui^.  Dans  un  synode 
tenu  à  lUiberis^  près  de  Grenade,  Ters  Fan  So5^ 
ou,  suivant  les  Bénédictint,  à Elne  dans  le  Rous- 
sillon,  il  fut  défendu  de  peindre  les  saints  sttr  les 
murs  des  églises  (i).  Plus  tard  uu  évêque  de  Mar-* 
séillei  nommé  Serenus,  fit  briser  les  images  qui 
décmsient  lés  autels,  et  excita  tant  de  scandale 
pftrmi  les  fidèles  de  son  diocèse,  qu'ils  se  séparè- 
rent de  sa  communion.  Le  pape  saint  Grégoire 
lui  écrivit  une  lettre,  où  il  explique  admirable** 
ment  le  respect  dû  à  un  ancien  usage,  qui  en- 
seigne aux  ignorans  ce  qu'ils  ont  intérêt  à  savoir 
comme  les  autres.  «  Four  eux,  lui  dit-il,  un  ta- 
re bleau  est  ua  livre  où  ils  peuvent  lire  leur  de- 
cc  voir.  B'aiUeurs,  ce  n'est  pas  la  peinture  qu'ils 
«  adorent;  mais  la  peinture  leur  ap]^end  ce 
(c  qu'ils  doivent  adorer  (2).  » 

Le  premier  qui,  dans  l'Église  grecque,  se  montra 
contraire  aux  iinages  fut  un  empereur  hérétique, 
Philépique  Bardane,  qui  fit  enlever  du  portique 
de  Sainte-Sophie  k  tableau  du  sixième  concife  gé- 
néral, et  s'attira  par-là  tes  reproches  du  pape 
Constantin.  Ce  ftrt  une  grande  faiblesse  à  Léon  l'I- 
saurien  de  vouknr  abolir  les  images,  pour  justifier 

i     * 

(1)  Prohibiéèe  en  elque  se  pintassen  los  santos  en  las  pare-- 
des.  EspaAa  sagrada^  toi»«  II ,  2e  pari. ,  p«  69. 

(2)  4^.  Gregoru  pp.  Epist,  ad  Serenum  episc;  massiL  — 
Concil.  Constantlno polit,  Vitl p  can.  3. 

1  .«r—  26 

1  ^"^^ 
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If  ft  ahréti«ns  de  l'^aasatioii  4'id(4âtrie  ^lie  ks 
liy^$uUiiapii  ne. Cassent  de  ka€  adresser. 

Pi9Uâ  avpûs  raiconté  ailUurs  les  désordres  que 
pipv^na  le  cal^pî^e  d^.odt  emp6t*èur>  le  ^téi'iie 
zaleded  iociii^astes.^  l'îiiMirreétioa^iQée  de  leurs 
«ntiemis^  rarmQiftfent  Mval  de  T  Ardwpel  aoul^é^ 
Im  révolution»  de  KoEie  et  de  Rav«iie,  e»  «a&^ 
la  puissaiice  temporelle  des  papas^^  àdrlait  d'ime 
dmt^rerae.  JLa  diapute  -théole^cpe  àam  fia^ 
longtemps  que  lu  quereUe  pobtique}  eUeooeu^ 
plusieurs  synodee,  et  le  se«ond  t;ai|Bfle  gétténl 
d«  Hicée  la  tet^mkia  en  767*  »  Ckatte  assaraWée^ 
an.  éieidaat  qu!il  ne  ikllait  rmdJre  aia  »a^ 
qu'utt  ckilte  hotmw^f   fi&t  gaidëe^par  le  même 
etfpri&dt  saçesie  qui  diota^  depuis^  fe  iriiigt«ciD-« 
qiiiètaw  eapoa  dû  eoncile  de  Trente;  Gë  déorety 
tout  en  reconnaissant r^mplvi  lëgitiane^desltnages 
qoxpq»^  une  pr%t^tle  bonne  et  utiJ<e^  défend  d'y 
attaeheir  aucujpe  vertu  divine  >  de  Ip^ir  deBwader 
aucune  grâce  ^  et  veut  que  toutt  rtifflpi€»r  de  Vat-. 
doratîpn  se  rareQrte»fsU;îL.o|igjp^(i^ifjj^^ejUi^ 
sentent  (i).  ,  ,   î 

lia  sagesse  de  cette  décision  aiuuît  dusatisfoàre 
suc  ce  point  le^  réfarfn^Qqr^i]ic99^Ç^t«  du  sei- 
zième siècle,  'tous  les  peuples  ne  peuvent  pas 
également  s'arooffiflKîder  de  cef éffiônîes  rares  éf 
sévères,  et  la  nudité  des  temples. ne  prête  auciin 


iif    t\it    ,    I  I    Millll  I 


(r)  Cûtitilii  Tridèntini,  scssîô  ÎXV,  a4.  tS6i.  —  Bossuci, 
Exposition  de  la  doctriltà  catholique. 
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seaour$  à  )a  piéflé  ignorante ,  qui  a  besoin ,  fHHfl^ 
être  excitée ,  de  râvertissement  ées  sei».  «  l!r'e&-  , 
H  prit  humain^  ne  se  sçaurdit  maintenir  vagtlani 
«  en  cert  infiny  de  pensées  informes  jiHè«I*nf* 
H  fàult  compiler  en  certaine  imaige  à  son  hio^ 

«  dèle A  peine  me  feroit-on  accroire  que  la 

«  veue  de  nos  crticifix  et  peinctures  de  ce  piteux 
«  supplice  ;  que  les  ornements  et  les  mouven^epts 
«  cerimonieux  de  nos  églises ,  que  les  voix  acçonM . 
«  modées  à  la  dévotion  de  notre  penseie^  tt;p^^^ 
a  esmotion  des  sens,  n'eschauSentrâmedespeit-. 
«  pies  d'une  passion  religieuse  et  de  trèsT*uUlp« 
«  effect  (i).  »  '  ' 

Toutes  ces  hérésies ,  dont  nous  venons  de  tra^e^ 
les  principaux  caractères,  ne  donnent  qu'une  Î4^e 
imparfaite  des  aberrations  sans  nc»uhre  et;  .spA$ 
mesure  où  la  passion  de  dogmatiser  et  les  fi?dii^. 
tions  d'aune  fânsse  gloire  entraînèrent  des  e^pr ks 
orguieilleux.  Qui  pourrait  dire  les  souffrance  <;U^  ; 
des  plaies  si  profondes  causèrent  à  l'Église  ?  La 
main  de  ©teti  Tavait  protégée  contre  les  persécu- 
tions des  pduens  ;  elle  trouva  dans  ses  ministres 
des  hommes  armés  de  courage  et  de  prudence  ^ 
pour  combattre  ses  ennemis  domestiques.  D'abord 
eDe  n'opposa  à  ^es  encans  égarés  que  l'ajiftpritiÇ 
des  livres  saints  et  des  pures  traditions.  ^Mais, 
lorsque  les  princes  de  la  terre  eurent  recon^^  le 
règne  du  Christ^  la  pui^sanc^>publique  prêta 4»o«i 

*■       I  I  I   >l   1    I       ■! I  ti'i  )       I   1  I    ■<    M  nI       I   Uni    M         II  riUfTln'l  ni  1       I 

(i)  Montaigne,  Essais,  liv.  II,  ch»  12. 
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appui  aux  lois  de  l^glise  ^  et  la  législation  ten- 
dit de  plus  en  plus  à  la  tyrannie  sur  la  pensée. 
.  Alors  les  erreurs  de  la  conscience  furent  assimi- 
1^  flivnk  crimes,  et  subirent  souvent  la  même 
peine  (i). 

S  IIL   Conciles  (a). 

*0n  a  donné  le  nom  ^e  Concile  ou  de  Sjnode  à 
de^  réunions  .légitin\es  d'évêques  et  de  docteurs 
assemblés  dans  le  dessein  de  maintenir  Tunité  de 
TÉgHse  et  la  pureté  de  la  foi ,  de  régler  qu  réfoi^ 
mer  la  discipline,  et  de  juger,  dans  certains  cas, 
les  actes  des  évêques  ou  les  différends  qui  peuvent 
/s*élever  entre  eux.  On  distingue  trois  espèces  de 
cofteiles,  suivai^t  le  nombre,  la  qualité  et  les  pou- 
voirs des  membres  qui  les  composent  :  lesgénéraux 
outecaméniques,  les  nationaux  etlés  provinciaux. 
hes  conciles  généraux,  représentation  de  l'Église 
uniterselle,  étaient  autrefois  convoqués  par  les 
-1  -,      — — ^ — ^ 

(i)  Nous  ne  cilcroDs  qu'une  seule  disposition  du  Code  théo* 
dosien  :  Manichœos  amnesqiie  hœreticos  vel  schismaticos  sit^e 
mathemaiicos  (  les  astrologues  ) ,  ab  ipso  aspectu  urbium  exler- 
minari  deb$re  prœcipimus ,  ne  prœsentiœ  çuidem  criminasoruFm 
contagionejœdenlur.  Cette  loi  est  de  Pan  4^5. 

(2)  Nous  possédons  les  Actes  de  la  plupart  des  conciles.  Ce 

sont  desÉAonumeuB  précieux  pour  i'histoire  tant  ecclésiasti- 

•  quO  que  eivile.  Ils  ont  été  laborieusement  rassemblés  par 

Labbe,   Uardouin,   Mann,    Coletti ,   Harlzbeim ,   Peterfy, 

d'Aguirre ,  Wrtkins ,  etc. 
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empereurs,  avec  le  consentement  du  pape^(|ui  les 
présidait  eU  personne  ou  par  ses  légats.  Depitisla 
chute  de  l'empire  romain  le  souverain  pontife  se 
concerte  avec  les  grands  monarques  du  monde 
catholique,  qui  envoient  leurs  ambassadeursà  ces 
augustes  assemblées.  Leurs  décrets  ou  canons 
obligent  toutes  les  Églises  orthodoxes,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  le  dogme. 

Lies  conciles  nationaux  n'ont  pour  objet  que  tes 
besoins  spirituels  d'un  royaume  ou  d'une  républi- 
que. Us  sont  indiqués  par  le  souverain  iet  ordi- 
nairement présidés  par  l'évéque  primat. 

En  Espagne  les  conciles  Nationaux  de  Tolède 
s'arrogèrent  les  droits  que  les'  champs  de  mars* 
exerçaient  en  France  ;  et  une  de  ces  assemblées , 
en  déposant  le  roi  Wamb^,  donna  un  funeste 
exemple  qui  fut  quelquefois  imité. 

Les  conciles pros>inciaux^ojxt  destinésà  surveiller* 
l'enseignement  de  lafpiVt  l'observation  de  la  dis- 
cipline dans  toute  l'étendue  d'une  province  èc^ 
clésiastique.  I}s  sont  compo^s  de  l'archevêque: ou 
métropolitain  qui  les  convoque,  et  des  évêques.ses 
suffragans.  Autrefois  ces  assemblées  devaient  se 
tenir  au  moins  une  fois  chaque  année  y  ainsi  l'a^ 
vait  prescrit  le  grandi  concile  de  Nicée.  On  s'jest 
relâché  de  cette  règle  depuis  que  l'accord  par&it 
des  f)glises  catholiques  et  l'obéissance  du  clergé 
aui^  saints  canons  ont  rendu  moins  nécess^re  1^ 
fréquente  réunion  des  évéques. 

Les  autres^  conciles  ne  son^  i^on  plus  soumis  à 
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mteune  règle  de  contoeation  y  et  on  1^  assémbf e, 
à  de»  époques  plu&  ou  moins  éloignées ,  selon  qtlé 
la  nécessité  l'exige.  Leur  fréquence  est  un  sîgîcie 
certain  que  l'hérésie  oti  FindiséipHniè  affligent 
rÉgtise^  L'histoire  a  <5ônservé  lé  soutenir  ou  même 
les  actes  d'un  très-grand  nombre  de  ces  assem- 
blées |  mais  il  nous  sufflï'a.de  fkire  connaître  les 
conciles  généraux  (|ul  ont  été  tenus,  au  nombre  de 
*et)t,  avant  le  rétablissement  de  î^emplre  ifOcci- 
dent  par  €hartemagne. 
!•  Premier  dette  assemblée,  convoquée  par  Constantin,  était 
de  Nicée ,  composée  de  trois  cent  dix^huit  évêques  accourus 
des  diverses  provinces  de  l'cûipire.  Elle  ftit  tenue 
-en  présence  de  l'empereur  et  présidée  par  Osius, 
légat  du  pape  saint  Silvestre,  Cest  cet  envoyé 
ajpôslôlique  qui  dressa  et  fit  approuver  \e  Symbole 
de  foi  dont  le  nom  rappelle  encdre  la  ville  où  il 
ftil  publié,  ^ous  avons  déjà  dit  que  l'arianisme 
fol  MUikmné  dans  ce  concile,  qui  définit  à  cette 
occaèiôii  la  côhmbstàiïiiaUté  du  fils  dft  Dieu  avec 
Dieu  jte  père.  Oii  y  décréta  vingt  canons  de  disci- 
pline Adoptés  dans  toute  l'Église  catfaoliqne ,  et 
même  dâtfô  là  plupart  des  Églises:  dissidentes.  A 
ceë  èations  légWmei,  ïeà  Arabes  tîhïétîens  en  ajou- 
tèrent ffoiiânte  autres  qui  ont  été  adoptés  yp^t  ïes 
seeiés  asiatique^,  Ken  que  Pauthentïfeitétfenséît 
pàë  protitéé.  Contré  l*usage  reçu  eu  Occident,  on 
remarque  dans  leà  souscriptions  là*  signature  de 
plusieurs  prêtre?  qui  avaient  été  è^Vôyés  ^vet  des 
pleihs^poUVôii^S  par  letiré  év&|uè^.  Qùfetques  pré- 
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lats  présent  âj^prouvèi^ent  les  ftetes  de  i^âsemUée  ; 
mais  ne  surent  attester  leur  Bnffi*age  par  ien*  si- 
gnature. 

'  Il  fttt  convoqué  par  Thëodose  le  Grand ,  pÀésidé  »•  Premier 
suecessivement  par  quatre  patriarches  d'Aleian**  aeContunti- 
drîe  ou  de  Cohstantîpôple ,  et  entre  autres  par  "°^*' 
saint  Grégoire  de  Nazianne,  qui^  forcé  par  ras- 
semblée de  renoncer  à  son  siège,  s*oub!ia  jus- 
qu'aux plus  grossières  injures.  On  y  dressa  le  syn^ 
bole  delà  messe,  auquel  les  Espagnols  ajoutèrent 
dans  la  suite  le/iiioque  aujourd'hui  reçu  dans 
toute  PÊglise  romaine.  Les  Macédoniens,  qui 
niaient  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  furent  séparés 
de  la  communion  aussi-bien  que  tous  les  autres 
sectaires.  Le  concile  ^^  délibérant  sur  la  préémi- 
nence des  grands  sièges  épiscopaux ,  assigna  â 
révêqlie  de  Cônstantinople  le  premier  rang  api'èfe 
le  pape ,  et  fit  ainsi  naître  de  longues  animosités 
entre  les  divers  patriarches.  Ce  concile  qui  ne  fut 
que  de  cent  cinquante  évêqtfes ,  n'est  deveftu  g[é- 
néral ,  disent  les  Bénédictins,  que  par  Taccepta- 
tion  de  toute  l'Église. 

Plus  de  deux  cents  érêqûes  assistèrent  à  ce  coh-  3j;^ccm^* 
cîîe,  tenu  sous  le  règne  de  Théodose  le  jeune.  Saint  431.  ' 
Cyrille  d'Alexâàdrie  qui  le  présida ,  comme  te- 
nant la  place  du  pape  ^  et  en  attendant  l'arrivée 
de  ses  légats ,  fit  prononcer  la  condamnation  de 
rîestopus,  patriarche  de  Cônstantinople,  et  de  Jean 
d'Antipche.  Les  pélagiens  furent  compris  dans  le 
même  anathème. 
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4*  Goadie       L'eœpereur  Marcien  f  qui,  convoqua  cette  as- 
Oiaicé^oine ,  setabléc  I  assista  en  personne  à  la  sixième  session, 
*^'       et  se  fit  représeater  dans  les  autres  par  dix-neuf 
commissaires,  officiers  de  son  palais.  A  l'exception 
de  deux  évêques.  d'Afrique  et  des  quatre  légats 
que  le  pape  saint  Léon  ^voya  pour  présider  cette 
réunion,  les  cinq  cent  vingt  prélats  qui  la  compo- 
saient, appartenaient  tous  à  l'empire  d'Orient.  On 
y  admit  à  la  communion  les  évêques  repentans  qui 
avaient  fait  partie  du  Brigandage  d'Éphèse  ;  mais 
on  fulmina  Fanathême  contre  les  eutychiens  et 
les  nestoriens.  Parmi  les  canons  qui  fiirent  votés 
en  l'absence  des  légats  pontificaux,  il  en  est  un 
où  l'on  trouve  le  germe  du  schisme  qui  sépara, 
dans  la  suite,  l'Église  grecque  de  r%lise  romaine. 
C'est  celui  en  vertu  duquel  Constantihople  doit 
jouir  des  mêmes  avantages  que  Rome  dans  Tordre 
ecclésiastique. 
^J^kf"**      ^^tX%  assemblée,  peu  importante  par  le  petit 
^l!^*55Ïr  ^^^"^'"^  ^®  ^^  membres  et  par  la  matière  des  dé- 
libérations ,  a  jpris  rang  avec  le  temps  pai;mi  les 
conciles  œcuméniques.  Le  pape  Vigile,  qui  s'était 
rendu  à  Constantinople ,  refusa  de  se  trouver  à 
cette  réunion  ;  mais  il  finit  par  en  approuver  les 
canons,  et  spécialement  celui  qui  condamnait  les 
Trois  chapitres.  C'est  le  nom  qui  servit  à  désigner 
-     les  écrits  de  trois  célèbres  défenseurs  de  Nestorius, 
Ibbas,  évêque  d'Édesse,  Théodoret  de  Cyrra,  et 
Théodore  de  Mopsueste. 
fi*  Tfoiaième       Couvoqués  pour  examiner  les  erreurs  des  roo- 
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HOtfaéHstés^  leepère&de.ceconeîlesévireiitx^ntre     condu 
les  sectaires ,  et  lancèrent  Tanathéine  contre  la   ^^^' 
mémmre  du  pape  Honorius  et  de  çix  patriarches 
qui  avaient  favorisé  ou  professé  leurs  doctrines. 
Cette  excommunication  futprononcée  en  présence 
de  l'empereur  Constantin  Pogonat  et  de  députés 
qu'un  concile  de  Rome ,  d'accord  avec  le  pape 
Agathon,  avait  envoyés  pour  représenter  l'Église 
d'Occident  à  l'assemblée  générale.  Les  lettres  des 
pères  latins^  qui  reconnaissaient  deux  volontés  let 
deux  opérations  en  Jésus-Christ,  furent  approu- 
vées par  le  suffrage  de  cent  soixanteévéques  orient- 
taux  présens  au  concile. 
Trois  cent  soixante-dix--sept  évêques  d'Qrient  ^^  Deuxième 

,  se  réunirent  à  Nicee  à  la  voix^ie  l'empereur  Con-    àTmlte 
stantin  V,  ou  plutôt  d'Irène^  sa  mère,  pour  réha-        7^7- 

♦biliter  les  saintes  images ,  et  condamner  les  ico- 
noclastes. L'assemblée  fut  présidée  pa^  les  légats 
du  pape  Adrien I**,  et ,  à  l'exemple. de  ce  pontife, 
les  trois  patriarches  de  Syrie  et  d'Egypte  se  con- 
tentèrentd'y  envoyer  leurs  députés.  Ce  coocilefiit 
long-temps  rejeté  en  France ,  fautede  coippren- 
dre  ses  décrets. 

§  IV.  Hiérarchie  et  Juridiction. 

L'Église  se  gouvernait  encore  comme  une  grande 
république  ayant ,  sous  la  suprématie  d'un  chef 
unique,  ses  magistrats,  ses  assemblées,  ses  lois 
et  sa  juridiction.  Elle  avait  adopté  la  division 
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«erritomle  de  l'empiré^  et  sa  hiérarchie  ooirefik* 
pondait  à  l'ordre  des  dignités  civiles,  On  y  voyait  ^ 
eomme  atyourd'hui^  nn  souverain  pontife^  des 
patriarches  ^  des  vicaires  apostoliques  et  des  èxar* 
ques;  dçs  primats^  des  évéques  métropolitAlns  et 
provinciaux ,  des  curés ,  des  prêtres ,  des  diacres 
et  d'autres  dignitaires  subalternes  compris  dam 
les  Ordres  Mineurs, 
teptpe.         En  leur  qualité  de  suocessmrs  du  prince  des 
apôtres  et  de  premiers  pasteurs  de  la  ville  impé^- 
riale ,  lés  évêques  de  Rome  étaienl!  regardés  com- 
me les  chefs  de  l'Église  universelle.  Le  témoignage 
formel  de  plusieurs  Pères  et  une  tradition  non 
interrompue,  prouvent  que  leur  suprématie  était 
reconnue  dès  les  premiers  sièclesdu  christianisme^ 
et  il  paraît  constant  qu'ib  exercèrent  dans  cet* 
tains  cas  une  sorte  de  juridiction  sur  tes  évêques/ 
commet  le  prouve  le  canon  de  Sardique  (347)  ^i 
permetaux  prélats  condamnés  par  un  oondie  d'en 
appeler  à  Tévêque  de  Rome.  Mais  on  doit  ausri 
avouer  que  les  droits  spirituels  du  Saint-4fi^ 
n'avaient  pas  encore  reçu  une  grande  Qxt^sion , 
au  moins  dans  la  pratique ,  et  qu'il  ne  jouissait 
guère  que  d'une  primauté  d'ordre  et  d'honneur,  et 
non  de.  pouvoir  et  d^  juridiction. 

A  partir  du  règne  de  Constantin ,  de  cette  époque 
où  il  fut  permis  à  l'Église  universelle  de  réunir 
ses  représentans  ^  et  de  publier  ses  décrets  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire ,  l'autorité  du  siège 
apostolique  se  fonde  sur  des  actes  légitimes  émanés 
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de$  depx  j^i^nees  ecciésia&tîque  6t  civile.  Tek 
80Qt  uu  é4it  de  Yalentinten  III  ^  rendu  ma%ré  k 
jté^istànce  de  saint  Hilaire^  m^tropolitaiB  d'Ar* 
l0$^  c[uî  soumet  les  évêquee  aux  décisiûhs  et  au  jii^ 
|;emçDt  du  pape  de  fo  vilh  éierndle  (i);  le  pappèrt 
du  coucile  géoéral  de  Cbalcédoinequi  demandait 
à  ^nt  M^xn  la  confirnuatiou  de  ses  décrets  ;  ht 
lettre  de$  évêques  d'Orient  au  pape  Symmaque  > 
OÙ  iU  reconnaissent  que  les  brebis  de  Jésus^Ghrist 
ont  été  confiées  au  successeur  de  saint  Pierre  dans 
ioui  ie  moi^de  hahiié  (5ia)  j  celle  où  les  évéques 
d'Épîre  doQfiandaient  à  Hormidas  la  oonârmatioii 
du  métropolitain  qu'ils  venaient  d'élire  (Si 6)  ;  et 
^nfin  le  formulaire  du  même  pontife^  qttô  sollktt^ 
veut  0t  que  signèrent  tous  les  prélats  M^bbdoxes 


(i)  Hoc  perenrd  sanctione  dec^rninius,  nequidtàm  episco^is 
gallicanis  quàm  aliarum  prot^inciarumy  contra  coqsuetudinçm 
velerem  ,  Uceat  sine  papae  urbis  œternœ  auctorltate  tentare, 
seà  Ulis  ommhttsque  pro  lege  sît  quidquid  sanxit  vel  sanxcrit 
apostolicœ  sedis  auctofitas  ;'ità  ut  quisquis  episeopèrum  cicf  ja^ 
dic««kn  ^çmènï  antistkif  9vicaius  vendre  negléûteriiy  pêr  mode- 
ra^tov^tn  ^Ufidefn  prminem  aiessè.  cogatur^   Cçd,  Ïl6«#rfv, 

Les  historiens  grec^cyx-même»  attestent,  pçir  des  Xétaùx^ 
gpageç  formels,  la  juridiction  suprême  des  paj^.  Nous  ne 
citerons  que  Sozomène ,  qui ,  à  propos  de  quelques  évêques 
dépossédés  par  les  Eusébiens ,  et  rétablis  par  le  pape  Jules, 
dit  ces  propres  paroles  :  Càmpropter  sedis  romance  dignilàUm 
omnium  suraadipsum  spççèf^r^%  fuàm  çui^e  Mjceiè^m^  res- 
tituit.  ( Sozomen,,  Hist.  eççies*  >.1^)«  lilf  o»  8.  ) 
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del'ÉgHse  d'Orient  empressés  de  mériter  la  com- 
munion du  siège  apostolique  dans  lequel  réside 
la  vraie  et  entière  solidité  de  la  religion  chré- 
iienne{SiS).  a  C'est  cette  profession  de  foi,  dit 
a  Bossuet/  que  les  évéques  étaient  obligés  d'en- 
ce  voyer  aux  métropolitains ,  ceuxM^i  aux  patriar- 
«  ches  y  et  les  patriarches  au  pape  ;  afin  que  lui 
«  seul,  recevant  la  profession  de  tous,  leur  don— 
K  nât  à  tous ,  en  retour ,  la  communion  et  Tu- 
»  nité  (i).  » 

La  soumission  empressée  des  patriardies  orien- 
taux, révoltés  des  prétentions  du  siégédeByzance^ 
et  les  déférences  volontaires  des  évêques  d'Occi- 
dent, toujours  portés  à  décliner  l'intervention  des 
rois  barbares,  contribuèrent  puissamment  à  éten- 
dre la  juridiction  pontificale.  Au  commencement 
du  sixième  siècle ,  un  évêque  de  Pavie ,  Ennodius, 
avança  le  premier  que  le  pape  remplaçait  la  divi- 
nité sur  la  terre  (2);  et  à  la  fin  du  même  siècle 
saint  Grégoiref'le  Grand  fit  reconnaître  aux  plus 
rd>elles  la  suprématie  de  son  siège. 

Le  pontificat  de  ce  grand  homme  (  Sgo  -  604  ) 
est  une  époque  mémorable  dans  l'histoire  de 
l'Église.  Préfet  de  la  ville  de  Rome ,  avant  que  des 
suffrages  unanimes  l'eussent  élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  il  avait  appris,  dans  l'exercice  du 
pouvoir,  à  gouverner  avec  une  égale  habileté  1« 

■  I  I  I  I !■■  ^         ,        Il  ■  .1  >■  1—^ 

(i)  Défense  de  Ut  déclaration  du  cUrgé,  Ihr.  X,  ch.  7. 
(3)  f^içeOeijudicare, 
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intérêts  divers  confiés  à  sa  haute  sagesse.  Comme 
premier  pasteur  des  Romains ,  il  administra  arec 
économie  et  humanité  les  vastes  domaines  de  son 
église;  et  Rome ,  qu'il  protégea  de  sa  puissante 
influence,  fut  souvent  nourrie  de  ses  libéralités. 
Ciomme  chef  suprême  de  la  chrétienté,  il  défendit 
et  cfHiserva  la  pureté  de  la  foi ,  ramena  dans  le  sein 
de  l'Église  les  ariens  de  l'Espagne  et  de  lltalie^ 
convertit  la  Gitode^Bretagne ,  et  créa ,  pour  ainsi 
dire^  la  liturgie  ecclésiastique  en  déterminant 
d'une  manière  fixe  le  rituel  romain,  la  dÀrisioh- 
deâ  paroisses,  le  calesidrier  des  -fêtœ,  leéervioe 
et  le  costume  des  prêtres  et  des  diacres ,  enfin  tout' 
l'ordre  imposant  des  cérémonies  cath(Jiques  (i); 
Saint-Grégoire  donna .  plus  de  pompe  a<i  Canons 
delà  ^ esse j  et,  à  la  stmpUcité'des  cantiques  dont 
saint  Âjsibroise  avait  le  premier  introduit  l'usdge^ 
dans  l'Église  d'Occident,  il  substitua  le  chant  qui' 
porte  encore  son  nom.  La  prudence  de  ce  pei^fe^ 
ferma  l'accès  des  ordres  sacrés  aux  enfans  que 
l'amidon  de  leurs  pères  y  ftiisait  ef^tner-  avaht 
l'âge,  et  elle  défendit  de  donner  le  voile  aux  reh- 
gieuses  qui  n'avaient  pas  atteint  la  soixantième* 
année  (2)*  Sa  tolérance  fit  rendre  aux  juifs  leurs 


(i)  Trop  peu  instruit  dans  le»  matières  ecclésiastiques  , 
nous  nous  abstiendrons  de  parler  de  la  liturgie  et  de  quelques 
parties  de  la  discipline,  dont  Texposition  excéderait  d^iilleurs 
les  limites  que  nous  nous  sommes  prescrites. 

(a)  Utpueriadsqcros  ordines  nidlaunks  a^UtamHr,.,Nul' 
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synagogues  envahief»,  et  oi^jOimft  nœn  éVkpsÊSê  4e 
n'employer  à  leur  eonversiou  que  lesmoyebfiée 
persuasion  "et  de  douceur.  £n6n  ^  un  bienfait  dont 
notre  siècle  doit  admirer  lia  prépoee  générosîte, 
c'est  l'aboMUon  du  droit  de  mainHnctfte  daas  lea 
domaines  ou  patrimoines  de  l'Église  (i). 

Humble  comme  chrétien^  mais  jaloiix  des  A^i^* 
tiques  privilèges  de  sott  siège  ^  saint  Gi^égoire  frit 
et  trapsmit  à  ses  sueeessevH^  titre  de  Sernimr 
deji  senHieur$  de  Dim^  tandâ  qu'ih  s'attribiâât 
exdusftTementlaquallléd'i^i^çfta  imaferseliûj^a^ 
t^ment  uiuqMe  par >  Jeui  lis  JcÂaeilr ,  partrîaf  cl^ 
4e  Gofistanlin^e.  Gepisndant  il  étaîc  réservé  à 
son  second  sÉecesseur,  BoAiface  IHy  d'obtenir  du 
patriMtJie  Thomas  I*%  par  l'intervention  de  l'toH 
pepcur  HidMS^  la  tésigiiâlpoii  du  titre  d'OEeumé* 
m^ue^  cori^posidant  à  edu)  d'univtsMsL  QN»- 
rlmtean*  après^  Théodore  P^  fîit  dé^tté,  yÊt 
um  ^eoncite  d'Afrique^  sous  ie  nom  de  Sàà^&f^iêifi 
JPeniîfo  (6iéfi)p  et  les  évoques  de  l'Occident  ti*o- 
sfrent  fham  Uraiter  défère  ie  chef  suprême  4&Vé- 
pi$copaL  Adéotat  introiduirît  dans  ses  lettres  pas* 
toKilds  une  formule  de  sapérbrité  (2)^  et  data 


ia  stl  in  ordinatione  venaîitas,..,  Juçenculas  ahbatissas fieri 
vehementissimè  prohibemus,  NulUm  igiturfratemka^  tua  nui 
sexagenaria^  mrginem  velari  permittat, 

(  Epist.  ad  Mttxùné  epiiw.  êyra^,  ) 

(i)  EpisL  ad Petruwt  dm.  steil. 

(2)  SaluUmUapQHoikaà^iem€dic$wncm. 
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k  f^renlier  ses  actes  du  jour  de  ma  exaltation, 
Kfifti»  avou»  TU  G^ég;dre  QI  conférer  à  saint  Boûi- 
fftae  la  dignité  épiscopale  ^  qui  ne  s'obtenait  aupa<- 
ra^mnt  que  par  élection  ;  et  enfin  ^  sous^pohtificat 
de  Zacharie ,  en  745^  le  concile  de  Germanie  dé^ 
^da  qu'aucun  métropolitain  ne  pourrait  entrer 
en  foilction  avant  d'avoir  reçu  de  Rome  le  Pal^ 
Imm^  (i).  OBtte  décision  importante  fut  consacrée 
dans  la  suite  par  le  huitième  concile  général  (670). 
Aiwiy  tes  papes  se  trouvèrent  peu  à  peu  investis  ^ 
du  droit  de  confirmer  pu  de  caaser  les  élections 
éptscopales^  et  èe  fat  là  im  des  moyens  qu'ils  em«-^ 
pfeyértsniÈpour  confondi^e  dans  leurs  attributions 
générates  ks  préipgàtivesi^écialesdoiit  ils  jouis-* 
Mient  an  qualké  de  ^triarches  de  l'Oeddent. 

fÉgilsè  prliâitive  tife  reconnaissait  pour  pa-  fes 
thatèhes  que  leis?  é vêtues  de  Rome,  d'Alexandrie 
et  d*Anti«che.  «  €es  ti^ois  anciens  patriai'ôhes,  dit 
«  saint  Grégoire,  sont  assis  dans  tihe  seule  et 
«  ifiêmë  cbàiré  ajiôstolique.  Ils  exercent  uhe  pri- 
<i  ihàuté,  parce  qu'ils  ont  succédé  au  siège  de 


,{i)  Xa  gallium  était  dansPorigine  un  maDtean  qoe  les  em"* 
pereui*s  JbjzantiDS  envoyaient  aux  grands  prélats.  On  y  sub* 
stittia ,  dans  la  suite ,  une  espèce  d^étole  de  laine  blanche. 
SjnAmaquc  fut  le  premiet  pape  qui  envoya  tin  ptitiium  à  saint 
Gésaire^  évêque  d^Arles  et  vicaire  perpétuel  du  Saint-Siège 
dans  les  Gaules  (5i3).  Des  vicaires  et  des  primats,  cet  hon- 
Deur  passa  aux  métropoUtfiiii^  ,,à  quelqiie^.évêques  et  même 
à  certains  abbés. 
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(r  Pierre  et  à  sott-Église  que  le  Christ  a  faûdée  daiis 
«  l'unité^  et  à  laquelle  il  a  donné  un  chef  unique 
ce  pour  présider  au  trois  siégm  principaux  des  trois 
«  villes  royales ,  afin  que  ces  trois  sièges  fusant 
«  liés  par  l'indissoluble  chaîne  de  l'unité,   ei, 
cr  liassent  étroitement  les  autres  Églises  au  chef 
H  qui  a  été  divinement  institué  pour  être  le  faite 
(f  de  l'unité  tout  entière  (i).  »  Quelques  auteurs 
ont  avancé  que  ces  sièges  étaient  égaux  ^  puisqu'ils 
avaient  eu  la  même  origine;  .Mais  comme  saint 
Ëvode  et  saint  Ignace ,  premiers  patriarches  d'ÀJi^ 
tioche,  furent  ordonnéa  par  saint  Pierre^  et  que 
^nt  Marc  alla  fonder  le  si^e  épiscopal  d'A- 
lexandrie en  vertu  d'une  délégation  de  ce  prinese 
des  apôtres^  les  successeurs  de  saint  Pierre  ont 
hérité  de  se$  pouvoirs,  et  l'autorité  des  patriarches 
^t  restée  subordonnée  à  la  suprématie  du  siège 
apostolique  de  Rome  dont  elle  n'est  qu'une  éipa- 
nation.  Quaiit  à  l'autorité  de$  patriarches  sur  Jes 
•évêques,  l'Église  romaine  >  d'accord  avec  les  ecm- 
•ciles  œcuméniques,  l'a  formellement  reconnue, 
comme  le  prouve  une  lettre  du  pape  Innocent  I" 
au  patriarche  d'Antioche,  Alexandre  :  «  Nous  pen- 
sons, lui  disait-il,  que,  de  même  que  vous  or- 
donnez les  métropolitains  par  une  autorité  qui 
vous  est  propre,  vous  ne  devez  point  permettre 


(i)  Epîtrc8  de  S. Grégoire,  citées  par  M.  die  Lamennais, 
Tradition  de  l'Église^  t.  I. 
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que  d'autres  créent  des  évéques  à  votre  insu  et 
sans  votre  approbation  (i).  »  ^ 

Lorsque  Byzance  fut  devenue  la  seconde  capi- 
tale de  l'empire,  la  dignité  de  son  Église  dut  se 
ressentir  de  la  présence  de  l'empereur,  et  le  troi- 
sième concile  œcuménique  déclai'a  que  révêqué 
de  Constantinople  tiendrait  le  premier  rang  après 
Févêque  de  Rome.  Le  concile  de  Ghalcédoine  alla 
plus  loin,  et  attribua  au  nouveau  patriarche  une 
autorité  égale  à  celle  du  pape;  décision  funeste  qui 
enfanta  le  schisme  de  l'Église  grecque. 

Ce  même  concile  accorda,  ou  plutôt  confirma 
la  prérogative  patriarcale  à  Juvéoal ,  évêque  de 
Jérusalem,  en  mémoire  des  mystères  accompli^ 
dans  cette  cité,  qui  àvai^  été  le  berceau  de  la  fôî 
et  l'image  symbolique  de  l'Église.  Dès  ce  moment 
la  suprématie  épiscopale ,  qui  avait  été  attribuée 
à  révêque  de  Césarée  après  la  destruction  de  Jé- 
rusalem, revint  au  siège  antique  et  vènérablébù  le 
choix  des  apôtres  avait  fait  asseoir  saint' Jacques 
le  Mineur.  L'Arabie  Pétrèe  et  les  trois  Palèstines' 
furent  soumises  à  la  juridiction  du  cinquième  pa-.' 
trîarcat(2).  *  / 

Outre  ces  quatre  grands  sièges  de  Constant!-' 

(i)  Be  Marca,  de  Concordid  sacerdot.  et  imperS,  lîb.  I , 
c»P-  7-  \    ! 

(2)  La  carte  des  provinces  patriarcales,  par  le gëofrajj^he 
Saiison  ,  e5t  «taire  et  précise.  Elle  indiquVâiissi  les  exrfrehat.s 
ecciésiast^aè^^oti  8ubdtris?ôii^xl^spatriArciits.'  ^'   ^*    "' *    ^" 
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nople  y  d' Alexand  rie ,  d'An  tioche  et  de  Jçrusalem^ 
rOrient  chrétien  avait  encore  des  dignitaires  qui , 
sous  le  nom   de  Catholiques  y  gouvernaient  les 
grandes  Églises  situées  hors  de  l'empire  romain. 
Nous  ne  citerons  que  ceux  d^ Arménie,  de  Perse 
et  d^Abyssînie,  qui  résidaient  à  Sis,  à  Séleucie  et 
à  Âxum.  Tant  que  ces  patriarches  subalternes 
restèrent  fidèles  à  l'unité  catholique.,  ils  relevè- 
rent des  patriarches  d'Antioche  ou  d'Alexandrie, 
^  qui  ïeur  donnaient  l'inves^titure  ecclésiastique. 
Une  fois  institués,  ils  exerçaient  la  même  juri- 
diction que  les  grands  patriarches^  assemblant 
des  conciles  nationaux ,  consacrant  et  jugeant  les 
évêquës^  décidant  des  points  de  controverse,, et 
déléguant  des  vicaires  ou  exarques  danales]^ro- 
vinces  éloignées. 
LetTicAiret       Gcs  dcux  d^nomina.tions  servent  à  désigjaer  les- 
ÎTiS^S.  marnes  fonptioas.  La  première  s'applique  spéoîa- 
lement  aux  l^si.ts  que  Iç  pape  envoyait  dans  cer- 
tains^ ca^,  avec  4^8  pouyoirs.  extraordinaires,  pour 
casser  ou,  confirmer  ^^s-  éyéqyes ,  pour  tenir  des 
conciles ,  pour  maintenir  ou  rétablir  l'ordre  et 
l'union  dans  une  Eglise ,  pour  instituer  des  évê- 
chés  et  des^iQpna^tères  daqs  unç  contrée  nou vi- 
lement convertie  au  christianisme.  Les  Exarques 
étaient  les  délégués  des  patriarches,  investis  des 
mêmes  attributions  que  les  vicaires  du  pape.  Dans 
l'Église. d'Qccident,  le?  honneurs  apostoliques  fii- 
reh^  qudquiefo^  att^.chés  à  certains  sièges  en  rai- 
son de  leur  afiçiwBS^^  m.dA  te  ixppprtance.  De 
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.à  le  titre  d^  Vicaires  perpétuel:^  j^^e  ç's^^ribueut 
encore  quelques  archevêque^.  :    .  .     » 

Dans  les  pays  pu  la  dignité  dp  patriarchç^  était  LeiPrimati. 
inconnue  ^  celle  de  primat  en  a  tenu  lieu  à  plu- 
sieurs égards.  Ces  évêques,  plapes  au-disssus.dçi 
autres  métropolitains  d'une  contrée  ou  même  de 
tout  un  royaume  ,répqndaiçint  aux  vicaires  çîyîls 
ou  yiçe-préfet§  de  l'empire  romain ,  et  repaient 
dans  la/Qiême;  ville  que  ces  magistrats.  C'est  ^n 
qualité  .d'évêqitô  de  la  suprême  tx^étropcde  4^ 
Gaules,  que  Patrocle  d'Arles  obtint,  en  4^7^  du 
pape  Zozin^e  U  prijfnatie  de  cetjte  gi[*aiidê|)r$)(y|f)Ce.   ,.,,    .    .  1 
La  bulle  d'institution^  comprend',  parj(ni .  les  prtr 
viléges  du  primat ,  le  droit  d'ordonner  leaévêqtie» 
dans  la  narbonnaise  çt  la  yi^nnoise,  de  juger, 
leurs  différends,  et  de. déléguer  la  déciaion  dee^ 
affaires  à  dès  hommes  dç  son  choix;  sa^f  Iqs  csau-» 
se?  majeures  réservées  au  Saint-Siégç*  SaJifit,.Bo^; 
niface ,  st^çesseur  de  Zozime ,  alTrapéhit;  de  la 
primatie  d'AHes  les  %lises  de  Narboânq  et  4è). 
Vienne,  dont  les  titulaires  ont  pria  éOX'^inêH]ie& 
dai)s  la  suijte  Jie  titi^  de  prinxat^.  D'autres  évâo^uëd 
ont  élevé  la  même  prétention;  de  sorte  qtie^lfit 
France  a  copapté  jtisqu'^.  nds  jburà  huit  ^Viimita  ;. 
les  archevêques  d'Arles,  de  Vienne.i  ^de  Ifar*» 
bonne,  de  Lyop,  de  S^ns,  de  Bourges-^:  dé^.Bor- 
deauxetdeJRowen.   ^       ^     ;  ;      /r;.   /• 

^  Vltfiilie  *  dçux  si^0s  pnnôipiaiu;X}|i;<im  dtetr 
Rome  et  Milan;  Tarn^gotie  JQuS^saîtt  du!  ffiêmoé) 
honneur  pour  FEspigoie  ei^rÎÊifire ,  coïhme  Sô-x 
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ville  pour  l'Espagne  ultérieure.  Braga ,  capitale 
.  de  l'ancien  royaume  des  Suèves^  est  restée  la 

'  '  '  première  Église  du  nouyeau  royaume  de  Portu-: 

gai.  Caïltorbéry  en  Angleterre,  Armagh  en  Ir- 
lande ,  Saint-André  en  Ecosse ,  Mayence  en  Alle- 
magne ^  Gnezne  en  Pologne,  XJpsal  eti  Suède  et 
autrefois  Landen  pour  le  Danemarck ,  derihrent 
aussi  dans  la  suite  de^  Églises  primatiale&dont  les 
éveques  ont  joui  pu  jotiisi^ent  encore  potir  la  plu- 
]^ïPt  de  grands  privilèges  spirituels  ou  politi- 
éfuesu  ' 

Lei  ét^et.      L'épîscopat  est  aussi  ancien  que  le  christia- 
nisme I  et  les  évéques  sont  les  successeurs  directs 
et  10S  repréaientans  des  apôtres.  Les  fonctions  de 
ces  Sursfeillans  i^mfnwKoC)  furent  d'abord  peu  difie- 
reifites  de  celles  des  prêtres  soumis  à  leur  autorité. 
.    Comme  eux,  ils  instruisaient  le  peuplé,  servaient 
les  malades,  secouraient  les  indigens  et  remplis^- 
suaient  tous  les  autres  devoirs  du  ministère.  Leur 
caractère  était  alors  comme  aujourd'hui  un  com- 
plément dh  sacerdoce  qui  leur  donnait  le  pouvoir 
d'drdonner  les  prêtres  et  de  leur  déléguer  des 
fonctions,  d'administrer  la  confirmatioD,  de  gou- 
verner l'église  diocésaine ,  et  d'exercer  une  juri- 
dic^on  spirituelle  et  même  temporelle  sur  tous 
les'^ecdésiastiques  de  leur  ressort.  En-leur  qualité 
de  surveillans  des  mœurs  et  de  protecteurs  des 
mi^heun^ux.^  ils  étaient  les  patrons  des  reuves, 
der  orphelins,  des  mineurs  et  des  prisonniers. 
Élœ  par  rasst^mblée  des  fidèles  et  des  prêtres,  les 
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évêques  ne  faisaient  rien  sans  leur  suffrage  (i).  A* 
ces  élections  populaires  on  substitua  dans  la  suite 
les  élections  du  paiaisy^9Lr\esque\]es  nos  rois  mé- 
rovingiens empiétaient  quelquefois  sur  l'indé- 
pendance  des  Églises.  Plus  tard  les  Chapitres  pré- 
sentèrent aumonarque  lecandidat  qu'ils  jugeaient 
propre  au  ministère  épiscopal  ;  et  enfin  ^  dans 
Fétat  actuel  des  choses ,  les  évêques  sont  généra- 
lement nommés  par  le  pouvoir  temporel ,  et  sou- 
mis à  la  confirmation  du  Saint-Siège. 

Il  paraît  que  y  dans  les  commencemens  ^  tous 
les  évêques  étaient  égaùx^  et  toutes  les  Églises  au- 
tonomes sous  la  suprématie  honoraire  du  siège 
de  Rome.  Le  besoin  de  maintenir  ou  de  rétablir 
Funion  entre  les  Églises  amena  une  sorte  d'aris^ 
tocratie  ^lans  les  pouvoirs  ecclésiastiqueSé  Les 
évêques  fl'une  même  prpvince  formèrent  des  ter 
spciations ,  et  adoptèrent  Futile  coutun^e  de  se 
répnir.  souvent  dans  la  ville  métropole  jf  afin  de 
combiner  leurs  ejfforts  et  leurs  lumières  ^ur  dé- 
fendre le  troupeau  des  fidèles  et  s'éclairer  mifr 

.  (l)  Les  qualités  i^éce^aires  pour  être  élevé  à  Téptscopat 
sont  exposées,  .dans  le  firemier  Canav  du  quatrième,  concile 
de  Carthage,'tenu  en  898 .  Quiepiscopus  ordmandùs tst yatk- 
teà  examinfitursi  naturâ  sitprudens  ^si  dociùilis^,  si  monbàs 
temperatusy  si vitâ  castus\  si  sotritts ,  si  semper  suis  negotiis 
'^auens,  si  humiÙs ,  si  affabilis ,  si  niisericors ,  si  liUeralus  >  si 
h,  lege  Domini  instntctus ,  si  in  scripturarurn  sensibus  centtus, 
si  in  dogmatibus  ccdesiastieis  taaerciùiUas^  et,  antè  omnift^  si 
fiékidoct^m^ma  verdis  simpUçilm^  iasser^t,  id  €st ,  ^fc* 
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iu^ll^çnt.  Ce»  réunions  ou  €OBciles  rendaient 
ëe&  décrets  obligatoires  pour  toutes  les  églises  de 
la  province  ;  et ,  comme  elles  étaient  présidées 
par  rivêque  de  la  métropole ,  ce  pasteur  acquit 
insensiblement  une  considération  supérieure  à 
celle  de  ses  confrères.  Il  ne  faut  pas  chercher  ail- 
leurs l'origine  de  la  suprématie  dont  jouissent  les 
évéques  métropolitains. 

Ces  métropolitains  prirent  dans  la  suite  le  titre 
^Archevêques  qui  les  distingue  encore  aujour- 
d'hui ,  et  le  nom  de  Suffragans  servit  à  désigner 
Ites  prélats  de  la  même  province  qui  votaient  avec 
eux  dans  les  synodes  provinciaux.  Au  spirituel^ 
l'autorité  des  simples  évêques  n'est  pas  moindre 
que  celle  du  métropolitain.  Mais  celui-ci  jouit  de 
divers  privilèges.  Il  convoque  et  préside  les  con- 
mles  provinciaux  avec  l'autorisation  du  prince , 
consacre  ses  suffragans ,  connaît  des  plaintes  por- 
têeà  contre  leurs  décisions^  veillé  aii  îàiaintien  de 
ia  foi  et  de  la  discipline  dans  leur  diocèse,  et  se 
distingue  de  ses  frères  par  l'honneur  du  paHium. 
Lefprêtref  DaDS  Ics  premiers  teujpydu  cluig^tiauibme,  les 
n^ïtkpM  prêtre  et  d^évêquè  se  prenaient  îndiflRé- 
reftttft^tl^ltt  pour  l'îatàtre.  Mài^  lôr^ue  les  pro- 
grès' dé  l'Évangile  eurent  âmené'îà' Nécessite  d*un 
ordre  hiérarchique  ^  1^  idénôm  de  Pretr^ 

^^npg(7guTff^oç^  Senior )^rçsta  ^ffe,(^^^  qW 

le  dli^çf  ou  év^qi^  dp  çhaquçscvîiété  chrétienne 
|»r^K)sait  ai:^  sçrvioe  s^ituel>  et  distribuait  dans 
les  campagnes  en  les  mvès^tî^ant  de  1^  phipar^ 


et  kt  cméf . 
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des  pouvoirs  inhérens  à  la  dignité  épiscopale.. 
Cette  consécratioti ,  dont  Fimposition  dés  mains 
est  encore  la  ieule  forme  essentielle ,  confère  à 
celui  qui  la  reçoit  le  droit  d  offrir  le  éaipt  sacrifice 
et  d'administrer  tous  les  sacremens,  à  réxception 
de  rOrdre  et  de  la  Confirmation  ti)» 

Parmi  le?  prêtres ,  les  mx^  étaient  destû^és  à . 
partagerjes  tri^yaux  jie  l'évpguçi^?»?  Ijéft^fc^ft-d^î 
la  cjté  f  les  autres  étaient  envoyé^  pour  ^i^^^'^f^, 
les  églises  s^çoudftire3  gui.  se  j^rmaiéat  s^cce^-^ . 
yement  d^us  Içs  oampfi^j^^^  ç^i^ntieB  ç^^qt-. 
scriptions  reçurent  4p,  Wpne/feciurf  U  titrf&  4e. 
Paroisses  ou  districJte(lwflfipi«).;l4e  min^tireipré" 
poaç,  aw  f^vice  d'une  de  c^ég}i^es  |^irtj(ej||$  lut 
appelé  JPrêtre  paroissial,^, '^V^^.}^  suita  é)4%  lui 
donna  le  titre  de  Çuré.l^f^v^)  qm  rapp^Up;l«&^ 
soîn^  q^Q  ces^^  p^j^teurs  às^yg^^  #9P¥^^  Wl  ^w  ' 
confiées  à  teu|R  gardje.  I^s^.jipgyrpir^^de»  09|ré«^ 
én>a^és  du.^ége  épiscopftï^g^^4^ 
suçr^a^^ey  s'étçndent  sur  tout  ^f^^WWflÇp^ 
spirituel  cfe  leur  église.  Çpp^^f^^îj^^^r^i^ipj^nt 
le^  c%cip|es'de  Jé6us<-(3t>r4Sjt^j^jf^.^ïp.^qi;  ip^tîtarl 
tion  e^t  de.  4roit  divin  ^c^^c^is^ef^tia^ukssi  tû^i 
<|ue  les  pyçqups  du  priTiieg&  4^-iae  pou¥qfr>jè^ 
dépo^sédé^  ^n^  une  instruçtiQu  et  un^  ^ent^nce/ 
juridique^  Ingumipbite  au  ^fm^€;^4es  changement 


(l)  Sacerdolem  etenim,  dit  le  Pontifical,  oporlet offerre , 
benedicere ,  prœesse  ^  prœdïcare  et  baptisare. 
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qui  renouyellent  sans  cesse  la  face  des  choses , 
rÊglise  communique  à  tout  ce  qui  vient  d'elle  le 
caractère  de  la  durée  et  de  la  fixité. 
Lctdiâcret.      'De  même  que  les  Anciens  de  chaque  société 
chrétienne  furent,  dans  les  premiers  temps ,  pré- 
posés aux  soins  les  plus  importans  du  saint  mi-t 
nîstère,    les  jeunes  (vewTtpot)  eurent  la    charge 
d^xécuteries  ordres  de  ces  prêtres  primitifs,  et 
rieçtirfent  la  dénomination  de  Diacres  (  Awtxovoi  )  ou 
Serviteurs  ;  qui  désigne  encore  le  degré  hiérar- 
chique inférieui*  au  sacerdoce.  Ces  lévites  de  la 
irouvëlîè  Jérusalem  assi^iënt  les  évêques  et  les 
prètre»  dans  tes  cérémonies  sacrées ,  portaient  aux 
malades  ilne' portion  du'^pain  et  du  vin  offerts 
aux  fîiféfës  dans  la  Cène  7  et  distribuaient  aux 
pauvre  lés  auriiones  déposées  sur  TauteL  Dans 
(jw\^^^i4^\ises. /dés  Diaconesses,  choisies  parmi 
les  màâ^bhës  et  les  veuves ,  remplissaient  les  mê- 
mes devoirs  auprès  des  personnes  de  leur  sexe. 
-  AineSurèqucfic^ assemblées  des  chrétiens  devin- 
rent {ift^l^fombbeùses, -et  que  le  culte  s'éloigna  de 
sa  simpliéité  primitive,  les  dignités  ecclésiastiques 
furent -^èëhercHëesàveb  ardeur;  les  éveqdès,  deve- 
nus^fe  grande  personnages,  oublièrent  la  pauvreté 
,  apostolique  ;  les  prêtres  dédargnèreht  les  fonctions 
vulgaires ,  et  les^  diaèrès  usurpèrent  sur  le  sacèr- 
dtifee.  Tè^t  îce  (JM  remplissait  quelque  emploi 
dans  une  église  voulut  se  donner  un  rang,  et 
Ion  vit  alors  naître  la  hiérarchie  subalterne  des 
ordres  mineurs  qui  comprit  les  sous-diacres ,  les 
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acplytes ,  les  lecteurs^  les  exorcistes ,  les  portiers,, 
les  psalmistes;  et  enfin  les  humbles  serviteurs 
chargés  de  rendre  à  la  terre  la  dépouille  mortelle 
des  chrétiens. 

Nous  trouvons  la  hiérarchie  toute  formée  avant 
Constantin.  Elle  prit  plus  de  consistance  après 
le  règne  de  cet  empereur,  et  il  devint  alors  né- 
cessaire de  déterminer  les  devoirs  et  les  honneurs, 
attachés  à  chaque  dignité.  Les  églises  provinciales 
se  réglèrent  sur  celles  de  Rome  et  des  métropoles 
patriarcales,  et  les  divers  conciles  fixèrent  ou 
modifièrent  les  attributions  des  dignitaires  de  tous, 
les  rangs.  Il  se  forma  ainsi  une  juridiction  gra- 
duelfe  qui,  des  choses  spirituelles,  s'étendit  de 
bonne  heure  aux  intérêts  temporels  de  l'Église 
et  de  tous  ses. membres. 

Au  spirituel,  la  juridiction  ecclésiastique  sui-» 
vit  l'ordre  de  la  hiérarchie,  sauf  les  droits  parti- 
culiers des  conciles.  Le  pape,  comme  vicair^  de 
Jésus-Christ,  ne'' relevait  que  de  Dieu  ,  bien  que 
certains  conciles  aient  afiecté  le  droit  de  le  cen- 
surer,  et  même  dei  le  déposer.  Ils  ont  plusieurs 
fois  et  légitimement  exercé  cette  prérogative  à 
regard  des. patriarches,  qui,  de  tout  temps^  oiit 
été  justiciables  des  conciles  oecuméniques,  comme 
les  évêques  l'éta^ient  des  conciles  nationaux  bu 
même  provinciaux.  Mais  les  uns  comme  les  autres 
pouvaient  en  appeler  au  pape,  suivant  la  décision 
du  concile  de  Sardique  et  les  décrets  de  quelques 
autres  assemblées.  Saint  Zoa^ime  et  saint  Céléstin 
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jugèrent  de  semblables  appels  dans  réglise  d'A- 
frique, qui  pourtant  affectait,  comme  les  dissî- 
dens  d'aujourd'hui,  de  ne  pas  reconnaître  la  légi- 
timité du  concile  deSardique.  Toutefois  les  prélq^ts 
africains,  réunis  à  Carthage  en  4i9>  écrivirent  à 
Célestin  pour  le  prier  de  ne  plus  recevoir  à  sa 
communion  ceux  qu'ils  en  auraient  séparés ,  at- 
tendu que  les  causes  des  évêques  et  des  prêtres 
doivent  être  jugées  dans  le  concile  de  leur  pro- 
vince, suivant  les  canons  de  Nicée.  Plus  tard,  les 
prêtres  furent  soumis  à  l'autorité  judiciaire  de 
l'évêque .diocésain.  Mais  on  leur  laissa,,  du  moins 
dans  quelques  églises,  le  droit  d'appeler  des  jiige- 
mens  épiscopaux  au  concile  provincial(i). 

Au  temporel  nous  voyons  naître  la  juridiction 
ecclésiastique  dès  les  premières  appiées  du  çbris- 
tianisme.   Invitas  à  vivre  entre  èiii  côrnpie  des 
frères,  lès  disciples  des  àpôtrçs  regardaient  comme 
un  devoir  de  conscijènci 
deviînt  leàjuge^  pour^ 
si  quelques  chrétiens  d 
scahdfile  ïiux  gentils, 
réprimandés  par  saint/ 
ne  pouvait  exiger  long- 
maine  uri  désintéresser] 
des  jiremiers  siècles  s'a 
fidèles  des  tribunaux  ou 


'  '  .       .    •■   .ri>. 

(i)  Concile  de  Vaison ,  an.  M2. 

(2)  Epist,  ad  Corinth* .  C.  VI,  6. 
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core  païens ,  et  consentirent  à  régler  eux-mêmes 
le^  différends  cpii  survenaient  entre  les  chrétiens. 
Ainsi  leur  juridiction  temporelle  ne  fut  d'abord 
que  volontaire  et  arbitrale.  Mais  Constantin  prêta 
à  leurs  jugemens  l'appui  du  bras  spculier,  et  Ho- 
norius^  le«  assimllàiit  àiix  sentences  prétoriennes, 
les  déclara  exécutoires  et  sans  appel  (4oSy. 

Lorsque  les  progrès  dé  l'Évangile  eurent  rempli 
les  tribunaux  de  magistrats  chrétiens,  l'Église  ne- 
défendit  plus  à  ses  enfans  de  comparaître  devant 
les  oi^anès  de  la  Idi  civile.  Elle  restreignit  cettç 
défense  à  ses  ministres  de  tous  les  rangs,  commç 
il  pak^àît  par  plusieùr^  canons  du  quatrième  et  du 
cinquième  siècle  :  «  Dans  le  cas  où  un  évêque, 
(ruîi  prêtre  ou  uncïerc,  dit  le  troisiéine  concile 
(c  de'  Carthage;'se  soumettrait  au  jûgenieiit  d'un 
((*ji%ie  public,  etôbtîetidrait  même  gaiii  dé  causç, 
«  qû-ilsôît/déposé^  feî  c'eèt^pour  àHe  affairé  cri- 
«  minelle;  qu'il  perde  l'objet  en  litige,  s'ilYiagit 
«  d'une  cause  ci vîlè(i).»  '    ''  . 

(i)  Ce  concilç  esp  iS^  Xs{n  3qp.  Çn  l^t,  dans  le  neuvième 
Catioti  i^Vt  elerici publica  judicià  non  appetlent...  Càm  prij 
^'dtôMSk  chrhtianôtàm  ciinsaï  àpùUotu^'âd'ÉiclestarÀ  { scK 
cœiuàL).  de/iuTlatquA.iUddterminariju'aeipiat,  Deleçi,  flcfay. 
eccles.,i,  I,  p.  laS.  -     ,  ,  ,,  ;     . 

X^e  loi  de  Tbeo^o^e  1^  ^t^  de  "yialçDt^'ï^^n^jJI^,  ;'rPP<î|^»  «« 
42.5,  poîi»;  Clericc(s,  egi^cqj^fiU  fi^dii^ftlk^ T^^  JPuf 

enim,  non  est  utydmjii  m^r^eris  jr^ini^trit^i^porali^ 
su^daniur arbùrio.  ,       \)    ..  i     r  mV   'T       t,    t     ^ 

La  Novelle  de  Ju^|iniMi  |^i  <}j9jj^e ijorqi^ 4^  V>i ^QOijs; C^qoq^ 
ecclésiastiques  > 
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,  Les  évêques  restèrent  donc  investis  du  privilège 
de  juger  les  clercs  de  leur  diocèse;  mais  ce  fut 
dès-lors  une  question  de  savoir  si  leur  juridiction, 
ainsi  limitée,  était  arbitrale  ou  coercitiye.  Le$  em- 
pereurs ne  l'admettaient  que  comme  arbitrale  ; 
et  c'est  dans  ce  sens  que  furent  rendus,  sur  cette 
matière,  les  édits  d'Honorius,  de  Yalentinien  III 
et  de  Justinien  (i).  Ce  dernier  soumit  la  sentence 
de  l'évêque  à  l'approbation  du  juge  public.  Les 
restrictions  impériales  ne  furent  pas  maintenues 
en  Occident ,  où  l'ignorance  des  législateurs  bar^ 
bares  et  la  piété  imprévoyante  des  rois  ouvrirent 
la  porte  aux  abus  de  là  juridiction  ecclésiastique  : 
vinrent  ensuite  les  fausses  décrétales,  les  appels 
en  cour  de  Rome,  et  autres  moyens  d'empiéte- 
ment qui ,  par  la  confusion  des  droits  spirituels 
et  temporels,  excitèrent  si  long- temps  entre  les 
âeux  pouvoirs  des  «quereUes  toujours  renais- 
santes* :  \ 
§  V.  Ordres  religieux  (a). 

Il  existait  naguère  en  France  des  associations 
religieuses,  asiles  de  la  piété,  de  la  paix  et  des, 
lettres.  Adfniràble  dans  son  principe,  abusive 

lilUt  *  Il     I  É  nin  I      I     I É    <■    I  I  I  >   I     I     ■■       m  I  I  I   —— i^— .lÉ—  *  I  »i  t 

(i)  Eo  398  et  4o8 ,  452  et  54i . 
*  (a)  Voyez  les  f^ies  des  Pères  du  Désert;  Thomassin  ,  Disci' 
pUne  de  V Eglise;  Heijol ,  Histoire  des  Ordres  monastiques  ; 
MàbiHoD  ,  Acta  Sanctorum  ^etc. ,  et  les  Annales  bénédictines, 
surtout  les  Préfaces;  Sainte-Marthe,G^a//tacAm//ana;  Uglielîr, 
Italia  sacra;  Flores,  Es  parla  sagrada ,  etc. 
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dans  ses  progrès,  inutile  dans  sa  décadence,  cette 
institution  a  cédé  au  temps;  elle  a  laissé  d'impo* 
santes  ruines  dans  une  partie  de  l'Europe,  et  ne 
conserve  une  existence  précaire  que  dans  les  pays 
où  le  moyen  âge  dure  encore.  Le  système  monas- 
tique a  conservé  des  ennemis  et  des  admirateurs 
pàrnfi  ceux  de  nos  contemporains  qui^  déjà  dans 
le  déclin  de  la  vie ,  ont  pu  être  témoins  de  ses 
abus  et  de  ses  bienfaits.  Pour  nous,  génération 
nouvelle ,  et  précoce  postérité,  nous,  qui  ne  con- 
naissons les  ordres  religieux  que  par  les  livres  et 
par  la  tradition ,  nous  en  exposerons  la  formation, 
les  progrès  et  les  œuvres  avec  un  esprit  dégagé  de 
toute  prévention. 

C'est  dans  l'Orient  et  avant  le  christianisme 
qu'il  faut  chercher  les  causes  et  l'origine  de  la  vie 
érémitique.  La  même  exaltation  qui  avait  enfanté 
les  rêves  des  gnostiques  et  des  néo  -  platonicien^ 
donna  naissance  au  monachisme.  Les  Juifs  avaient 
eu  leurs  esséniens  et  leurs  thérapeutes  qui  vivaient 
à  l'écart  des  autres  hommes,  et  aspiraient,  par  les 
pratiques  les  plus  rigoureuses,  à  une  perfection 
surhumaine  (i).  Ces  anachorètes  de  l'ancienne  loi 
s  abstenaient  de  l'usage  du  vin  et  delà  chair;  re^ 
nonçatent  aux  affaires  et  au  mariage,  et  vivaient 


(0  C'est  ce  qu'on  appelait  Ç>îv  vrèp  fuoriv,,  vivre  «iw*-de^s«» 
de  J«  lautuie.  *    <■  ' 
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dans  les  lieux  déserts  y  où  leur  nombreuse  iamille 
se  perpétuait  sans  se  reproduire  (i). 

Le.  mysticisme  des  premiers  siècles,  né  de  l'al- 
liance du  pythagoricisme  avec  la  philosophie 
orientale,,  et  mis  en  honneur  par  Origène,  fit  re- 
vivre la  discipline  des  thérapeuiesi  les  persécutions 
de  Dèce  et  de  Dioclétien  lui  donnèrent  de  nom- 
breux adeptes»  Dès  lors  la  vie  contemplative,  dé- 
corée du  nom  àià philosophie  divine  j  fut  embrassée 
avec  ardeur  par  une  foule  de  chrétiens  exaltés  ou 
pusillanimes,  et  le  triomphe  de  TÉvangile  sous 
Constantin  ne  refroidit  point  cette  ferveur.  La 
solitude  semblait  être  le  complément  nécessaire 
des  écoles;  on  y  allait  mûrir  ses  connaissances 
dans  la  n^éditation  ,  et  fortifier  son  âme  par  les 
austérités.  Ceux  qui  en  sortaient  pour  reptrer  dans 
le  monde  a  apportaient  tout  à  coup ,  au  milieu  du 
a  peuple  et  à  la  cour  des  princes,  lihe  autorité 
(c  merveilleuse.  La  solitude  est  mère  des  grandes 
o-penséies;  et,  dans  les  tempâvilsét  dégt^adéâ, 
«*  éomme  lès  derniers  siècles  de  Fempiife;  elie 
a  inspire  quelquefois  à  l'homme  une  forcé  qtre  la 
vt  société  n'a  plus.  Mais  aussi  >  pour  les  âniès  trop 
(C  faibles  ou  trop  ardentes,  cette  solitude  se  peu- 
»  plaitdfô  fantômes.  Les^  extases,  les  iflanie^nié— 
«  laili/eotiqueç,  transformées  en  prétenduesposses- 
(c  sions,  remplissenf  l'histoire  de  cette  époque: 

(t)  ùttiM  éstema  in  qud  nemo  hoscitur.  Piiû.  ^  Histor.  na^ 
^f'ir.,lib.  V,  c.  i5. 
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((  ^iiv^^  de  cette  rude  école <lu  désert^  il  sortait 
«  des  grands  hommes  et  des  fous(i).  »  Sur  la  foi 
de  saint  J/srôme  et  contre  le  témoignage  de  Sozo- 
mène,  6n  regarde  saint  Paul  l'Ermite  comme  I0 
premier  gtnteur  de  la  vie  érémitique  parmi  les 
chrétiens.  A  l'exemple  de  ce  soHtaire  qui  s'était 
retiré  dans  la  Thébaïde  vers  Fan  260,  un  autre 
Égyptien,  nommé  Antoine,  distribua  tout  son  bien 
aux  pauvres,  alla  vivre  sur  le  mont  Gholzim  ou 
Nitria,  près  4ç  la  mer  Rouge.  Il  y  fut  précédé  ou 
suivi  par  de  .nombreux  anachorètes,  qui,  vers 
l'an  3io,  furent  disciplinés  par  lui  et  soumis^àune 
vie  oommiuie.  Saint  Pacdme^  disciple  de  saint 
Antpine,  fonda  dans  l'ile  de  Tabenne  une  colonie 
de  quatorze  cents  moines  (S^o).  Bientôt  de  nou- 
veaux solitaires  vinrent  peupler  le  désert ,  et  la 
seule  Thébaïde  en  compta  soixante-seize  mille.  La 
vie  monastique  se  répandit  rapidement  hors  de 
rfigypte.  Hilarion  et  Eugène,  tous  les  deux  dis- 
ciples d'ApitoipQ  ^,  la  propagèrent  en  Paléistiney  en 
Syrie  et  en  Mésopotamiet  G'eat  aua^i  dans  la  Thé*- 
b^de  et  àl'écple  de  âaînt  Antoine  <|ue  vint  a'édifier 
sa^nt  B9.si}Q,  l'instituteur  de  la  discipline  monas-* 
tique  dans.  l'%li$e  grecque.  Des  riantes  s(ditudes 
du  Pon(,.où  6t'4tmt  retiré  œt éloquent  apôtre  de  la 
charité ,.  ses^.diacj^i  m* réjiltndireat  dans  l'Aste 
mineure  ^  et  dana  «cwitteF  tefe  dôtotrées  soumises  â 
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la  jaridiction  du  primat  de  Constantinoplè.  t)e 
nos  jours  encore,  les  monastères  de  rOrient,  de 
la  Grèce  et  de  la  Russie,  reconnaissent  presque 
tous  le  patronage  et  la  règle  de  saint  Basile. 

Cette  règle,  telle  qu'elle  fut  donnée  aux  moines 
primitifs,  reposait  sur  quatre  articles  fondamen- 
taux, savoir:  la  solitude,  le  travail  manuel,  le 
jeûne  et  la  prière.  Ils  ignorèrent  long-temps  Tu- 
sage  du  ciiice  et  la  folie  des  flagellations.  Cepen- 
dant la  ferveur  et  l'exaltation  imaginèrent  des 
austérités  volontaires  dont  le  récit  pourrait  exciter 
à  la  fois  la  pitié  et  Fadmiration.  Qui  pourrait 
croire,  par  exemple,  qu'un  mysticisme  déréglé  ait 
persuadé  à  des  chrétiens  que  le  moyen  le  plus  sûr 
d'atteindre  la  perfection  morale  était  de  passer 
leur  vie  entière  immobiles  sur  une  colonne?  Ces 
moines  stjrlites  ou  cohnnaii*es  eurent  pour  auteur 
et  pour  modèle  le  Syrien  Siméon ,  qui  vécut  filas 
de  trente  ans  exposé  aux  ardeurs  du  ^olél  et  à 
toutes  les  intempéries  de  l'air,  sur  le  chapiteau 
dont  il  avait  fait  sa  demeure. 

Les  moines  orientaux  formaient  quatre  classes 
distinctes ,  suivant  qu'ils  étaient  plus  ou  moinsr 
isolés  ou  sédentaires.  Les  cénobites  avouent  desr 
habitations  communes,  une ^ble commune,  deSr 
lexerdces  communs.  Des  cabanes  ou^  des  grottes^ 
retirées  servaient  d'habitation  aux  ermites^  qui 
menaient  d'ailleurs  une  viebeaueoupplusaustère. 
Les/ijp^^j^ç^iè/^^promeoaij^BivJleùrsolituda'de  dé- 
sert en  désert ,  prenant  leurs  repas  et  leur  sommeil 
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partout  où  les  surprenait  la  faim  ou  la  niiit.  Enfin 
les  moines  errans ,  semblables  aux  anciens  prêtres 
de  la  déesse  de  Syrie ,  voyageaient  de  contrée  en 
contrée,  trafiquant  de  fausses  reliques,  et  vivant 
aux  dépens  d'un  peuple  crédule. 

Les  pèlerins,  qui  dès-lors  accouraient  en  ifbulé 
dans  la  Terre  Sainte,  se  faisaient  aussi  un  pieux 
devoir  de  visiter  les  cellules  du  désert,  'témoins 
clés  austérités  que  s'imposaient  avec  joie  les  sec- 
tateurs de  la  vie  érémîtique ,  ils  vinrent  les  racon-; 
ter  aux  chrétiens  occidentaux,  et  leurs  ri^jts  éiïi- 
fians  préparèrent  dés  prosélytes  aux  apôtres  du 
mysticisme*  Bientôt  la  piété  la  plus  fervente  parut 
tiède  et  profane  toutes  lès  fois  qu'elle  ne  orisâ  pas 
les  liens  et  les  devoirs  de  la  vie  civile  pour  Sie 
livrer  sans  partage  à  une  oisive  contemplation. 
L'invasion  des  barbares  versa  tant  de  malhêiirs 
sur  le  monde,  que  la  solitude  etja  pauvreté  de-^ 
vinrent  à  la  fois  une  consolation  des  calaniitêà  uni- 
verselles et  un  refuge  contre  la  violence.'  * 

On  ignore  quel  (ut  en  Occident  le  premier  insti-^ 
tuteur  d'une  société  de  cénobites.  Baronius  eh  fait 
honneur  à  un  saint  Athaîiàâé  quiV^ersî'an'  690, 
fonda  dans  Rome  le  premier  monastère  ^e  l'É- 
glise latin^e.  Trois  autres  cités  de  l'Italie,  Milan ;^ 
Vérone  et  Aquiléê,  réclament,  pour  leurs  couvens, 
une  antiquité  plus  reéuîée.  Laïraùcô  pourrait 
aussi  soutenir  l'an  tériorité  dêses  monastères  qui  né 
spnt  plus  l  puisqu'il  est  constant  que  saint  Martin 
de  'tours  fonda  /  vers  Tan  570,  la  communauté 
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iqpimstique  fie  Ligijige,  près  Poitiers.  Ce 
a^ini^  *apre3  son  éleyâ^pi^  à  répiscopat,  établit  à 
Tours *le  coijvent  de  Marmdutièr  Çffiafùs.monas- 
terturn).  d'où  sortirent  tant  d'illustres  prélats  et 
d^êcrivâîns  dîstingués.Outr^  les  nombreux  cenobi- 
tes  aui  trouvèrent  un  asile  dans  ces  deux  jqtiaisons. 
saint  Martin  initia  a  K  discipline  religieuse  un^ 
ouled  ermitesojispersessur  Tes  riyes  de  la  vienne  et 

dé  la  Loire.  I-es  trottes  qui  bordent  ce  fleuve  et  le^ 

-nv  v^T'Mri  M'  p^  ;, . '^^i-j -y  '  /•«'•  *:.;  ^  V  t     *''^' 
ruines  des  temples  détruits  devinrent  la  demeure 

a<^s  s^litgîres  q^^'^l  avait  în]^ites  à  la  retraite;  et 

îqrsquil  eut  cessé  de  vivre,  pïus  de  deux  millq 


la  Provence  reçut  de  1  Orient  des  colqmes;  monas- 

les  elei 


pilo- 


ou 

■r, 
S- 


^itut  ^p|n[a^|^i({]u^,  oja.yit  ^ijÇtoourir,  de  toutes  lesp^r^ 
ties.d(j^ljt  ^c|i^r^tipflt4^^^^^^^^         ^^^^f  f*'^.^  ^^^^^ 

^^Th^  fi?i^^^^^^^'>k  P'fe?^^^^  point  inéçitée?. 
Honçp^^t  çj|^C^s^i^içn,  après  avoir.étudjîiB  et  prati- 
qué la  vi|  ascétique  pc^rmi  les  cénobites  de  la 
Tbébaïde>  fop,^èrent,^\im  4^5,  l'autre  en  4o8, 
les  moqastères  dej(^rins  f^.4®  Saiiat-Vîctor-lès- 
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renommée  de  sainteté  et  de  savoir,  qtié  Jes  églises 
èpiscopales  des  Gaules  y  cherchaient  à  l'envi  des 
pasteurs.  Pat liii  les  hommes  illustres  qui  se  for- 
mèrent à  cette  école,  nous  citerons  seulement 
saint  Patrice  et  le  prêtre  Salvien.'  Le  fondateur  de 
Saitit-Viôtôr  dirigea,  par  ses  conseils  et  par  ses 
^écrits,  les  côuvèns  qui  s'établirent  dans  les  îles 
sauvages  de  la  côte  ligurienne  et  dans  l'intérieur 
^e^  terres,  u  institua  aussi  près  de  Marseille  la 
plus  ancienne  communauté  de  femmes  dans  les 
Gkules ,  celle*  de  Saint-Cyr-sôr-rHùveaune  (i). 
^    C'est  à^tiét-ins  ou  à  Saint- Victor  que  se  formè- 
'  rënt  les  ^luâ  zélés  apôtres  de  la^vie  monacale, 
'l'els  ftirentlek premiers  instituteurs  delà  maisoh 
3è  ÎSaint-Çlau<ié>  qui  répandit  ?tutou^r  d'elle  des  co- 
loùies  de  ihômes  laboureurs,  par  qui  furent  iéfrî- 
"ch^es  ies  vàïlées  du  mont  jfurà.  Tels  furent  encore 
saiiitPatHceetses  compagnons,  qui  convertirent 
Ylrlande'  et  '  Jetèrent  les  fondeinen's  des  fameu^ 
monastères  de  Bàrigor  et  de  Hy  sur  la  côte  de 
Galles  et  dans  les  îles  Hébrides.  Comme  c'est  du 
sein  dcjs^on^stères^que  sortirent  les  plus  ârdens 
promoteurs  dç  la  foi ,  les  progrès  de  l'ordre  mo- 
nastique suivirent  ceux  du  christianisme. 

Jusque-là  les  associations  religieuses  étaient 
çllacëes  sous  l'autorité  et  laprotectiojn  de  l'évêque 

M  C^t  ^ï>c  à  tort  que  le  cçuv^aV  4e  Sainte-Croif  ie 
Poitiers,  fondé  yers  l'an  617  par  la.  reine  Radegonde  ,  veuve 
de  Clôtaire  I",  s'attribuait  cet  honneur. 
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diocésain,  et  elles  obéissaient  à  des  règles  diverses. 
Saint  Antoine ,  saint  Facôme  et  saint  Basile ,  saint 
Athanase,  saint  Augustin,  saint  Césaire,  saint 
Ferréol ,  avaient  chacun  leur  famil^le.  Il  n'en  fut 
plus  de  même  lorsque  le  sixième  siècle  vit  i^tre 
un  ordre  nouveau  qui  devait  attirer  dans  son  sein 
tous  les  monastères  de  rOceidei)|^.  : 
^^'  529.  Bénédict  qu  Benoît ,  natif  de  Nursia  en  Tos- 

cane, opéra  cette  révolution  en  instituantlagrande 
congrégçition  religieuse  qui  porte  encore  son  nom. 
Après  avoir  quelque  temps  parcouru  l'Italie  à  la 
tête  d'une  troupe  de  moines ,  il  fixa  enfin  ses  com- 
pagnons errans;  et  le  mont  Cassin  en  Gampanie 
devint  le  chef-lieu  d'une  sociétjéquidevait  étendre 
ses  ramifications  d'abord  dans  toute  l'Europe,  eyt 
plus  tard  dans  le  Nouveau-Monde.  A  quelques  mil-* 
les  du  mont  Cassin,  sainte  Scolastique,  sœur  de 
saint  Benoit,  fonda  pour  les  personnes  de  son  sexe 
le  monastère  de  ^lombariole,  qui  devait  aussi  ser- 
vir de  modèle  à  tous  les  couvens  de  bénédictines. 
La  règle  à  laquelle  les  bénédictins  furent  as- 
treints parleur  fondateur  était  simple  et  édifiante. 
Elle  n'ordonna  ni  macérations  ni  abstinences  trop 
rigoureuses.  Au  lieu  d'exposer  l'imagination  de  ses 
adeptes  aux  écarts  du  mysticisme  contemplatif, 
saint  Benoît  leur  prescrivit,  outre  la  prière,  le  tra- 
vail des  mains ,  l'étude  et  l'instruction  de  la  Jeu- 
nesse,  sources  de  vertus,  de  charité  et  de  bonheur. 
Il  assujettit  aussi  les  adeptes  aux  trois  vœux  de 
pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéissance.  L'adminis- 


Digitized  by 


Google 


ïiV    MOYEN    AGE.  4^7 

tration  de  chaque  communauté  et  le  soin  de  la  dis- 
cipline  furent  confiés  à  nn^bbéou  Père  élu^  dans  le 
sein  de  la  société^  par  le  libre  suffrage  des  moines. 

Le  pape  saint  Grégoire  ^  prévoyant  les  services 
que  le  nouvel  ordre  pouvait  rendre  à  la  religion  ^ 
lui  accorda^  en  SqS^  la  sanction  apostolique^  et 
lui  permit  d'avoir  dans  chaque  monastère  un  ora- 
toire et  un  prêtre  pris  dans  le  sein*  de  la  société. 
Dans  la  suite ,  ce  qui  n'était  qîi'une  faveur  devint 
un  droit  et  un  mérite,  et  peu  à  peu  la  plupart  des 
cénobites  entrèrent  dans  le  sacerdoce. 

La  congrégation  des  bénédictins  ou  moines 
noirs  fit  de  rapides  progrès  en  Occident ,  sous  les 
auspices  de  saint  Grégoire  et  de  ses  successeurs. 
Bile  fut  propagée  en  France  par  saint  Maut* ,  en 
Sicile  et  en  Sardaigne  par  saint  Placide ,  en  An- 
gleterre par  saint  Augustin  et  M ellitus  ,  en  Ger- 
manie par  saint  Boniface  et  par  les  autres  prédi- 
cateurs de  la  foi  qui  devancèrent  ou  suivirent  les 
traces  de  cet  illustre  apôtre.  Protégés  par  les  sou- 
verains pontifes,  les  moines  de  saint  Benoît, ne 
furent  point  ingrats,  et  c'esé  surtouf  à  leur  dé- 
vouement que  le  Saint-Siège  fut  redevable  des 
aCcroissemens  dfi  sa  puissance. 

A  l'imitation  des  moines,  fes  clercs  de  plusieurs 
églises  épiscopales  se  formçrent  en  communautés, 
sous  une  règle  uniforme,  et  prirent  le  nom 'de 
chanoines  (i).  Saint  Eusèbe ,  évêque  de  Vercéiî,  et 

{î)  Cnnomei,  éù  mai  iw^ùiv  j  régit. 
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surtout  saint  Augustin ,  évêque  d'Hipgone,  avaient 
introduit <;ette  réfornie.  tfn  évêque  de  Metz^  saint 
Chrodegang,  la  fit  revivre  en  65!o ,  et  les  régle- 
mens  qu'il  publia  furent  reçus  et  adoptés  par  la 
plupart  des  chapitrées.  Ce  n* est  qu'au  douzième 
siècle  que  les  corporations  canonicall^s  s'affran- 
chirent du  joug  de  la  vie  commune.  Cependant 
quelques  églises  cajthédrales  ou  coïiégiaïes  res- 
tèrent fidèles  à  l'ancienne  discipline,  et  conser- 
vèrent la  règle  des  chahoines  réguliers. 
Richesses.        D'iiuportans  services . rendus  à  la  religion,  à 
«^e*-     l'humanité  et  aux  lettres ,  recomïfiandèrent  les 
ordres  Religieux  à  la  vénération  ées  fidèles.  Les 
monastères  devinrent  des  séminaires^  de  prédica- 
teurs zélés,  qui  allaient  porter  la  foi  aux  barbares, 
et  reculer,  avec  elle  et  par  elle,  les  limites  de  la 
civilisation.  Les  forêts  sauvage*  et  les  landes  les 
plus  stériles  furent  défrichées  par  les,  moines  et 
^on veçtieS  en  riches  campagnes .  L- agriculture  prit 
un  nouvel  essor,  la  population  repara  ses  pertes, 
etde  nQÇQbcçinx.  colons  vinrent  se  grquper autour 
des  qxï^iastèrçs.,^  q^i  les  protégeaient  contre  les 
violences,  si  fréquentes  ^ans  ces  tepps  désastreux. 
La  plupart  de  cçs  -asiles  tutélaires  deviiy^n t  des  vil- 
lages et  memje  des  villes. florissantes,  qui  portent 
encore  aujourd'hui  Je  nom  de  leurs  saints  foncta- 
teur:%./^nfin^  et  çeservjwîe  doit  être  apprécié,  par 
Ift  philosophie  là  moins  religieuse, ,  c'est  par  les 
soins  et  par  la  main;des  m^Qi|i^,qni^.^reiit  trans- 
crits et  conservés  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
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3.  Tant  oe 


. x^^* 1.  paj.  (ig^ 

bientôt  les  richesses  que  la  piéle  des  fîoeles  pro-r 
diguait  demiis  long-temps  a  1  Eglise.  , 

Du  temps  delaprimilive  I&Ii^je,  les  ministres 
de  la  religion  vivaient  des  dons  volontaires  oHert3 
surTautel,  et  partageaient  avec  les  pauvres  les 
prémices  que  les  fcnreuens  s  empressaient  dé  leur 
apporter.  Ces  airmonesiurentles  preimers  revenus 
du  cierge.  L  empereur  Constantin,  par  un  edit 
rendu  a  Milan  en  5io,  autorisa  les  églises  et  les 
associations  religieuses  a  posséder  des  biens  foiias. 

et  lui-même  pourvut  a  1  entretien  de  Ja  basuidue 

.-,.■  i\;r '/u-:  S'y)  .  :-   >  »UM   oi.w,  jj   '.;it»  1-i  <0i  iuit 
des  Saints -Apôtres  par  une  ricne  dotation.  .Un 

autre  edit ,  de  Fan  Sa  i,  permit  a  tous  les  citoyens 

de  léguer  leurs  biens  aux  églises ,  et  bientôt  charj 

que  cathédrale  eut  son  patrimoine  comme  le  siège 


1  ,  ;l':'\ff>  ■f^STlr'Tnfnf  f-^ihMhntflirfrniît 


(i)  Le  païen  Zpsime  avait  dit  des  mdmes  :  Jlomines parum 
nipubliciJB  utiles,  qui;  ûttm  omniu  se  eum  paupërtbu}  tônimn^ 
nican  idicanrpplefûaque^^d^paupertkiàtiTedigwàiiMb»,-^^ 
c.  1 1  et  Wi  t\   -^^ AnVi  :\*va\)M'/  ;  ù\ii'^nik  «i  #^\èn»n.9io^A 

Le-chrétfeiktApuikDeëlalla  plus  loi»;  il  dit,  en  parlant  de 
^ertains.%çf^5,  ,   ,  ^^^,^^,.^..  .^  .  ,■   ,,^^,^,  .  ■  ;^    .,./•:, .,K     ■ 
Successor  exhœres  gémit      Sanctis  egens  parentibus» 
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recevoir  aucun  legs  des  femmes  (Syo)  ;  et  IcMrs- 
qu'un  édît  postérieur  interdit  les  successions  aux 
prêtres  et  aux  moines^  saint  Jérôme  se  plaignit 
seulement  que  cette  exclusion  fut  méritée ,  et 
gémit  des  frauduleux  fidéicommis  qui  trompaient 
la  volonté  de  la  loi. 

Nous  trouvons  aussi  que  saint  Chrysostome 
combattit  cette  ferveur  de  libéralité,  et  que  saint 
Augustin  refusa  souvent  des  donations  faites  à 
son  église.  Les  biens  ecclésiastiques  devinrent  en 
peu  de  temps  si  considérables ,  que  leur  admi- 
nistration détournait  les  évêques  des  soins  spiri- 
tuels, et  le  concile  de  Chalcédoine  décida  que 
chaque  diocèse  aurait  un  économe  chargé  d'en 
régîi;  lés  intérêts  temporels.  «  Des  offrandes  des 
fidèles  ei  des  pieuses  largesses  des  souverains , 
il  s'en  forma  un  trésor  de  charité  où  les  pau- 
vres '  trouvaient  des  ressources  journalières  à 
leur  misère,  et  l'Église  des  •nir 

a  la  structure  de  ses  temple  de 

sif$  autéh  et  à  rentretien  d<  ).  >^ 

«.Sfais  ,  dît  encore  Massillo  «s- 

tëurs ,  ou  la  multiplication  (  »  ou 

h  multitude  des  ministres,  o  l'en 

venir  à  un  partage.  >>  Alpi^s  ip- 

^'-?A'.'.'.  ■'^  '  '  ".     ""  '  ■'  \,*y  'u.  ',■■"^■'1      l'i'i     ■■II.     .  >         ;.'.'  ,i  }« 
, I î  JftesêécabmtUr  ubditU  ^tmmtpa pïetas ereikur 

EeeUsiarum  in  angulii  ^        Nudare  dulceè  liberos  » 

',u  !  ;  :•.-•;  c-^  ,  ■.;     •    t-.^.i  ,  ,iq",'    Péri  Ste|A»«ân.    • 

i)  M»f«\]]on  ^  de  l'Usage  des  rtçenusecclésiasftfttesv   ' 
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tion  réguIiQi^  des  paroisses^  qui  reçurent  chacune 
des  dons  et  des  legs  particuliers.  Le  patrimoine 
sacré  eut  plus  de  dispensateurs  ^  et  les  abus  ne 
furent  pas  moindres. 

Les  barbares  qui  envahirent  l'empire  pillèrent 
d'al^ord  les  églises  et  dotèrent  ensuite  les  monas- 
tères. En  France  surtout  ^  la  libéralité  des  rois 
mérovingiens  ne  connut  pas  de  bornes  >  comme 
lé  prouvent  les  vieilles  chartes  de  donation.  Le 
plus  ancien  de  ces  titres  est  le  diplôme  accordé 
par  Ciovis  au  monastère  de  Réôme  ,  dans  le  Ton- 
nerrois,  s*il  est  vrai  qu'il  sôit  authentique.  Cette 
charte  servit  de  modèle  à  ces  nombreuses  dona- 
tions 4Jfui  appauvrirent  le  domaine  royal  et  exci- 
tèrent les  plaintes  amères  de  Chilpéricl"(i). 

On  ne  donnait  pas  seulement  une  terre,  une 
métairie^  *ou  un  village  :  les  serfs  du  lieu  faisaient 
partie  dû  présent  >  et  les  hommes  libres  passaient 
dous  la  juridiction  du  donataire,  fkv  là,  les  é  vê- 
tues et  les  abbés  devinrent  de  grands  tenanciers, 
et  ne  furent  pas  Idng-temps  sans  prétendre  aux 
privil^^s  politiques  et  même  au  service  militaire 
âesf  8èignem*s  temporels.  La  munificence  royale 
encourageait  la  générosité  des  particuliers  ;  TâkH 
quence  de.s  iveques  et  des.  prêtres  la  provoquait. 
((  Ra^h^te^  vos  âmes  d\i  châtiment,  prêchait  saint 
£loij[  Q^res;  des  donsel;  de^dîmes  aux  églises* . . 
Sî  vfljaa  ohiervQ^ «^ choses,  vouspourres  dire  au 


Digitized  by 


Google 


daïque,  qui  ordonnait  aux  enfans  a  Israël  aapr- 
porterà  Tau  tel,  ppur  l'entretien  dçs  lévites,  la 
dixième  partie  des  fruits  de  laSerreetdçs|^o4î«tp^ 
du  travail.  Un  concile  prpvincis^  tenjii  ej|  jÇ'rance, 
au  sixième  siçcle>  prescrivit  le  paieipe^çit  ^^.^î^^^s,^ 
Ces  redevances,^  d'aborà.volontaires»,  ;^|,aient ap- 
portées à  révèque,  qui  en  faisait  Urép^rtitipn  aux, 
prêtres  de  son  diocèse,  pour  serVii:  aux  besoins 
des  églises  et  des  pauvre»  î,daps  la  suite  on  offrir 
Id^  j^ime  aux  curés,  de  paroisses  et  au^  couyens; 
enfin,  la  loi  civile  1^  xQpdJit  obligatoire  çn  789 ,j 
et  l'Église  en  fit  un  copomiandement  qui  a  été  abrogé 
de  nos  jours  (2). 

Les  donatfpns  gratuit^^  elflj^s^dîm^g^^ne  f^ 
pas  les  seules  sources  des  richesses  dp.  cleiçgç.  E^ns 
ces  temps  de  profonde  barbarie,  où  toi|t  était  abus 
et  désordre,  çijmnji^nf  les  gens,djçg)jgeauraient-il&. 
pu  sQ^éfeiidre  contre  le^  aU^intes  d'uAejOori:up-: 
tiçiï  universelle?  On, 9§a  fftjçe  tiff^fi^cj^  çïfs^k^ 
pl)jf  sacçéie^.^J^'al^utîon  ^  pécliés,  1  jo^oa^tk^ 
d€S.'peip^s;4iipui:çatQire,  le^)ca^^,jffiyi^ 


flwa-y-efvf^ft"  1m  dîmes  ^^eries,  wtr  lo»  kjCrfeage»  «t  légumes/ 
3®  les  noifales  ^  sur  les  terres;  ]Qrou^^IIeiQ||^'4tfiiM3b4^  \^  ^  les 
dtmessde  charriage ,  sur  les  veaux  ;  agneaux  ,  chevreaux  ,  etc. 
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Sépulture  dans  un  ixu)i]uaâtère,.£areiit.  vendues  A 
prix  d'argent.  L'opulence  et  l'ambition  portèrent 
dans  l'Église  les  vices  du  mond^  ;  elles  introdui- 
sirent dans  les  cloîtres  lès  erreurs  de  la  vie ,  et 
soulevèrent  plus  d'une  fois  des  passions  tumul*^, 
iueusès  dans  ces  asiles  de  la  paix.  La  morale  évàri- 
gélique  fut  souvent  mal  comprise,  plus  mal  in^ 
terprétée,  et  la  lumière  de  la  foi  sembla  s'obscurcir 
des  ténètres  du  siècle.  Ces  maux  enfantés  par  l'i- 
gnorance devaient,  après  de  longs  efforts,  se  dis- 
siper avec  elle. 


•  .-■>'•."  I    •    î 
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CHAPITRE   X. 

Etat  des  lettres  et  des  atu  depuis  Théodose  le  Grand  jusqu'à 
Çharlemagne  (i). 

S*îl  est  pénible  pour  un  historien  de  révéler  à 
ses  lecteurs  les  faiblesses  et, les  erreurs  d'un  grand 
homme  9  combien  sa  tâche  ne  devient -elle  pas 
plus  douloureuse  lorsqu'il  s'agit  de  toute  l'espèce 
humaine  9  lorsque  déchue  de  sa  grandeur ,  dés- 
héritée de  ses  lumières^  elle  tombe  et  se  traîne  dans 
une  civilisation  corrompue^  cent  fois  pire  que 
l'état  de  barbarie!  Or,  telle  fiit  la  dégradation 
que  subirent  les  descendans  des  Égyptiens,  des 
Grecs  et  des  Romains,  de  ces  trois  grandes  nations 
qui  avaieqt  policé  le  monde.  Nous  ne  chercherons 
point  par  quels  secrets  rapports  les  empires  elles 
arts  s'élèvent,  prospèrent  et  déclinent  de  concert. 
L'histoire  des  hommes  atteste  que  la  vie  des  peu- 
ples, semblable  à  celle  de&  individus^  offre  pres- 


(i)  Les  sources  originales  de  Phistoire  littéraire  se  trouvent 
dans  les  ouvrages  mêmes  qui  en  ont  fourni  la  matière:  Les 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  sont  Scbodl, 
Histoire  de  la  littérature  grecque  et  roma^mr/Tiraboscfai  et  Gin- 
guenéy  Histoire  de  la  littérature  italienne  ;  Dom  Rivet,  -Hi/- 
îoire  littéraire  de  la  France. 
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que  toujours  Faccord  intime  ^e  la  force  et  de 
rintelligence  j  mais  nulle  part  leur  mutuelle 
influence^  n'a  été  plus  sensible  que  dans  les 
progrès  la  décadence  et  la  chute  de  la  puissance 
romaine.  Il  ne  nous  est  pas  donné  de  faire  con- 
naître les  chefe-d'œuvre  littéraires  dont  le  génie 
romain  décora  ses  triomphes  guerriers;  nous 
n'aurons  pas  à  raconter  comment  l'éloquence,  la 
poésie  pt  les  arts  déclinèrent  avec  la  liberté ,  le 
patriotisme  et  la  gloire  des  armes.  Nous  avons 
pris  Thistoire  du  monde  aux  derniers  jours  bril- 
lans  de  Rome  ;  c'est .  aussi  au  moment  où  dispa- 
raissent les  derniers  écrivains  grecs  et  latins  que 
nous  commencerons  le  tableau  des  deu^  littéra- 
tures dans  les  deux  empires.         \ 

Comme  le  sort  des  lettres  se  trouva  lié  aux 
destinées  de  la  domination  romaîpe.  elles  né- 
rirent,  en  Occident,  dans  le  naufi^age  de  fétat* 
L'Orient,  protégé'  contre  les  barj)ares  par  .  des 
mers,  dés  fleuves  et  des  déserts ,  vit  se  prolonger 
là  durée  de  l'empiVe  byzantin  ;  et  le  .flambeau  des 
lettres  grecques  pâlît,  mais  nè^s'^é teignit  pas.  Les 
villes,  que  leur  opulence  ou  leur  position  avait 
rendues  le  siège  des  études,  placées  hors  des  at- 
taques des  baift)are^  Septentrionaux,  conservêreni, 
pendant  quelque  teiiips,  le  dépôt  qui  faisait  leiir, 
gloire  j  et  lorsque  les  Musulmans  eurent  pris 
Antioche,  Alexandrie  et  Berytë;  lorsque les  pieU- 
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§es  craintes  4©  J.ustinien  eurent  condaumé  au  si- 
ience  lesécoIçs'd'Athèués,  Constantinople  offrit 
epeore  un  asile  à  la  littérature  grecque,  etB^-^ 
dad,  centre  pouveau  de  puissance  et  de  lumière, 
recueillit  les  (lébri^  des  sciences  de  l'Qrient 
/  Ijesçulfa^t<li^e.d'upe  sé^^^  a^ention  ^ue 

1     présente  l'histoire  littéraire  des  Grecs  depuis  \a 

"^prédicatioujdjBTÊvangile  jusqu'au  règne  de  Jus- 
tiùien,  6'e^t    la   poleuiiq^ie  qiii  s'èngs^e  entre 

^  les  adversaires  et  les  déîenpeur^  de  la  nouyelle 
religion,,  entre  lés  philpsoèhes  ^^ui  vo.uj[aient 
épuiser  le  paganisme  pour  lé  relever,  et  lesTères 
dé  l'Église  qui  consacraient  leur  vie  çt  leurs  talens 
au  triomphe  dç  la  vérité.  Xés  deux  grandes  pen- 
sees  qui  animaient  les  deux  par^tis  ^onnierent  a 
cette  époque  un  caractère  spécial  ;  elles  produi- 
sirent deux^eiences.lQiûiivèUël,  la;tbéologie  chré- 


tienne et  le  néo-platonisme. 


Pour  celui  qui  s  interesse  ^ux  variations  di- 
^Vérses  de  la  pensée  humaine,  il  n'ei^t  pas  de  specr- 

*  tacle  plus  ihiposant  qu'une  sodété  de  ph^osoj^es 
gui ,. au  milieu  d'une  dépravation  universelle, 
s*efforçe\de  suhstituer  aux  plaisirs  d^  sens  des 

jQuiss^^nces  intefléçtuelles,  et  ijé  sauver  la  dignité 

^ide  l'homme^en  lui  offrant,  pour  refuge  et  pow 
(pon§olatioi\,  les  contemplations  d'up  monde  idéal 
pt  mystérieux.  Telïé  fut  l'écol^^'Aiexandrie,  qui, 

^malgré  ses  nôiyihreux  écarts,  p'eçi  a  pas  moins 
ren4u  des  services  inapprëiîiaj^I^^^^^        lUtéiratore 

^ancjenpp,  dont  el|e  ^  SWA'^.J^li?^*^^^ 
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chefs -d'œuvre,  aussi  bien  qu^àla  philosophie^ 
dont  ellë'entreprit  de  concilier  les  divers  systèmes/ 
fce  prèihîèV'âesLagides,  Ftolémëe  Soter,  ayant 
conçu  l'idëè  de  fàirfe  de  sa' capitale  le  centre  de  K( 
civilisktîon  grecque,  avait  ouvert  aux  sâvans  un 
asile  honorable  auprès  4e  spn  palais.  Cet  institut 
fsLtnéu^'y)iomïnsousYè  lipirri  de  Musée  y  fut  enrichi, 
d'uhe^'^ïntîiothi^que  ^o^t raçtivî^é  éclairéç d^'D^-^ 
ïnéitnus'âji  rhalère  rasçemfclà  les  précieux  trésprs." 
£e 'Érbuçhion  et  Iç  temple* de  Sérapis  se  rempli- 
rent iiës  éjCriits  1^  plus;  Qstimé^' des  Grecs,  (ïçs' 
E§fyfati'énsV«es  Êtijiiopiéns,  des  Chaldëens,  des  m-* 
diéiis,  dçs  JPersàns,  dés  Syriens  et  des  Hebreiix. 
Cette  multitude  dé  livres  et  partant  de  sciences,' 
de  langues,  d^  i;eligious  dii^erseç,  réuniéssbus 
lès  yeux  des  nombreux  savaçis  que  la  généreuse 
Hospiitàlite  dés  Ptolémee  appelait  de  tous  les  p?ty^/ 
donna  naissance  a  j,ç  n,e  sais  combien  dp  systèmes 
qui  furefit  'enseignés  dansi  TTénceinte  du  M^iâeé'.* 
Lies  conquêtes  a  Alexandre  avaient  remue  touf 
1  Urient  et  m^s  en  contact  toutes  les  nation^  edai— 
rees.  La  viiîe  du  il,  plaça,  entre,  I^urope ,  1  Açie 

et  TA^frique,  devint  le  pbmt  de  reunion  de  toules, 

i"   J  '.•Jï.xl  ')'"0'\,'ri^  j^n^  '  '*b  *•  ;  •    ;  .    P'  ,  ,\^ù\ 
les  aocmnes,_.et  1  aucadenue  .comme  le  marche  du 

monae^  Ees  Gr/ecs  y  apporterëuf  les. spéculations 

de  leurs  sages  et  les, subtilités  de  leurs  sophistes: 

les  hiérophantes  de^Iemphis  y  dévoilèrent   une 

partie  de  leurs  synibbles  ;  les  mages  de  la  Perse 

vînréîTt  lui  enseigner,  avecT'âstrôlogie,  la  science 

mensoûgèi^'  iiuï^a^  gàri^'Ieu^  et  les  juifs  v 
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divulguèrent  les  vérités  de  leurs  livres  saints. Dut 
mélange  de  toutes  les  opinions  philosophiques 
résulta  un  idéalisme  universel^  et  les  superstitions 
les  plus  opposées  trouvèrent  asile  dans  un  pan— 
thé^isme  sans  limites. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  domination  des 
Lagides  et  sous  les  premiers  empereurs  romains , 
récole  d'Alexandrie  jouit  d^une  égale  protection 
et  d'une  égale  liberté  ;  mais  cette  liberté  même 
dut'maintenir  la  confusion  et  le  scepticisme  qui 
régnaient  dans  les  opinions  philosophiques ,  et 
dont  l'influence  corruptrice  n'avait  de  contre- 
ppids  et  de  remède  que  dans  la  doctrine  stoî*- 
cienne. 

Cette  espèce  d'anarchie  demandait  une  réforme; 
quelques  sophistes  la    tentèrent,  et  un  porte- 
ùàx  l'opéra  (200?).  Âmmonius  Saccas  entreprit  de 
ramener  les  aberrations  de  l'esprit  philosoplu- 
que  à  une  espèce  d'unité ,  et  fonda  ainsi  la  secte 
éclectique  des  nouveaux  platoniciens,  qui  réunit 
les  divers  systèmes  de  l'école  socratique  pour  les 
allier  aux  mythes  fantastiques  desOriéntaux.  Duis 
la  lutte  qui  venait  de  s'engager  entre  la  religion 
chrétienne  et  le  polythéisme,  la  philosophie,  de- 
venue rauxiliaire  des  croyances  qu'elle  avait  elle- 
même  ébranlée^,  se  présenta  dans  l'arène  escortée 
de  toutes  les  superstitions  (i)» 

(1)  Ammonius  soutenait  que  U  rraie  philosophie,  néçea. 
Oticnt,  avait  été  apportée  ea  Egypte  ptr  Bermèt  Trîimc- 
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yédectisoie  alexandrin  a'écait  rien  inoiAs, 
c<  dit  M.  Cousin,  qu'une  tentative  hardie  et  sa-^ 
«  vante  t>oiir  terminer  la  lotte  des  nombreux  sys- 
«  tèmes  de  la  philosophie  grecque,  et  faire  abou- 
«  tircericbeetYiiste  mouvement  àquelqueMehosë 
ce  de  positif  et  d'harmçnique  qui  pût  passer  des 
«  écoles  dans  le  monde,  sarvir  de  forme  à  la  vie 
«  et  raffermir  la  société  antique  ébranlée.... ..Ce 

«  système  était  le  platonisme  enrichi  de  tous  les 
«  développemens  que  lui  avaientapportés  six  siè-^ 
«  clés  de  gloire  et  de  contradiction,  les  luitiièresr 
c<  de  plusieurs  sciences  nouvelles  ou  nouyelle-i' 
€<  ment  agrandies,  et  toutes  les  idées  des  autre» 
<c  écoles  que  Ton  put  combiner  avec  le  platonisme 
ce  en  lui  laissant  toujours  la  suprématie.  L'esprit 
ce  général  an  temps  y  mêla  de  fortes  teintes  de 

(c  mysticité  et  de  superstition  théurgique  (i).  »  ' 

■Il  I         III  II  III.  I    i..>* 

gis  te  ;  que ,  transportée  dans  la  Grèce ,  elle  y  avait  été  obdctur-* 
cieet  défigurée  par  des  subtilités  sans  nombre;  quePlatou. 
seul  Tavait  connue  dans  sa  pureté  j  et  qn*ep6n  le  Christ  n*a- 
vaît  eu  d^autre  but  que  d'abolir  les  superstitH>ns  populaires  et 
de  ramener  tontes  les  religions  i  la  philosophie  primitive. 

(i)  Cette  définition  est  empruntée  d'un  programme  inédit 
que  M.  Cousin  a  bien  voulu  me  communiquer.  Cet  éloquent, 
professeur  s*ctaît  proposé  de  faire  connaître  parmi  nous  la^ 
philosophie  alexandrine ,'  si  malheureusement  négligée  chez 
les  modernes.  Espérons  que  ses  travaux  arriveront  à  leur  * 
terme ,  et  que  le  néo-platonisme  nous  sera  etifin  dévoilé.  Qui 
pourrait  mieux  prétendre  à  celte  gloire  que  le  traducteur  de 
Platon  et  Téditeur  de  Proclus  ? 

Les  f^ies  des  Philosophes  eî  des  Sophistes,  par  Eùnapîtis*' 
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Le$4î$ci|4es  0i  las  $ttftitcair»  d!iimlimitiié,  à  la 
tête  4esqii6li  il  fàut  placer  Pfetin  ds  Lyci^paU^^ 
Foppbyre  d«  Tyr  et  Jand)ik{i»  ^  GlMdj»^  jetârcTnt 
un  grand  éclat  sur  Véoole  té§eiiwée  d'Alteudrle^ 
et€Ogu»e  ilAantioMèfwt  l'intetttkm  déraifcflliiF 
lâ9  autds  chaaadaMi  4li  po^ythiâii^lDéy  ife  defin*» 
TÈfii  natuireUement  lat^heft  cfo  l'o^liMim  psilimtie 
c^.les  antagooiWm.dia»  Pèréa  cb  l'Églîse.  Jn^e^ 
là  le  combat  A'amt  on  400  l'Ck^iëirt  fftkir  tbéâtfe'^ 
Sans  $ibaiMloiii]ber  cette  ârèac>  les  |^lODi«k»S| 
condttUe^paf  Flotin  >  onTiirtni  utt  noiifeatBiehftfiip 
4  leur^  attaques  àBm%  la  capitale  même  de  Vêm-» 
pire  y  OH  k  €h^i6t*a2HSllle  gi^nfttt  d^  toâlëi^  Jet 
classeg-de  la  gb^îàl^.  Fokpli^s^iiktt 
oarvièf 0^  et  c€âfni)aitit  TÉwiigilè  Wfet  tlh  »èlMyr-^ 
nepent  peu  digne  (Ftia  pfaiknophe.  I&ift^^yfè9 
lai  ré0ola  autidirétieme  de  Koéhi  ait  ferUÉé« 
par-ordi^^  de  Cionstantin^  et  ceHe  d'Alexandrie 
eut  le  GMèitie  sort  (^^4").  Al0rs  te  néo-t>latoiiisme 
cessa  d'aVoîf  ébtt  foyer  dânè  Alekandrie  et  son 
reflet  â  Rome.  11  se  répandit  dans  les  provinces, 
du  se  formèrent  des  associations  secrètes*  D^jHiia 
cette  époque  ^usqja'en  353 ,.  la  dootme  akaLtn- 
•  "-■•- >.iii.i'j-.j' ...'' "^^'L    '     ■■  ^  •  • 

de  Sardes ,  sont  la  principale  fource  de  rhwtoif*  4a  néo^a^ 
tonisme.  JEn  France^  M.  J^  Matter  a  p«Wé  Wùv  TMote  d'A- 
lexandrie un.  savant  Essai  historique  courodoé  (^ar  rinsliua  % 
mais  rhisloîre  de  l'écçle  d'AlLôneéresle  à  faire . 

Quant  aux  doctrines  néo-platonicleoneâ,  il  ùk%t  les  p«ber 
dafis  Iç^  J^néades  de.Flolin  ei  k^  diym  iraiiés  de  ^ol«l. 
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se  continua  la  chaîne  d'or  du  piatonistfié  éùxkt 
Maxime  d'Bphèse»  Chrysanthe  (&  Lydie  et  ^Mséke 
de  ]%adas  furent  Iqs  anneaux  le»  plus  briljans. 
Maxime  initia  le  césar  Julien  a  hi  philo^^jplû^ 
gi(riuitttjrelW  aue  profesisaietit  x)e&  iophiste^^^  ef 
la  profection  oe  ce  prince  rendit  4»  la  ^epte  bq% 
audaee  e*  ses  espérapeesi 

A  kl iarTtw  d^  ee^  j^athMSI^c  ^  h»  Éâd^^platt^nî^ 
liens  romrttreiit  Féeole  â' Alexandrie  y  eD  fondée 
rmt  d^«r  ArfJbèMicr  wi'e  neti^v^e  aotidénn&r  *  ^  f 

b  ÛQiiÊfiàfn  éâiàekàeà 

\t  les.  eàtpevëarschn^ 

tiây  ne  puTOftt  on  fi'wiBR 

i  Mftisy  miamieiëgpië 

X  é^i  i«ipëria^  %*Éit 

iàQi^ùlndn&  psiémy  le 

te  ^  et  kl  hîliMAthèepib 

^iSgitiMi  dtt  ptttiîat^ 

che  Théophile  (Sgo).  Alors  florissait  à  récotatfii^ 

lexandrie  le  philosophe  Théon  r  ma^mMifiien 

célèbre  dont  la  renommée  fut  écUpsée  par  ci^Ue  4e 

sa  fille  Hypatie,  Cette  femme  occupa?  avec  boa- 

neur  la  chaire  d' Ammonius-  et  de  Plotin.  La  pbi-^ 

losophîe  platonique/ armée  d[e  san  érudition  et 

parée  de  ses  grâces,  reprit  son  empire  sur  lea 

esprits.  Le  zèle  des  chrétiens  s^'en  alarma,  et  une 

populace  furieuj»e  soulqyée  p^r  qiiel^es  fan^ti-* 

<giiiQ«^^  déchira  ^  Jaq^b^afieiXr  kt  malbeiïreiiaeH}^ 
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ptttÎB  (4i5).  I/école  païenne  d^Afexairfiie  périt 
àveceile. 

Celle  d^Athènes  eut  un  destin  plus  heureux,  et 
sa  durée  se  prolongea  long-temps  encore,  augrand 
sbâridalé  de  l'Église.  Pendant  cent  cinquante  ans 
fe:  tolérance  des  empereurs  permit  qu'oii  enseignât 
dans  cette  ville  une  doctrine  toute  contraire  au 
christianisme.  Un  disciple  dii  grand-prêtre  Chry- 
sànthe ,  Phitarque,  fils  de  Nestor^  ayait  ramené 
aux  lieux  de  son  origine  le  platonisme  grande  ' 
dans  son  exil  et  revêtu  d'ornemens  étrangers. 
Après  lui  Syrianus  dirigea  l'enseignement  d'Athè- 
nes jusqu'en  45o,  et  dans  un  ouvrée  qu'il  com- 
posa .pour  accorder  les  tra(ïitions  orphiques  avec 
la  philosophie  de  Pythagore  et  de  Platon ,  il  trans- 
mit à  ses  successeurs  l'idée  fondamentale  delà 
nouvelle  secte.  Il  était  réservé  à  son  disciple  Pro- 
chis  d'embrasser  tout  l'ensemble   des  sciences 
dont  se  composait  l'éclectisme  .de  l'école  athé- 
niehné.    " 

'Génie  prQfondy  esprit  d'une  rare  étendue,' 
PrtDclus  écrivit  sur  les  mathématiques  ^  les  scien- 
ces Naturelles  et  morales,  la  métaphysique,  là 
littérature,  la  mythologie  et  les  prétendus  mys- 
tères de  la  magie.  Il  avait  adopté  les  idées  de  Pla- 
ton et  les  formes  d'Aristote,  et,  associant  à 
l'autorité  de  ces  deux  philosophes  la  puissance 
de  ses  propres^ facultés,  il  semblait  né  pour  faire 
trÎQïnpher  la  secte  dont  il  4tait  le  repré9entQ.nt  npif 
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Tfirldi  (i)«  Wt&B,  domiuépar  Ja.  bécatàté  de<popUr 
lariser  SJQ^  doctrine  en  Fàcconimodant  aimsnper- 
i^ods  mythologiques^  et  ne  pouvaiit  renooeeir  à 
Tif)^  ([)e  restaurer  le  polythéisme  en  lui  donnant 
lU^  foirme  systématique^  il  chargea  sa  pkilo^ 
{Sophie:  de  mythes  orientaux,  de .  irévélatioas 
p]rphî|ttes,  d'oracles  supposés  et  de  rêveries  wy s- 

tig»^-.     .•  :> 

. ,  AprèiJa  mort  de  Frdelus,  arrivée  en  4&S>  Mac 
tim^  d^Nâapolis  (?lapkwse),  Isidore  de  Gaza  et 
DttCBlifçiifô:  de  Damas  occupèrent  successivement 
la  cbaifisrd'Âthènefiw  Toup^  les  trois  d'origine  ^r 
rienjnev  ils  ne  purent  secouer  entièrement.  1|$|( 
pr^Ugésf.théurgiques  qui  dominaient  daDS  Jieur 
patrie;  <4^eiidfmtDamas€iusressaya  de  réhabiliter 
renselgnQiâent  des  sciences  exactes  qui  auraieat 
pu  rectifier  les  systèmes  delà  siecte.  M9is.ce  phir 
losophe  fut  le  dernier  interprète  public  du  néo- 
platonisme et  le  dernier  professeur  de  cette  école 
d'Athènes  qui  avait  produit  Hermîas,  Olymplio- 
dore ,  SsdlustiuB  9  Hiéroclès,  et  surtout  Simpli- 
cius  >  i^ysLcié/i  éclairéet  miâtàliste  'suttlmie^  pla- 
tom4$ta^  st^cién  et  péripatéticieix  tdut  à  làfoîsy 

(1)  Talem  autçm  virum  Proclum  dicimus  in  quo  coûe  ac 
éffulgére  fnïki  videntur  quœcunque  variis  temporibus  Graaiam 
illustraçeruni  philosophicorum  ingeniorum  luminâ,  Ôrpheus 
^idélte^  €iPythagoras ,  Plato,  Aristoteles  Zenoque ,  Plotî/iûs^ 
Porphjrrius  aiqueJiunblichus,  '■:' 
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-  (}â  ëdii  de  Jtt«tîm6a  r^  <MrdiitiMi|  €^^091  fat 
ol4laM  d6  réMkd^AdiAneSi  0«BMMtt«^t  te'Ml» 

Alexafidrie,  $t  de  Ul  ^n  f)8r«e^  o&  ils  Mpérat«itt 
ireuv6P  tin  pvoteGtettr  dastë  Ch^^^ioSs  Iftonsditch» 
w«ii>  ^ai  iiBkt  i^ennami  4«  t'^rapei^ut?  fMMi«h%i| 
de  la  religion  chrétienne.  Ce  grand  prince  fit  UgÊÊ 

fut  ttneeondUioii  iki  (niié  <pii  >  ^  iSSi^^  jui^^n 
À  }a  <tu#rêtle  des  dey  il  «lonaFqn^^  Cfesuttei^tth 
ttitiètiB  létmkî  anMm  toléifiée;  nn^iit  le^alotiiMBÛf 

Il  cédé  k  pla€e  lia  p4F^^Mé«tem^,  qui  dô^ttiUfii  diiM| 
lée  ëcoks  eomm^  dan«  TÉgliseJus^^à  te  f^abh» 
satioede  la  phitoôèp^ië  èflokstlqtite; 

s  H.-  tfiiMralMre  mr^e- 

-  j    .•■..'•.•-    ■    .... ,  ,1',,.;   ,  éiji;      Ifc': .  .   .'i 

<^ëkvée  d«r  biMuiè  h«|iv8  une  éueUà-iàu^à^àMi 
destinée  à  ç< 
défenseurs  ( 
est  tâil  ni<çn 
çaais  pp  ^yjx 

que  le  stoïcien  Pantène ,  a^fmHmtJtm^  J*i3)iw< 
tianÉmaoff^sê  i«MKt «MàbM  eofHor  itiMCPteinr  de 
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eB9«$9^1p  nr^cv,  dMi:  i^jchure  iihoétiemie , 

Qt  s'^^t#^!E^  À  fiiiuile  laf^^gi0ii  easjylttme.  Saint 
Çlémeïrti  i^A  frtlfieesNipiir^  râivtt  k  méoie  voie; 

éUmesfi  0ç  ki<  rimili  pwmi  l|)s  ditiS^6piê&  teeÇes 
de  p)Mt9¥>ii|i«»  f  fit  qo^  i^  dâvmir  dû  chcéûen  ^lait 
d'en  recueillir  les  fractxon^  éparses  pouf  aflferijEiîir- 

U  v^lï^w  »^^Wff^  ¥  ^y^i^^pm^  âfysèn^i  Qui 

ce  «ystè^B(je.Jip  «^qpur^  jJe  çpp  |S^piQ^-4e'l*'P?P-- 
digieuae  éraditipa,  JypjipI^tftfH<^n^4'AlPiWtn4ri^ 


él?  scelastiquey  a  joué  un  si  ^rand  rôle  dans  Je 
moyen  âge.  '     . 

Xe  besoin  de  défendre  '  là  religion  c^étjenqe 
contre  ses  nombreux  ennemis^  et  le  désir  de  lijj 
^éonner  des  prosélytes  pai^imi  lès  hommes  éclairés, 
ibrcèfent  les  docteurs  dfe  l^Éjgfifee  à 'étudier  la  re- 


<*   '■  H>'» 


( l )  Â(Âx^A>gsibv  ifipwv^oywii . 
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Ugion.qu'ils  vcmhkfni  |^pager>  celle'  qu'ils  en- 
i;reprenaieDt  de  détirmre,-  et  la  philosophie , 
qu*A  fallait  convaiDcre  d'impuissanee  ou  asser- 
vir aux  doctrines  de  l'Êtangile.  De  là  naquit  la 
littérature  ccdésiàstifue  qpi  enfbrasse  dans  son 
ensemble  l'apologétique.^  l'exégèse  €^  interpré- 
tation ,  la  dQgmatique>  k  polémique ,  la  morale 
religieuse,  Téloquence  de  la  chaire  et  l'hâstoire 
sacrée. 

'On  doit  placer  en  tête  des  défenseurs  du  chris- 
tiânistne,  saint  Justin  le  Martyr  et  TertuUien; 
qui  publièrent,  l'un  en  grec,  l'autre  en  latin, 
d^loquentoB  et  hardies  Apologies. 

L'interprétation  des  livres  saints  se  ressentit  de 
l'esprit  du  temjis  et  des  lieux  où  cette  science  prit 
naissancç.  Pantcne,Tatien,  Qément  d'Alexan- 
drie, Origène  et  leurs  disciples,  s'accordaient  à 
supposer  deux  sens  aux  Écritures,  le  sens  littéral 
et  le  sens  occulte.  Il  est  facile  de  juger  combien 
d'idées  extravagantes  durent  naître  d'un  pareil 
système. 

Saint  Irénée  ramena  l'exégèse  dans  des  voies 
plus  sûres  en  enseignant  que  l'interprétation  des 
livres  saints  doit  toujours  être  coi](forme  â  la  tra-- 
dition.  On  avait  de  bonne  heure  traduit  l' Auf^en 
Testament  en  langue  vulgaire ,  et  dès  le  deuxième 
siècle  il  est  fait  mention  de  versionsi  syriaque, 
cophte ,  éthiopienne  et  italique  dont  on  ignore 
les  auteurs.  C^était,  le  plu^  souvent^  jur  ces  tra- 
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âaction$<iûe  les  conunentateurs  sacrés  exerçaient 
tout  ensemble  kuir  zèle  et  leur  subtilité. 

Sans  les  premiers  temps  de  l'Église ,  où  pour  le 
p](us  grand  nombre  de  chrétiens  la  religion  êiidt 
tQUt  entière  dans  le  Symbole  des  Apôtres^  il  fut 
mqîïx^  nécessaire  d'exj^iquer  les-  dogmes  aux  fi- 
dèle,  qiie  d'attaquer,  les  erreurs  des;hérétiqaes« 
Aussi  ne  trouvons^nôus  qu'à  partir  du  troisième 
siècle^  des  ouvrages  spécialement  consacrés  à  cette 
bra^ipidie  des  sô^nces  ecclésiastiques.  La  .plus  an^ 
cienne  exposition  de  la  foi  est  celle  de  saiuÉ  Gré- 
goire le  Thaumaturge  9  évéque  de  Néo^Hésarée^ 
qui  vécut  jusque  ver9  l'an  26S*  Danelesiède  sui- 
yi|ixt,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  se  plaça  au  pre- 
mier rang  des  dc^^atîstes  par  ses  Catéchèses  ^  et 
la  doctrine  chrétienne  fut  exposée^  c^tns  spn  en- 
semble ou  dans  ses  parties^  par  la  pli^part  des. 
grands  écrivains  qui  honorèrent  la  Uttérature 
sacrée.  .  . 

.  L'hérésie^  non  moins  que  la  philosophie:  et  le 
judaïsme^  exerça  la  controverse  des  premiers  doc-» 
tj^urs.  Les  plus  andens  polémiques  furent  SS^..  Jus- 
tin ,  Irénée ,  Clément  d'^exandrie  et  TertuUien^ 
qui  apportèrent  dans  leurs  attaques  plus  de  zèle 
que  de  talent  et  de  vrai  savoir.  Après  eux,  les 
cpntroversistes  ayant  à  lutter  avçc  des  adversaires 
formés  à  l'école  d'Alexandrie,  ils  descendirent 
dans  l'arène  armés  de  tout^  pièces  et  pr^ts  à  l'at- 
taque coqime  à  la  défense.  On  pourrait  peut*être 
leur  reprocher  d'avoir  cherdûs  à  terrasser  leurs 
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ennemis  pins  cju'à  les  éckirér,  et  de  rfftra  «wt* 
quelquefois  d'armes  suspectes  que  le  Smx  »èle  ea 
l'importure  avait  forgées. 

Ce  n'était  pas  tout  que  d'expwer  k  M  et  de  fo 
défendre,  il  fallait  surtoutia  rendre  utile  en  de- 
vant sur  cette  base  Tadmii^able  système  de  la  mo- 
rale érangélique.  Tertullicn  le  premier  écrivit 
sur  les  mcBurs  dans  leurs  rapports  avec  la  relig^a 
du  Christ,  et  manqua  peut-être  sen  l»t  en  dton* 
liant  à  la  vertu  des  formes  n^HKJses  et  rq^eés- 
santes.  Un  écrivain  pltis  éloquent,  sorti  comme 
lui  de  rÉgHse  africaine,  saint  Cyprien ,  surpassa 
ce  mod^e,  et  sut  se  tenir  dans  les  lifiaites  qa^&r- 
vaient  dépassées  Origène ,  ainsi  cpie  les  autres 
moralistes  grœs  imbus  du  mysticisme  oriental,. 

La  plupartdes  Béresde  l'Église  qm  composèrent 
des  traités  de  tootmle  ont  étabK  une  dfetirictiwi 
entre  les  préceptes  qui  oMigent  tous  les  faonunesr 
et  les  conseils  qui  s'adressent  seulement  jatux  sec- 
tateurs d'une  perfection  surnaturelle ,  tdfte  j  par 
ekcmple,  quç  la  profe 
tîquei.         '  '• 
^  Silesdofcteursdclai 
seb^er  la  morale  de  Je 
ges  théoriques,  leurs  rî 
esprits  cultivés  ^  n'aur 
knpar&its .  Mais  à  Vese 

les  apôtres  jlrêdîêrent  la  vertu  aussi  bien  que  le 
dogîûe.  Après  eux, "des orateurs;  tous'te  tîomite 
Prophètes f  remplitent  cette  pietisè  fenctibti  dans 
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fef  itiiwiii*JW«i  ArétfeMKs,  et eo&a k pMtiqiM 
dA  lA'prldiiaitîçK^  igawiéédas  fiét^  pafens,  de» 
wktt^  ùtmda^  plus  beiUn  M;ti^3alMa6  <hi  saint  mW 

âiMiMiisf  4uut  natiaiis^  k*  tribonas  de  |a  Ôrèdfe 
ètofont'  ttiiittttai  éèpttis  lông^^mpi ,  telle  4e  Rome 
x^ênét  à^tkÊ^ûMàêmnâB  «a  sileoM ,  014  ne  ftisait 
piM  i^AtMém  ^puifs  fac^cwt  Moen^  de  l'udMa* 
tiêm^  La  cSiiiM  4^#ét(eiitM  aoaiie&llk;  M  rdem  l'ait 
MMèil^J  f/ékNf »âMe  AimilUre  parïa^  aa  l^eupi» 
Âatto^si  hmfiéUêê ,  d;  tai  swnMu  fppw^ntsiMnt 
tottte»^  k&  ^fudiljiiR[^'ân  a.di|iiiifeit  daM  kidb^-^ 
d^^a^iia:  Ai»  piuè  ^âlid»  orâleure.  I/ant^aifté 
dipéii^ftMr  noue  «:  (efMsteia  peu  de  lÊB^mmtmkW 
êyi^fei'deft  troi»^p¥iitiiiei^  Mèckt.  Débb^^s  lM4>a 
de  p«f«^iriâoiiv ^^^  rétiiik>l»i  des  âd^y  t&ùé-^ 
b»6iitee0Uit  ekndéiAiDm^  it'^éiadéatfpwim  fiKMMiJel 
mt  ^piogt«k  li^mi  an  ^ui  ob^Hn^e  le  ifMné  jMir 
et  la  foule.  Maïs  kMfQek'^iirlstianMiM  4giit«itiii 
t^  An  k  piiçMMa  xSMvrauM.  la  ^rnlMtffipn 
qtt^il  4èftittki  «mdf^«  i^^f»  Fâff^QM»  JM#rée 
airtkètoi:fiateno«iiy^M^tor^^ 
imii^^iUDAfe:.  flita  Tdiii  MNre  4m^\^  >«»plM 

règnp  df{  ConiSfanlin  jiisqii'apfèsk  mflgt  ie  13»^ 

^^^^mà  M  :inUm4«9  pM»ive#  iS«  X$^^  p%M 
MtoçiMM^dei  attidkeuf^r 

fie  isî^e  ^ect  ^R0|pvÉlé  Mramie  iPIga  >d^«Pik  k 
littérature  ecclésiasdqdtKl!  o»fel*itifipo5a0t^^ïe»- 
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tade  de  denx  civilisati<ms  qui  se  oodoli&fttiitai-f 
core,  et  doQtlalutteTajse  terminer  par liJiHomtihe 
des  idées  nouvdles.  C'est  Tantiquité  qui  finit  avec 
Tempire  romain;  c'est  la  denuère  gloire^U  gâiîa 
ées  temps  anciemi  ranimé  par  une  inspir^âoia 
nouvelle.  «  Dàds  ce  quatrièmefiède  >  la'wblisàMé 
«de  réloqubnoe  chrétientie  8doÉblecv«^tb  cil  s'a- 
(c  nddiner  en  proportion  du  dépértssemeiKt  de  tout 
n  le'resté.  C'est  au  milieu  de  l'àbaiss^^fint  le  plas 
<c  honteux  des  esprits  et  des  couta^;ic'^d«ia 
ce  un  empire  gouverné  par  des  eunuques  ^  ^nJé 
tf  par  les[ barbares,  qu'un  Attemàse,  un  CkryBùih 
^  t«me>:ui£Ambroisei..uii  AÀçpslm,  fondani^efidre 
«  laphts^pare  morale  ^  la:pliKi  haute  éloqU^o^^ 
«  i^ettr  génie  se^  &it  deboutr  dans  la  ^^t^pa^pe 
<c  de  l'empire.  Ils  ;ont  l'air  de  à>ndateiu$  au  .pûh 
¥  lieu  des.  ruines.  C'est  x{u'ea  effet  ils  étaîmt  les 
H  arît^lÂteoteade  ce  g^rtod  édîficecmligi^i^iqi^  A^ 
«r  YaiJ:jiucoéder.â,r^ml|>ire «D^m^  (i)*^>)  :.  •  .:i  : 
vkmffta.  ^  Pârmiiqes  docteui-s  de  rÉvangite^  les  uns  té^ 
curent  sous  Constantin,  les  aùtr^  sodsinïéddtee; 
de  '  ttfUë  sorte  que  lareligioii  eut^simuitanéteent 
et  l(  deux  Reprises  diliêrëntes,  les  plus  éloqu^iit 
a](>dttes  dt  ttô'^us  puiasatâs  protecteurs.  Gb'peuJb 

1^     '•  '  *i'i''-'  III         1^    '    '■    i'"hir   il' ^    iTi  "  I VI 

(i)  ViUemain.,  ^de  [l'Éloquence  chrétienne  dans  îé  quattième 
/^2e;  L'àtttettr/daiis  ee  taMenu  si  neuf  et  si  attaclmiit,  à 
dignétaéût  a|4>récië  le  génie  des  Pèreè  dé  l'EgÈse ,  et  «a  prÔM 
élégaiue  oûneQ^euse,  MfîfraBt  le  besoin^  a lu reproduire «ree 
vérité  lei|rs  i<(m^  tomme  le^  j^éet • 
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affirftier  que  le  patrom^e  du  premier  ettipéreur 
chrétien  fat  moiiis  efficace  pear  la  foi  que  le  génie 
et  VœSàtàga^hle  activité  de  aaînt  Athanase.  Diacre 
d'AleiLandrie,  il  terrasfi|a  dans  Nieée  la  menaçantiè 
héréate  d'Ariiu;  patriarche  de  la  même  JËiglise,  il 
ne  cessa  de  combattre  les  païens^  lessectaires  et 
les  empereurs  dsssidens.  Sur  la  chaire  qpiscopale 
comme  dans  l'exil,  il  se  montra  toujours  le  plus 
ardent  propagateur  de  la  Trinité  divine  et  de 
Tunité  religieuse.  Dominé  par  l'impétuQsité  de 
aon  zèle  et  l'énergie  de  sa  ccmtrovérse ,  il  dédaigna 
les  omemens  du  style  et  les  artifices  de  l'^rt  ora- 
toire. Mais  ses  ouvrages  respirent  partout  la  sin* 
cérité  et  la  grandeur. 

L'éloquence  qui  foudroya  lés  impiétés  ariennes 
ne  put  porter  uite  entière  conviction  dans  l'âme 
du  célèbre  évêque  de  Gésarée  qui  a  mérité  le  nom 
de. Père  de  l'histoire  ecclésiastique.  Mais  si  Eusèbe 
eut  la  faiblesse  de  reconnaître  différens  degr^ 
dans  les  personnes  de  la  Trinité,  il  n'en  rendit 
pas  moins  d'utiles  services  à  la  religion  par  sa  Pré* 
jHiratianeiSB,Déf$onstrationéQangéUque.  Avant  lui 
Hégési[^e  avait  eu  l'idée  d'exposer  à  la  connais- 
sance des  fidèles  la  propagation  du  christianisme, 
les  vicissitudes  de  l'Église ,  les  combats  de  ses  doc- 
teurs et  les  miracles  de  ses  martyrs;  mais  les  ma- 
tériaux recueillis  par  cet  agiographe  et  par  ses 
imitateurs,  Eusèbe  le  premier  sut  les  mettre  en 
œuvre ,  et  le  résultat  de  ses  travaux  fut  la  pu- 
blication 4'ttn  corps  d^histoire  eccléiiaatique  que 
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i4iiq«'ii  1»  ttàft  de  TWodoM  k  Graid  0> 

fioke  la  ndrt  cfe  GomteMiii  «t  l'AiféiiCidcni  4« 
VlModoM)  diiMH  «c«te  {Wffitfd»  si  <»ihy— K/  ]b 
lAuritUafliMiiA  mÛMàmtutbféuniUàatiiÊàwà^ 

if  4pt*aii  praduitf  1*  fritti^»  %>iMi 
kadai^fgteiiilitn  mcnk  4àni»]fén(iè  é^AiM» 
Mks  les  hàw^àtiaôK  ha(liÈàio^^ifis»i  tpù  ddnÉMM 
«Éi|iiw  hi  ftB^d<iprttrn]Mraéo«ti7lii«4l9iiii 
•htMotnë,  trai»  jâme»  g«^  «ans  éirte  M  m» 
lwaé>it»ai^eg^  Mstrtii»  dfatt  k»«éi—»aild»« 
«ai^  ihti»  «ràoëtd'aae  apprit  diéStemirfefM^ 
paraient  à  défendre  la  foi  C|»t  mmtil^  iéÉ» 
t«fdiHi|>lte  I/mi  é^em  lë  ndmnait  Hiâivf  fié- 
•aaél!  êÊi  sa<  pataieh.  iiet  dëM»  aatre»^  doM  r«tt 
é«É«t«**  fréra^  étFanètraètlblnni^  pmtUâMéQ^ 
kHMM  k  itoiA  de  Gr^^ôke^  eC  déâi  âk^tt^kàâ^ 
êtt»h!»S»em  de  V^myfÊit  k»  «ÛifÉb  ^]iè«0* 
jiiwi  de  Nyste  «t  de  Maiiaaie  ^m  WkâHèmÊlk 
^r  km»  vcrtas. 

fiaiik ,  jpttisaànt  dtms  sa  patn»  parte»  rieèiêneik 
«ta»»ék^ti«ace»  aqpMÀdèkkinA  he«feFàr(A8èd« 
rké  «t  audéâert.  Il  alla  surprendre  ans  MditaiM» 

(i)  On  ne  saurait  pardonner  i  Eusèbe  d'aroir  passé  sous 
silence  Hiérésie  d'Arîns  et  les  diébats  qu'elle  fit  nattre.  Cette 
Mierve  eil  utfe  l&chèté  6u  «ne  eenttbtinte.  Ob  peut  éèré 
qv'BuAbe  dé  fiSmrëe'  fut  «n  rtrien  &eMetué,  «Bùlè&é  diV 
lfi««uédi».«M4Uitot;>AibMté.i 
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lib  te  IMbUiii b  iRi«t  4e  lMi!i  aostériMi^  et 
Tint  fonder  dans  le  Pont  une  fébimde  eolonied'tt'^ 
Bdodiol^élM  f  mais ,  dans «ette t^ettaite^  su  tertus 
M;  SQD  gMc  sa  ftetttkÉit  da&mmé»  sans  fruits  m 
leé  demîMi  de  là  ebd^té  lie  Taviiefit  rafale  à 
(léétféb.  &eVé  à  la  <Ugiiité  épiteo|telé  fiai*  sas  con^ 
a^oyem;  qtie  cbma  an  iaâips  de  fitinhie  il  ài^ 
Inmrris  de  wti  pàtriinoine  ^  sa  biealkkwmoe  s^é- 
tèiMlk  wdh  tons  les  malhasrem  ^  sans  dtStinctioit 
de  erôToneé.  Maitcétt»  tol^tite  «harité  n'afiki^ 
fedit  pofiit  wti  2!èlè  pMkt  la  M  w^bùà0js.é,  €t  les 
quereHis  4béol6^4ue8  de  l'Orieitt  l'wtplît'efrt  nnd 
partie  de  ^ti  eiistenm.  l'otiteâûë  il  avuit  pins 
de  §aét  à  imttmre  son  peuple  par  l'aLplieatàmi 
ésm  na<âr^^les  de  la  natttM  >  qu^à  déployer  eom 
âé^itenéedànslapoléâiique*  Prédii^^iïrde  l'aw 
Biêne^  seè  iicAnéUes  sont  des  traitiés  de  mei^dlé  oà 
Tonctioii  }9b  pttis  douée  et  la  plus  tend»  setlsibi-' 
Mié  ferrant  sMS  titt  style  brilkm  d'images  ^ 
itkihe  d'all<ég;ôt*les. 

Telle  ne  fu%pas  Téloqiâei^  dtt  fi4i«  de  saint 
BMifei  Attinî  an  âbittstianistne  psti*  «onViêHm 
pbitétifftë  ^  eMluyiislasiaié>  G^ig^re  de  Nyssë 
fut  pins  philosophe  que  théologien  y  plusdialee^ 
tîtten  qti^oratent.  Il  sut>  sans  tomber  dans  Tér- 
rMit>  eiL[^î^er  lès  dogânes  pat*  fo  {^iloso{^ie  et 
mkm  par  H  Méthode  àllégféi'iqne  dlQrigéne. 
Athlâae  db  la  M  et  de  Tiftiité  conti^  les  hérétique» 
et  les  sdtisiim^^s^  pàdticatear  des  Églises  éa 
JMi^ém  et  d'Afabï»^  ha&ièm  du  «ecohd  eéniidfes 
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oeMménique^  il  obtktt  de  ses  contempotains  I» 
tiue  de  Bère  des  Pœe». 

Si.Gfégoire  de  Nazianze  ne  ftit  pas  un  théôlo^ 
gien  ajotsi  profond  que  l'évêque  de  Nysse ,  o^  na 
peut  lui  refuser  un  génie  plus  élevé  et  une  ék>* 
quence  plus  brillante.  Dans  le  désert  où  il  suWit 
Basile^  dans  TÊglise  de  Nazianze  qu'il  gouverna 
de  eoneert  avec  son  père,  à  la  tête  des  fidèles  qui 
fréquentaient  à  Gonstantinople.  Toratmre  secret 
d' Anastasie ,  sur  le  trône  patriarcal  de  cette  ca- 
pitale y  raustefe.vertu.de  Gfégoire  ne  se  désMutît 
jamais.  Lorsque  la  haine>  soulevée  par  sœ  cen- 
sures et  par  l'esprit  de  domination  dont  il  ne 
pouvait  se  défendre ,  lui  eut  suscité  de  piussans 
ennemis ,  il  résigna-  son  siège  sans  regret  ^  n^ 
non  sans  douleur,  et  les  adieux  de Tévêque  fu- 
rent le  chef-d'œuvre  de  l'orateur.  Alaleoturede 
ses  discours  on  reconnaît  en  lui  le  poète  :  une 
imagination  brillante  y  prodigue  les  images  que 
le  ehristianisme  avait  apportées  de  l'Onei^ty  et 
l'atticisme  le  plus  délicat  pare  ces  idées  étran- 
gères de  toutes  les  grâces  de  langage  ^qî  avaient 
tant  de  puissance  dans  la  tribune  politique  d'A- 
thènes* 

Une  singulière  conformité  de  destinée  rappro- 
che de  Grégoire  de  Mazianze  le  grand  ora|.ei^ 
d'Antioche  qui  dut  à  son  éloquence  le  surnom 
de  Chrysostome  (Bouche  d'or).  Tous  les  deux  fu- 
rent instruits  par  des  rhéteurs  païens ,  et  essaye* 
rent  dans  1q  barreau  une  voix  néservée  àjun  |>1q3 
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no)))e  miiûstèrç.  Tous  de^x  allèrefât  s'exercer  â  la 
péniteçce  dans  le. désert,  ,€t  n'en  sortirent  tfiàé 
pour  venir  p^.rtager  les  soins  de  l'épiscopat  dans, 
leur  pays  ;  tOfis  deu^  enfin  is'asârei^t  sur  la  cbâifé  * 
de  Çcr^stantinople,  et  trouvèrent  dans  ce  faîte  des 
honiieurs  spiriti^,  l'ant^rtume ,  la  di^râce  «t 

l'exil  ,  .      •   . 

*  • 

Toutes  les  qualités  qui  foi^t  le  grand  écrivain 
siB  trouvèrent  réunies  dans  Chrysfpstome.  Une  élo*- 
cution,  claire  e%  ÊuMle,  la  richesse- et  la  hardiesse 
des  images ,  la  puissance  du.rs^l^onnçment  joinè^ 
à  la  grandeur  4^  id^QS  et  au  pathétique  des  sen*- 
timens,  lui  oqt  tnérité  l'honnettr  d'être.coiftpaté 
àDémosthénes  et  à^Cicéroni  et  on  ne  peut  s'em^ 
pêcher  de  reconnaître  en  lui  le  prince  des  orateurs 
,  chrétiens  de.  la  primitive  i^lise.  Saint  Ghrisos-* 
tome ,  embrassant  dans  ses  traita  €t  ses  homélies 
morales  tout  le  savoir  et  toutes  les  idées  de  son 
temp$,  fut,  à  la  fin  du  cinquième  sièclei  la  vi- 
vante image  de  l'Église  d'Orient,  comme  saint 
Augustin,  son  contemporain,  représenta  en  Oc- 
cideBt  toute  1^  civilisation  ehrétiçnne.  î 

On  :peut  reprocher  la  déposition,  l'exil  efkt 
niort  de  Ghrisostome  à  ce  même  Théophile ,  pa{- 
triardbe  d'Alexandrie ,  qui  déyasta  le  Sérapion^ 
et'dont  l'intolérance  fut  si  fatale  aux  ^rts,  aui 
lettre?  et  à  la  philosophie  plâtcaiicienne.  Cet  évê- 
que  répara  le  tort  qu'il  fit  à  la  religion  par  la 
disgrâce  de  saint  Ghrysostome ,  en  attirant  dans 
le  sein,  de  l'Église  Synésius  de  JPtolémaîs ,  le  plu» 
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4r^.  Il  Q$t  vrai  que^  daw  cette  eooasîan  ^le  pa^ 
.triche i^^p^n  a&igeajQt  avec  le  philosophe^  et 
1^  ^tmimiia  pes  de  lui  u&e  ptx>%aîoii  de  foi 
t>ie^  r^oiireiise.  Synaéus  devenu,  malgi^sa  ré^ 
MBt^Aee  9  évâque  da  sa  iriUe  potelé  ^  4é<k^gaa  les 
subtilités  de  la  controverse,,  et,  dans  sa  psose 
0^»^  dwn»  ipave?&,  il  wlëbra  les  g^a&4^  ré- 
«îtéadu  chiislîaimansd  et  les.  beautés  ^e  la  mwale 
fel^g^ie«  Il  était  dt^ue  d^  pràsl^dr  la  twIu,  le 
p^î)0^oflie  gui  >  p#ien  ou  dbi^élÂeu ,  psa  ef^iofler 
à  kityvtouîe  la  voiiL^fiévBre<|ela5)éitÉé  eni^ar* 
ilMS  jAe  lî'figlise,  ^  qai  offiit  €fi  eseaiple  à  sa 
patf i$  toul^eft  fesi verti^  dt  l'apètve  ^  db  eilof^^  et 
de  VJMHUBie  4g  hi^.  Syuésiufi  Êat  tdmom  de1i| 
xLévaaMJiiQii  ik:SQD.payft  p»f  las.napiades  dut  désert^ 
ei  seiabtei  dîapaantrfi  daus  lei  iruines  ^de  la  %»* 
nàkfvêê. 

J^ua^poiirriûns  ei|)ar  CDOore  quôlqueS'écrf  vsaîM 
sacrés,  de  l'ÉgliBe  wientale,  qui  heuMà^eikt  te 
lyêcle  des  eospeneuiis  th^odoBieus.  T^la  bêxmi, 
parmi  les  dooteufà,  saiât  Cyiille  i^^iàmmàiimk, 
le  [dus  habile  do^atique  de  sou  temps;  Âpi- 
phauedeiStakinîne,  qui  combatti&aT8o  phis  de 
9àkN]ited!éniditkm  tosÉfs  les^eetei  ocmmiesavane 
hû  ;  sotut  Gyrilk  d^AIexandpîe ,  re||xurdé  par  sdi 
eontemporains  oomUM  le  premier  do€U;eur  de  VO^ 
rient,  et  doat  le  style  est  loin  d'âtre  aussi  pur  qu^ 
les  principes;  Théodore  de  Môpsueste^  dimt  les 
ouvrages,  écrite  en  syriaque^  décèlent  uu  exégéte 


Digitized  by 


Google 


jîldicii^jix ,  ipais  pe^t-être  enclin  aii  ^\m*P  t  W>» 
disciple  Théodore  ^e  Çyrus,  orateur,  bistprieBi 
sacré  ^  interprète ,  et  surtout  coijtroverôf§tey  ^m 
savfiut  qu0  spB  0?4â^re  ,  pt  plw^  grthDdoî^e  ^i^  (tn* 
IHn§  }p  flfjêfqp  tefnpe  qiw  ce$  éyê^^g  K^i|^pp«;Hl 
nnfi  Jïi&tçirjç  e^léiiî%>fiq»e^q^iji§  l>?go^B^f^  4b 
ÇpB^jtspitîn  jijsqp'4  Y^  ^2q^  im  ayofi?!  judif^w^x, 
qcwif  pei|  ii>5r^nil;  |i^  i^atièf  es  tM^qg^llef ,  éeirîv 
Y.ajjt  les  évctieiaoïe»^  ?fmé^  4ap&  l'I^e  $^49^ 
Içt  mêp3qe  ppFlpdç  ;  piî^i^  c^  P^vr^p  d@  Soiiy^li^ 
Spptesf iciue  ft|t  refpttfii»  PV  So^ïngiî^  ^  4^i^^ 
les  choses.avec  moins  de  discerneiaenit,  fi  |f%F0rr 

pluç  wperstj^if  qi^Scoreqij^^oz^nftèî^^Éfftg^ 
cwtif^^a  pjçt^  |?»is3l*)>re  jfu^ciH'ft  l^ftfi  ^  43^«è|9^ 
siècle ,  et^  4  k  na4?pe  éppque  ^  fl^iiortwg?  R^Hiftr 
dftP^Vn«§Fitppti  (}fft|iq4Q^,  Hfl  ^brés4««fwîéfç 
mais  nt}h,  4f^  l'Wsf0ire  ecpléfj^^^iif^ 

Lps  ncfo^  de  -çep  4^»^  deri^jç^T^  lustoripi»  s^k^ 
les  seuU  du  $i:if^i^pîe  sjècl^^  qfij  if^^ilepit  4(3^  ^i^ 
Tattei^tÏQn.  I^  s^èqle  w^i^t^,  gji^?  pai^ï?e  enq^^gî 
eu  tout'  gpnre  de  tE^le^vs,  f^,  gg^  V$n^e  by- 
zantin ,  le  tempç  dfjs  pjus  4p^f  ^  ^^^hm^p^mfm 

dps  plus  4éplpFaJWps>  ç^laift^tp?^.  l^ai^ir  «ip  Sa^î^ 
homa)ue  devait  bien^t  dqgfûpçf  4e  ^ig  s^éaî^  (Dfpj 

toute  la  gloire  littéraire  4i|  b^i^i^Q^  ^kè^^^ 

Jean  Dai?ip.sciftp,toî|r  à  tq^p  ^eipi0éon^\U»^^ 
du  calife  Walifl  et  OK^ia^e  de  ^fMJ^frSaJbas^  à  |ér?*^ 
sqiein;^  dév^l^pga  4an^  dJFerrépr^s  l%^bilf)§(l>ll)^ 
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péripatéticienne  qui  avait  prévalu  sur  celle  de 
Platon,  et  l'appliqua  à  la  démonstration  des  dog- 
mes chrétiens;  ce  qui* l'a  fait  regarder  comme  le 
créateur  de  la  scolastique.  Quoique  ce  grand 
homme  ait  peut -être' altéré  la  science  divine  en 
donnant  plus  à  la  raison  humaine  et  aux  opinions 
des  Pères  qu'aux  saintes  Écritures,  ses  ouvrages 
n'en  sont  pas  moins  regardés  par  les  chrétiens 
orientaux  comme  l'unique  règle  xie  l'enseigne- 
ment théblogique.  Après  saint  Jean  de  Damas,  la 
religion  ne  trouva  plus  en  Orient  aucun  inter- 
prète digne  d'elle. 
Pères  latini-  Ce  qui  distingue  les  Pères  de  l'Église  latine  des 
écrivains  sacrés  de  l'Orient ,  c'est  un  sentiment 
profond  de  mélancolie  inspiré  d'abord  par  de  ' 
longues  persécutions ,  et  plus  tard  par  les  mal- 
heurs inouïs  qui  affligèrent  à  la  fois  la  religion  et 
l'empire.  Mais  s'ils  n'ont  pas  la  beauté  du  génie 
grec  et  les  grâces  brillantes  de  Télocution  antique, 
leur  éloquence  pleine  d'onction  pénètre  plus  avant 
dans  le  cœur.  Cest  surtout  de  l'Afrique  et  de  la, 
Gàiile  que  sortirent  les  plus  grands  talens  dont 
puiése  s'enorgueillir  l'Église  romaine. 

Cette  terre  d'Afrique,  si  féconde  en  martyrs 
et  en  docteurs,  qui  avait  déjà  donné  le  jour  à 
TÎertuUien  et  à  saint  Cyprien,  fut  aussi  la  patrie  du 
rhéteur  Amobe  et  de  son  disciple  Lactance  qui 
fleurirent  sôus  le  règne  de  Constantin.  Le  premier 
défendit  faiblement  la  religion  contre  les  païens; 
mais  JLactance  s'acquit  un  grand  renom  par  ses 
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Institutions  dimies.  Sans  mériter  le  titre  àeCicéron 
chrétien  que  la  postérité  ne  lui  a  pas  confirmé ,  il 
est  le  plus  élégant  des  auteurs  ecclésiastiques  la- 
tins. Mais^  £5iible  théologien ,  il  fut  plus  habile  à 
combattre  les  erreurs  d'autrui  qu'à  reconnaître 
les  siennes,  et  l'Église' n'a  pu  l'inscrire,  non  plus 
que  TertuUien,  dans  les  fastes  des»  saints  dont  elle 
honore  la  mémoire. 

Une  petite  ville  des  Gaules  donna  naissance  au 
plus  éloquent,  ou  pour  mieul  dire,  au  seul  dé- 
fenseur qu'ait  eu  l'Église  orthodoxe  d'Ocèidént, 
depuis  la  mort  de  Lactance  jusqu'à  l'époque  illus- 
trée par  saint  Ambroise  et  saint  Augustin.  Hilaire 
de  Poitiers,  issu  d'une  famille  païenne ,  se  déclara 
le  champion  de  saint  Athanase  dans  les  Gaules , 
lorsque  l'étude  de  la  vérité  l'eut  amené  dans  le 
sein  de  l'Évangile.  Exilé  en  Phrygie  par  un  prince 
fauteur  de  l'arianisme,  le  prélat  gaulois  ne  fit 
que  s'exalter  davantage  par  le  commerce  des  doc- 
teurs asiatiques ,  et  il  apporta  dans  la  controverse 
latine,  le  langage  théologique  des  Grecs,  .et  des 
subtilités  ignorées  en  Occident.  C'est  alors  qu'il 
publia  ses  douze  Usures  sur  la  Trinité ,  fruit  des 
loisirs  de  son  exil ,  où  il  combat  toutes  les  héré- 
sies relatives  au  Fils  de  Dieu  et  au  Saint  -  Esprit. 
Il  avait  déjà  éclaté  contre  l'arianisme  dans  ses 
écrits  adressés  à  Constance ,  et  dont  la  violence 
et  l'impunité  attestent  encore  moins  la  hardiesse 
du  prélat  que  la  patience  de  l'empereur  outragé.  , 
Hilaire,  reAdu  à  son  troupeau,  poursuivit  avQc  un 


Digitized  by 


Google 


47*  MISTOIttE     GÉNÉRALE 

tlDtivcau  zèld  l*hérésie  ttiii  s'était  dégtiisée  sotoS  te 
fermulàîrë  surprît  au  éotièlte  de  Rimini,  et  tl 
passa  les  Alpes  pour  combattre  justjue  dans  Son 
didtiêse ,  Péveque  de  Milan,  Ailietice  ^  ce  prédé- 
cfessëur  semi-aHen  de  saiiit  Ambroise. 

Ëtifant  de  la  Gaule  cbmiiie  saint  lîilàîre,  et  fels 
d^uh  préfet  du  prétoire ,  Ambroise  dut  à  ses  ta- 
lens  plus  qu'à  sa  haute  naissance"  la  dignité  de 
procurateur  de  la  Ligurie  et  de  l'Emilie.  Il  exer- 
çait à  Milan  une  autorité  que  ses  .vertus  rendaient 
chère  aux  habitabs  àe  là  Cisalpine,  lorsque,  au 
milieu  dds  citoyens  divisés  pour  Télection  de  leur 
évêque ,  une  acclamatioji  unanime  proclama,  le 
sage  Ambroise  et  fit  cesser  les  divisions.  Ainsi  ar- 
ràjQhé  du  prétoire  et  traîné  à  l'autel,  il  reçut  à  la 
hâte  le  baptême ,  Tordination  et  la  consécration 
épîscopale.  On  sait  le  zèle  qu'il  déploya  lorsque  le 
pagani^tne  fit* un  dernier  effort  pour  se  relever 
avec  l'autel  de  la  victoire,  Plein  .de  l'ardeur  que 
lui  avait  inspirée  la  défaite  de  ^on  antagoniste 
Sytn^iaqu^,  il  défendlt^vi^c  un  cdurage  inflW'' 
ble  1^  privilèges  du  culte  catholique  coatre  Ite 
SLvie&ii  piH^t^iéô  p^v  V^wMirien  li  On  le  Vit  rer- 
fu$bir  rfentHe  de  s»  tm$iliqUe  a^ii  aateHiies  ar* 
niéi  de  ramaUinai  kcmsam  il  devait  U  refuser 
un  joér  à  Théodbsls>  çi^tfaoiiqué  ^  inots  erimiml. 
Malgré  ht  damènirB  menaçdiifôa  dea  soldat!  >  il  y 
paB>$i  t^ttièiettl*i  n«itâ  en  prières ,  et  âppHl  à  Ja 
fobk  des  fidélé»  qui  l>Mdii»tâiënt  ^  les  i^ama  délit 
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l'Eglise  latine  avait  jusque  là  ignoré  ru^ge(i). 
Ce  catholique  6Î  fervent  ^iH  MMi  àuiftié  d-utlë 
vertueuse  toléranoe  ;  il  refusa  de  cdmitittbiq^fer 
mvec  les  évéques  fanatiques  qtU  atafetit  demandé 
le  sang  de  Fpiscillien. 

Le  géoiede  saint  Aoibvoideétait  sublime  édmme 
ees  àcttous  ;  comme  elles  ^  il^  éclatait  d^hs  le  pé^ 
ril  ^  et  son  éloquence  dépassai  trouvent  l^s  limites 
du  goût ,  comme  parfois  sa  conduite  duitépâ^it^ 
ce  semble ,  les  bo|:nes  du  devoir.  Parmi  ses  ou- 
vrages ,  on  distingue  le  traité  des  (9^^£<^/  ifaais  en 
luttant  avec  Cicâi^çui  Je  saint  prélat  reste  au-des- 
sous de  son  modèle  autant  que  la  morale  de  l'É* 
vangile  est  au-dessus  de  celle  ctes  philosophes. 

Dans  une  position  bien  moiiis  favorable  que 
saint  Ambroise^  saint  Jérôme  e:^erçasur  soh  siè- 
cle une  influence  qu'il  ne  dut  qu'à  son  géniie,  Né 
danslaDalmatie  de  parens  idolâtres  ^  élevé  à  Home 
QÙ  sa  jeunesse  s'écoula  dans  le  désordre  dfes  pas- 
sions ,  il  reconnut  de  bonne  heure  le  vide  des  plai- 
sirs mondains  ;  et  dès  qu'il  eut  reçu  le  baptême , 
il  se  condamna  aux  plus  rigoureuses  austérités.  A 
Rome 9  il  édifia  les  témoins  de  ses  débauches; 
dans  les  déserts  qu'il  parcourut ,  ses  pépîtenceS 
eiftrayèrent  les  plus  rigides  anachorètes.  Lorsque 
Jérôme  revint  à  Rome^  décore  du  sacerdoce,  son 

"*  '.     , .  .  ',  ;^î'  *     .         * 

(i)  On  a  loDg^tetups  attoibuc  à  saîat  Ambroi»e  ^  TeDeum 
]najestuei|x  qui  sert  à  célébrer  les  joies  de  PEglise  et  les  féli- 
cités Jes  nations.  11  est  l'ouvrage  d'un  moine  du  sixième  siècle. 


Digitized  by 


Google 


47^  HISTOIRB    GÉNÉRALE 

savoir  seconda  le  zèle  du  pape  Damase;  et  sa  cha- 
jRiXé,  commandant  aux  plus  illustres  mati^nes  le 
sacrifiée  de  leurs  richessça  et  de  leur  délicatesse  , 
confia  à  leur  pitié  généreuse  Hes  paiivreç  à  nourrir 
et  des  malades  à  soigner.  Ainsi  s'élevèrent ,  entre 
le  faste  et  l'indigeiice  de  Kom,e ,  les  premiers  asiles 
ouverts  à* la  misère  et  aux  infirmités;  et  ce  bien- 
fait^ inspiré  pélr  le  christianisme  ^  devait  se  pro- 
pager avec  lui. 

Les  vertus  de  saint  Jérôme  auraient  dû  éloigner 
de  lui  les  traits  de  la  calomnie.  Elle  l'atteignit  ce- 
pendant. Pour  s'y  soustraire^  il  renonça  à  la  di- 
rection des  consciences,  et  chercha,  à  Bethléem , 
un  repos  que  son  âme  ardente  et  sa  vive  imagina- 
tion ne  pouvaient  trouver  nulle  part.. Du  fond  de 
cette  retraite ,  il  attaqua  le  premier  les  pélagiens , 
foudroya  4'a^ntres  hérétiques,  soutint  ai||c  Rufin 
une  polémique  pleine  d'emportement,  et  ertre- 
ptit  des  travaux  prodigieux  pour  l'interprétation 
des  livressaints. Une  étude  approfondie  de  la  lan- 
gue hébraïque  et  de  vastes  connaissances  dans 
l'archéologie  sacrée ,  le  rendaient  propre  à  ex- 
pliquer le  sens  des  Écritures.  Aussi  l'Église  a- 
t-elle  adopté  sa  version  connue  sous  le  nom  de 
f^ulgate,  et  ses  Commentaires  ont  conservé  une 
grande  autorité  parmi  les  docteurs.  Comme  con- 
trovefsîste ,  saint  Jérôme  nous  a  laissé  de  nom- 
breux traités,  et  l'histoire  lui  doit  la  traduction 
latine  et  une  cuite  de  la  Chronique  d'Eusèbe ,  une 
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Biographie  des  auteurs  ecclésiasU^/ues  ^  et  la  p^ie 
des  Pères  du  désert. 

Ainsi  que  saint  Jérôme  ,  saint  Augustin  passa 
à  la  vertu  par  le  dégoût  du  liber4:inage.  Né  à  Ta- 
gaste  en  Afrique,  élevé  à  Madaure ,  profe^sseur  à 
C^rthage ,  à  Ron^e  et  à  Milan ,  il  fit  partout  ad- 
mirer son  savoir  et  son  éloquence.  Il  «persuadait 
les  autres,  et  flottait  lui-même,  dans  le  vague  des 
opinions  humaines,  cherchant  la  vérité  et  ne  ren- 
contrant que  Terreur.  Le  commerce  de  saint  Am- 
broise  tira  saint  Augustin  àe$  angoisses  du  doute. 
Le  plus  boau  génie  de  l'Église  d'Italie  catéchi- 
sâ/it  et  baptisant  le  futur  auteur  de  Isi.Cùé  de 
Dieup  quelles  conférences  et  quelle  victoire  ! 

Augustin  s'était  préparé  à  .la  purification  du 
baptême  par  l'épreuve  de  la  solitude.  C'est  dans 
sa  première  retraite  qu'il  composa  ses  Dialogues 
sur  la  vie  heureuse  et  sur  la  Providence ^  ainsi  que 
les  Soliloques  où  sa  puissante  intelligence  cherche 
à  comprendre  Dieu  et  l'Ame  par  la  raison  et  par  le 
sentiment.  Plus  tard ,  lorsque  Valère  ,  évêque 
d'Hippone ,  eut  invité  -Augustin  à  remplir  dans 
son  église  le  ministère  de  la  prédication ,  et  lors- 
que l'épiscopat  eut  ajouté  de  nouveaux  devoirs  à 
ce  soin  apostolique,  son  étonnante  activité  ne 
s'appliqua  pas  moins  à  toutes  les  branches  de  la 
science  ecclésiastique.  Métaphysique,  morale, 
éloquence,  controverse,  son  génie  embrassa  tout. 
.  Il  terrassa  les  manichéens,  dont  les  erreurs  avaient 
séduit  sa  jeunesse ,  les  pélagiens  devenus  si  nom« 
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breux  dans  la  province  cle  Carthage ,  et  surtout 
les  donatistes  qui ,  par  leur  schisme,  préparèrent 
la  chute  de  cette  fervente  Êgli^  d* Afrique^  dont 
saint  Augustin  fût  la  dernière  gloire.  Mais  un 
ouvrage  qui  devait  assigner  à  révêque  d^Hippone 
le  premier  rang  parmi  les  Pères  de  TÉglise  latin^^ 
ftit  le  traité  de  la  Cité  de  DieUf  immense  réper- 
toire d'érudition  profane  et  théologique  où  hau- 
teur, après  avoir,  en  quelque  sorte,  écrasé  le 
paganisme  pièce  à  pièce ,  é'attache  à  établir  sur 
d'invincibles  preuves  la  vérité  dé  la  religion  chré- 
tienne. 

On  peut  reprocher  à  saint  Augustin  Je  défaut 
d'art  et  de  méthode,  souvent  aussi  un  détêgle- 
inent  d'imagination  qui  trahit  la  nature  africaine. 
S'il  est  moins  élevé  et  moins  brillant  que  saint 
Chrysôstome ,  sa  sensibilité  est  plus  vive,  son 
éloquence  plus  onctueuse  ej:  plus  pénétrante. 
Quant  à  son  style ,  âpre  et  inégal,  il  porte  Tem- 
preinte  de  la  barbarie  qui  envahissait  la  littéra- 
ture avec  l'empire.  Mais  on  ne  peut  oublier  que 
l'évêque  d'Hippone  a  écrit  ses  derm'éres  pages  a  la 
vue  du  camp  des  Vandales. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  avec  complaisance 
sur  uûe  des  époques  les  plus  glorieuses  pour  Vesr 
prit  humain,  mais  dont  l'éclat,  après  avoir  sur- 
vécu quelque  tempà  à  Théodose,  alla  bientôt  se 
perdre  dans  le  chaos  de  l'invasion  des  barbares. 
Désormais  un  nuage  épais  va  s^étendre  sur  l'Oo- 
cident,  ei  si  quelques  éclairs  brtïlent  parfois  dans 
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éëtté  iitiit>  letlt*  iumièrc  fiigitîve  dis|)âî*aîtra  sans 
lAiisét  de  itûte. 

Sotts  l6  inègne  du  defbi^if  théôdosieti  fleurit 
ré¥éqtiedéRèiVeùne,  Viette,  surnommé  Chrjso- 
iBgue  >  qui  eut  le  mérité  d'expliquer  les  vérités  de 
la  t*eHgioti  dans  des  sermons  prétis ,  simples  *et 
métne  élégans,  mais  dépourvus  d'élévatîott  et  de 
grandeur.  Les  qualités  qui  manquaient  à  Chryso- 
lOgne  avaient  été  départies  à  Maxime  de  Turin , 
qui  aui'ait  été  en  Occident  le  premier  orateur  sa- 
cré de  son  siècle,  d'il  ii'avait  eu  pôilr  coiilempo- 
raih  lé  pape  saint  Léon  Ite  Grand.  Cet  illustre 
pronlôteiit*  de  ht  puissance  pontificale ,  cette  lu- 
tiilèi^  de  la  foi  tothoUque,  remplit  avec  gloire  le 
ministère  de  la  parole ,  et  c'est  tin  assei  beau 
triotnphe  potor  I^éofi  orateur  d'avoit*  su  faire  en- 
tret  de^  Sentimens  de  pitié  daiis  le  cœur  dû  fk- 
ronché  Attila  (t). 

LMcoIô  ihohastique  de  Lérins  occupe  une 
grande  place  dans  l'histoire  littéraire  du  cin- 
quième siècle.  Parmi  les  nombreilx  écrivains  qui 
allèrent  y  puiser  le  savoir  et  la  piété ,  on  distin- 
gue î^aûstUs,  évêque  de  Riez,  qui,  tout  en  gar- 
dant sur  le  trône  épiscopal  les  rigueurs  de  la  vie 
ascétique,  professa  une  indépendance  d^opînîons 

(i)  Jean  Trilhèmë  a  dit  de  saint  Léon  :  Fuit  êcclesiasticm 
dictionis  TulUus ,  saèrœ  thêologiœ  Homerus  ,  rationum  fidei 
Afîsloîètès  y  àucïontatis  apostolicœ  Pet  rus ,  et  în  christiano 
pulpito  Pof^y.  (  &è  Sctiptùr.  ecthi, >  ^-  7-  ) 
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qu'il  n'avait  pas  trouvée  daus  le  cloître.  Si  cette 
liberté  l'entraîna  dans  une  erreur  dan^r^use  re- 
lativement à  la  nature  de  râijiÇi  il  fut  victonieu- 
sement  réfuté  par  un  prêtre xie  Vienne,  Claudia- 
nus  Mamertus,  qui  établit  sur  des  raisons  solides 
la  .spiritualité  de  l'âme,  et  s'acquit  la  réputation 
du  plus  grand  philosof^e  dd  son  siècle.  Disciple 
des  mômes,  maîtres,.  Salvien  de  Trêves  passa  sa 
vie  à  Marseille  dans  un  c^scur  sacerdoce.  Par  son 
traité  du  goui^ernement  de  Dieu  y  ouvrage  d'un 
beau  talent, et  d'une  nature  atrabilaire,  il  rendit 
un  grand  service  à  la  piorale  chrétienne  en'  s'ef- 
forçant  de  ramener  les  esprits  faibles  que  les  mal- 
heurs publics  avaient  entraînés  dans  de  coupables 
doutes  sur  la  Providence; 

L'école  de  Vienne,  alors  encore  ouverte,  dé- 
veloppa le  génie  d'Avitus ,  qui  illustra  son  épis- 
copat  par  la  conversion  des  Bourguignons  au  ca- 
tholicisme, et  dont  le  mérite  faisait  dire  que  Je 
savoir  s^ était  renfermé  en  lui  comme  pour  se  loger  . 
dans  un  magnifique  domicile  (1).     , 

L'auteur  contemporain  qui  rendit  ce  témoi- 
gnage à  Févêque  de  Vienne  fiit  Ennodius ,  évêque 
de  Pavie ,  un  de  ces  beaux,  esprits  qui  firent  ho- 
norer les  lettres  à  la  cour  barbare  du  grand  Théo- 
doric.  Tout  à  la  fois  poète,  orateur  etcontrover- 
siste,  il  n'a  laissé  aucun  ouvrage  qu'on  puisse  ad- 
mirer, et  le  Saint-Siège  lui  doit  plus  que  les  mu- 

(i) Ennodius,  in  F'itâ Epiphanii  episc,  ticinensis. 
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ses.  Deux  auteurs  bien  supérieurs  à  cet  évêque  de 
!Pavie  et ,  fcomme  lui ,  attaches  à  la  fortune  du  roi 
des  Ostrogoths,  iBoece  et  Cassiodore ,  consacrè- 
rent aussi  une  partie  de  leurs  travaux  à  des  ma- 
tières ecdlésiastiques.  LW^  moins  théologien  que 
philosophe^  défendit^  aveô^les  arâies  d'Aristote, 
la  Trinité,  et  les  deux  natvn:*es  de  Jésus -Ghrfst  ; 
l'autre  publia  dans  sa  retraité  divers  traités  des- 
tinés à  l'instruction  de  ses  religieux  ^  et  montra 
autant  de  jugement  que  tPérudition  dans  son  li- 
vre de  V Institution  des  divines  Écritures. 

Un  moine  d'origine  barbare  et  lointaine ,  trans- 
planté dahs  un  couvent  de  Rome,  mais  tout- 
à-fait  ignoré  à  la  cour  de  Théodoric ,  Denys  le 
Petit,  eut  l'honneur  de  créer  une  science  et  une 
chronologie  nouvelles.  H  imagina  d'établir  la  sup- 
putation des  temps  sur  l'année  de  l'Incarnation, 
et  ce  mode,  long-temps  négligé,  a  été  peu  à  peu 
adopté  dans  tout  le  monde  chrétien.  Dënys  fut 
aussi  le  premier  qui ,  par  la  publication .  d'un  code 
de  Canons  traduits  ou  rassemblés  par  ses  soins , 
-créa,  pour  ainsi  dire,  la  jurisprudence  ecclésias- 
tique. Outre  cette  collection ,  qui  fut  reçue  dans 
toute  l'Église  latine,  il  recueillit  aussi  un  livre  de 
Décrets  ou  lettres  pontificales.  Cet  autre  élément 
du  droit  cation  devait  être  bientôt  défiguré  par 
les  impostures  d'un  faussaire  nommé  Isidore  Mer- 
catôr,  qui  fabriqua  dans  le  huitième  siècle  des  dé- 
crétais usurpatrices,  attribuées  aux  premiers 
successeurs  de  saint  Pierre.  On  sait  que  les  Décré- 
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q^%  de  mnt  §inoe. 

Le  stècle  dpnt  k  Vie  potitiqiie  e$  UttérMre  d# 
Ci^iod^re  r«i9pUl  Ift  prpmièfiaiiioilié,  1^  digiw- 

réTê«(u«  JPpn«»»ty  qui  «tppftriieiment  tfrw  l» 

¥nge$  profeMirlA  plua  Sf^ode  part  de  90fi  îlhift- 
tNitpn  {  ma^^te  glflms  Ikléraivfr^e  «ami  Orégpâirr 
£ui(  toute  (kfMkiP^tm  «omw^  sj^  iFÎe.  Oi^  Mit  (fn'tt 
désapproi^aît  lea  ét«4e&^aaéq»^;  ^itpt^v^r 
fw  801^  eieiaq^  ^u^ttit  ^a^  ^9^ #«3  avei^,  le  dé- 
d««i  que  lui  i^pîUDeiit  k  gppi^niaîre  (^  la  rlnérr 
t^rique^  he  mqyen  %e  admira  ^a  Régie  fmfionh^ 
qui  trace  a»i^  ministpea  de  la  reUgiOfi  \à%  deyfât^ 
di|  saodpdoee  ^  aussi  biea  quQ  YEmpas^hn  4kJ4f^ 
d^Jahf  dont  rintep{^étationeta4i<  tpop  ajurrdfiwii/i 
df^  la  emtîqtie  et  de  l'e^i^iie  d^  sHuèm^  aïeule,  J>i^ 
iVHnbreiisi  ^ermoa^  et  qua^ome  livre»  d^  VrtMsk 
sont  de  préeîeDE  mcmumeo»  ^  sèj^^  ^  ^vm^ 
maîfi  noja  du  goût  de  leur  suiteur^ 

be  pontifioat  de  9aint  Gr&Qoim,  manque  jt'^^oqoe 
où  s'arrêta  la  décadence  de  la  UttévatwM  ^^J9^ 
ea  OoGideitt  ;  après  lui^  elle  p'eâti^taât  p^9-  Ci^ 
pendant  on  peut  citer  eneore  à  côte  d^  30a  nom 
ceux  de  deux  contemporains  qui  eiïf\ept^  mcâiis 
de  génie ,  mais  bien  plus  de  gputet  de  savoir  que 
ce  pontife»  Le  Pannonien  saint  Martin  ^  cet  évéqiie 
de  Braeara  (Braga),  qui  fit  triomplmr  te  fot  ca- 
tholique parmi  les  Suè?es>  composa  plittsieurs 
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Xmté^  iftofaw  à  k  oiai^ièrç  de  Sénèque.  C'était 
A)io]:s.uae  prouve  de  gpûl;  que  d'imiter  uu auc^iep 
dont  le  9eul  déi^uL  fut  de  n'eu  p^  avoir^  et  c'est 
uw  véritable  gloir^.pour  l'evêque  de  ^raga  que 
le3  puvra0e3  de  l'iowtateur  aient  été  attribués  av 
ijoctdèl#. 

.  Uvl  autri?,  préMt  ç^f^agnol  ^t  l'boa^ttr  sii^ 
l^ulîer  de  porter  ^ul  ^u  Occident  toute  1a  ^ieuce 
dn  septièi)«e  siècle*  Isîdorç  de  Garthagène  succéda 
WfM  ^ége  métropolitain  de  Séville,  à  son  frère 
Léaodjr^  %  qjui  avait  fait  irecey<Mx  par  les  Wisigotb^ 
le  symMe  ualhplwi**  de  Nicée.  Auiiué  d'u» 
métm^^H  dou4  de  plus^de  talent,  iX  dicta  les 
4éfim<Vf»'d^  plusieurs  çoncîleis  de  son  temps  ^ 
réforina  h  JUturgie  a^osarabique,  ma^  adopter 
cieUe  de  saiwtCîc|*4goire,  publia  des  comn^epiiaire^ 
^ur  la  Bible  et  d^  traités  sur  jia  di^aîpjiine.,  et  fui 
l^ndajiii^  quwan^e  ans.  l'oracle  d^  l'Igiise  d'EçH 

9{oHs  ter^OBrofi^  ce  rapide  l^abl^^  de  la  Utté? 
nX^ya  mcté^  par  les  éarivain#  latine  qui  s^  s^t 
par*ti<2^èf«w«i>t, attachés.  ài'bifetoirîQ  géjiér^de 
l'^l^e,  4^  au  ff^tié^aftiL  de  la  Vied^s  saints. 

Si  Jes  Occid^utauf*  Oftt  sw?pwsé  Içp  (kses  dmâ 
la  <»t»positipi^  4e&  tég€p;i4es,  U^  ^n^  restés  bien 
au-Klessous  d'eux  dau^  ^'histoire  pQolësiastiqAie* 
Ci^ndaiM;  le  vè^e  4'Ho^o;:ius  vit  m^ttreau  jpur 
plusi^cw^  pro^uejtioji»  e»  ee  gmr9  quisoçtt  eur 
ç^re  biw  au^d^jMAS  du  QPiépris*  Saii^t  Jérôme, 
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n'était  pas  ennemi  clëêtalefis/^pi:A^ia  sën  Lwre 
Jes  Hmnmes  illustres  fX^ne  (xenoadiiAS  de  Marseille 
continu»  jusqu'à  Ja.im  du*  cinquième  siècle,  et 
dont  Isidore  de  Sévili«pufelia*une  nouvelle  suite. 
Le  savant . traducteur  de§  saintes  Éeritures  donna 
ausBÎ  uue  version  latine  tle  la  Chnomque  d'Eusèbe, 
qu'ili^ildijrisit  jusqu'à  l'année  378 ,  pendant  que 
son  antagoniste  Rufiti  faisait  passer  dans  la  lan- 
gue de  J'Oceident  V histoire  0cclésiastïque  de  Vé- 
vêque  de  Gesaréeu'Dans.  le  même  temps,  Orose 
d€î  Târragone  et  Sulpice  Séfère  deTi^ouleaise  con- 
sa«xèrent  leurs  travauxi  l'histoire  de. la  reHgintf, 
«Rapportèrent  y  dans  cette  ^pieuse  entreprise,  un 
zèle  pareil  et  des  talent  difliêrens.  L'auteur  espa- 
gnol composa  un  Abr^^é  de  l'histoire  du  monde; 
et  dans  cet  touvfage,  plus  dogmatique  qu'histo- 
rique, il^'tftacha  à.démonti:er^  suivant  le  cgnseil 
(te  .^ajint  Augustin  /  ^que*  les  malheurs  actuels  de 
l'empire  n'étaient  qu'une  répétition  naturelle  des 
calamités  d'autnefois.  Sulpi^  Sévère  publia  d'a- 
hprd  des  Dialoguas  sur  la  vie  de  saiht  Martin  de 
Tours ,  dont  il  ,avait  été  le  plus  fidèle  disciple. 
Mais  y  abréviatéur  élégant  autant  que  crédule 
biographe,  il  se  &t  un  titre  de  gloire  plus  solide 
par  son  Histoire  sacrée,  qui  lui  a  valu  le  surnom 
usurpé  de  Salluste  chrétien. 

Après  ces  auteurs,  qu'une  piété  indulgente 
aurait  peine  à  ranger  parmi  les  historiens,  on 
peut  encore  citer  YHistoria  tripartitaqu'ÈpiphB.ne 
le  scolastique  compila  par  ordre  de  Cassiodore, 
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et  qui  n^est  autre  chose  qu'un  amalgame  plus  ou 
im)ins  eomplet  dès  ouvrages  d'Ëtirëbe ,  de  Soto^ 
mène  et  de.Théodoret.  Gomme  cq  n-est  point  là 
lane  histoire,  on  peut  dire  que^  depuis Sulpke  Sé- 
vère jusqu'à  la  f remiêi^  reoaissaiiae  des  kttre^, 
rÊglise  latine  a  été  sans  historien  plus  encore  que 
les  natk>ns  soumises  à  son  autorité*  Durant  cette 
kmgue  période ,  les  dioses  qui  kitâressent  la.  reH- 
^ion  se  sont  partagé ,  avec  les  ëvénémens  poHtl^ 
qiies,  la  sèche  brièveté  des^  ehromques,  <m^bîeft 
elles  nous  ont  été  transmises  par  les  aetes  des 
conciles ,  les  correspondances  épistolaires ,  et  smv 
tout  par  les  légendes  bic^raphiqi^s  qui  ks  ont 
souvent  dénaturées*  ... 

-  Dans  les  premiers  siçcles  de  F%lkéy  les  dnré- 
tietia^  témoins^chaque  jour  des  plus  étonnand 
prodiges  de  piété  è^  de  courage^  n'avaient  pM 
hesmn,  pour  réchauffer  Ic^tr  ferveur,  de  miracto 
imaginaires.  Lès  actes  des  martyrs  tlomiéreiU;  la 
^emière  idée  de  la  iHOgraphie  saerée*  On  écrivit 
«lisuite  les  Vies  des  Pères  du  DéserL.Ce.gpenre  de 
littérature,  à  la  portée  des  lecteurs  les  plus  igîKH- 
jràns,  devait  pvendre  faveur  dans  im  temps  oà 
toutes  les  idées  se  rapportaient  à  la.  religioi»«  Oft 
s'y  livra  avec  d'autant  plus  de  fureur  que  la  com- 
position en  était  facile  et  le  succès  certain.  Chaque 
pays^  chaque  ville,  chaque  corporation  voulut 
avoir  son  pàtiron.  On  en  chercha  dans  les'^His- 
^îres,  daas  les  at^chives  des  égllfees/et  stft'ti^t 
lilkn^lesfitôtesf^s  martyres;  Uè  zéiés^  à|;i6gii|A^ 
1^  3i 
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ine  m  firent  pn  Kvv^nle  tl'^Nlt^^r  lu  «i^tîM  pour 
^mtter  plu»  4e«»ér^  à  leurs  béi^ft^  m  41  oa  ÛMt 

^'4  wreiitâr  d<«(  sâîiil;^^  sbit  four  (iê.itèr  des  ¥ii- 
mléi  Ibotlef^^  «oit  pmu*  per^Mw^r  ^  VfrM9. 
«te'pwit  dîré^  ^Mb  fotter  miôAt»  à  h  tmkt^mtiei 

«Bss  Mmnageè  aimt  4»  'BwnsnMirs  {Nréeteui:  {liott* 

ou  négligés  par  les  aixtialistei^ 

tes  sfaaAiÉe>  aepdéMie;)6t  iifMÉiéiy  iiècto  rfii- 
WM  i^e  nUfpàkfmeéa  k  ^dg|ra|Aifi  ttqréft  11 

M>les«)uMunif«i3«npfiffC(tet^«m  yodi^rtjgwf» 

A*Éteiàn«Hien«itt  iDÎnteiéti  claitt*e>  te  i 


yttc>i*Éttrttat«p>ba«éwBr»  etkmijqaifitiknt^to 
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sc^rèn^liiQi'41%jéoqca3iiifluaiii«ld«riymiB4k»l«li:'^  h 

i¥HIIK9:ilif  <i|piii;siTétait(:iiu»'ce]ii^4e9>oteiii]i»cdn-«> 
s)^jy«ft^:^  rom|iurBinl2Bi(|i|r^ëfnQ^éÉ,^J  «hiMoiliB 

qui  formait  toute- I»i»ie9)ci),iiii9iègi/qQEitfdtPp««>J 
gamlmai,  »>  rtSiBitty  ttonl sàasi  éùlat  |WMl^nt<la 
pé0iQdciftlié9efarâeagDe;ielitaDdb-iqmJAi£0è«»ittfA^-' 
V«ifepmin<to«teajKi(besM6i  poiti^WMtquè  àeumisét  t 
rtthle»\i éfAgtAmttweat^  'eu>  iworiptioiMV -  V^ctàèHe^ 
pvbdtiiaticgiekfaes  {HHltesJ  «puv.bBmmBK^i^^ 
Bnsdeqeè,  'i'hulâ3<  de  ISots^  rfiféjMJH^  fi^dm^iiiii 
A/poS^oAns  et  méin&SomiiiMif  '»^ate«P  dé^' 
pourvus  ni  de  talent  QiJdsi.ii«V9è.^      •:-:<;•     ;  ::t-  .'•■ 

-Ua  tcHiaioiè:  àttteakst).  iOaq^k^  seàli  *èptBP  tt- 
dti«.,;dniinQinpdaii8^e»d«f4ri^^  ennt'étMi^ÉMitJ' 
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oroysnced  ftligienses  /  et  fut  te  dernier-^poète 'dci 
pagftnifinie;  l^ekidant  que  les  versificateurs  ^e  son 
tem^  èdtâ^posaient  des  bymnes  à  Tusage  du 
nouvbiia  4:^ie^  il  entreprît  de  ranimer  la  poaà-^ 
sièré  deB^Qfltes  idoles,  et  la  csour  dévote  d'Ho- 
noosu^iiitcétonuée  de  voir  revivre,  daiis-debeaax 
vevsf  JProserpme  enlevée  ^t  les  Géàtis^ foudroyés.; 
Qutré^ses  dçui? épopées,  CÉîudien  écrivit  des  |wi- 
négyriques rdestiti^  à  j^er.qudqùe  lustre  sur  la 
œsttité  d'Haaôriusy  et^^céléhrer  l^  brilians  ex- 
I^c^  ;dè.  S&ilicoh.^  Chose  bizarre  }  *  Un  Vandale, 
traiospbrté  dans  une  cour  de  rhétrân^,  prôtégeait 
à  Rotee  les  ver^  latins  d'tin  poète  arrivé  d'A- 
^•hioi  l«ipi»irii^  ,^et ,  oé' qtu  in5est  rpas  moins  ^traiige  , 
la^inîiSQïdujCourftisan''ii'^ut'plus  d'encens  à  offrir 
a{îi:«ii.la  tragique  ^disgrâce  de  son  protecteur. 
Crëaâcnir  f«u  fécoi^d  > .  mais  admiraUe  artisan 
c^Jkarniome^.Glaudien  fut  supérieur  aux  poètes 
qpi  Pavaient' précédai  depuis  deux  ^ècles^  et  à 
tonQi  Qfus^qpi  devaient  le  suivre. 

sUa  poèp9^  tronqué  du  jQaulois  Rutitius  No- 
mittjais^us  feijt  regretter  jqtie  son  auteur  n'ait  ea . 
reisQjyits^à  h.  .poétee  que  pour  chanter^  son  retour 
dim^  .^  patrie.  J^e  méi^ite  de  cet  Itijiéraire  ne 
cQi^iste  pas   seulement  i^ns  cette  pureté   de. 
d^dtioQ.que  Gtaudieh, avait  reproduite  dans  ses 
vei^aj  e»?  y; j?ecoanak. encore, des  images  variée 
et  une  sensibilité, touchante^   ^ 

-tt  iWquitîaussidàQS  la;Gaule  ce  Sidonius  Apol- 
li^M^  ji^aj^ur,  préfet  «t  évéque,  qui^  au  ■■miUetf - 
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des  bouleversemens  poKtiqués  où  sa  famille  eut 
une  grande  part^  trouva  encore  des  momens.  à 
donner  aux  Muses  ^  comme  pour  protester  contre 
la  barbarie  dont  les  flots  inondaient  Fdçipire* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  des  panégyriques 
en  l'honneur  de  plusieurs  empereurs  ^  dans  les^ 
quels  le  patriotisme  a  dû  prendre  les  couleurs  de 
l'adulation.  On  y  trouve  de  la  chaleur,  de  Vé* 
nergie^  de  Fimagipàtion ,  et  si  le  style  n'en  est 
pas  toujcmrs  pur,  on  peut  pardonner  à  un  écri- 
vain latin  qui  naquit  et  mourut  dans  la  Gaule  ^ 
et  fut  sujet  des  rois  Vi^igoths,  après  l'avoir  été  des 
Bourguignons.  j 

'  Six  élégies  sur  les  inconvéniens  dé  là  vieillesse, 
long-temps  attribuées  à  Cornélius  Gallus,  décè- 
lent un  auteur  moins  ancien  par  les  expressions 
l)arbares  qu'on  yidécouvre.  Toutefois  on  y  trouvé 
de  la  grâce,  de  Tharmonieet  des  souvenirs  classi- 
tpies.  Elles  sont  d'iin  poète  nommé  MaximiÂT* 
nus,  qui  parais  aVoir  vécu  du  temps  de  Thcodior 
ne.  .  '  . . 

'  Sous  les  yèghés  tfe  Justinien'et  de  Justin  ÎI, 
fleurirent  à  ^Constantinople  deux  poètes  latins 
que  nous  îûtons  ici  seulement  pour  attester  Fin- 
digence  poéficjuetié  ce  ffiecle  et  de  ce  pays.  Pris- 
eien  leJGrraminaiPÎeh  traduisit  où  composa  trois 
pQèmçfr  didactiques  sur  la  GéDgfapiiie,  les  Foids 
^t  Afe^urfs,  et  rÂstrom»siie.  Ces  ouvragée,  oon*- 
jsacrés  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  ont  lies 
inérites  de  leur  destination,  la  sînplicité  £t  la 
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^rté.  On  dierdheralt  en  vain  ces  ijùaïftês  dkns 
le  *j)Oèftie  adûlatoire  que  l'Africain  Clôrippiis 
adressa  à  Jasfiii  le  9etme.  Xjd  "monument  cle  bâ3r 
MMe  tfatofkit  TftetSItiérîté  d'arriver  jusqu'à  rious^ 
«^^ifàViilit  ajouté  q'ud^ë  taits  a  n<^s  coimàis^ 
SÉSlcéÀ  MstorHjûe^  et  SÀ^tôût  des'détaiïs  cérieùx 
WWtifi^tfi  fisàges'èt  aux  Bignites  ^âè'ia  feSiir  !b^ 
'Sfaïitînè» 

lEdî  ajoutant  aux  titres  ïittérkiifes  de;  jl^fe^inûar 
nus,  aé  Itriscien  et  (de  Côrippè^  ceux  de^Venaiir 
tius't^ortunatus,  on  aura  laTSôromë  ^t«Jje  dp  }^ 
poésie  du  sixième  sïècle/FoWunat^  ;  évegue  dç 
Poitiers,  ne  dans  la  Vénétie  et  Jtran^laate  dans 
ïa  Ijiaùle^  fut  le  poète  lauréat  des  diverses  coun 
mérovingiennes.  Aussi  is  am** 

jpouïè  que  Corippe ,  il  n  iqs  ses 

adulations  et  âans  ses  i  ize  Jî- 

vres  iSle  mélanges  et  un  de  la. 

VÎVâé  ^înt  Martîn  ^a  lacent 

Fortùnat  à  la  Vête  des  v  ûecle^ 

cesse. outT^ée  pt  JamçSjWç^  flf 

à^ç9n<^m\eïKt^2^  I4st 

ii^  m^iiii$d'ol^)des  plsKsiBiiiaiMâ^eia^bà^ 
iMiigit  4e,  riiil^n^XU]pBeie5tr(r  itMi«À)ii^ 
ime.Çksnb^rt  doé^pràMiiwittMb  4^^^^  tt 

Fiiédégonde  fmkie(Si\(Sk  âè  piêliifii^  fio»6iïMt^ 
9ks;da4à>lior«lieide<îmi>^§l^  ^«i^v  ^ 
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ton  âiisà  ^sait  des  verd  eii  tit^itiht  là  mot*t  Aê 
samère!  ^  .    .  ^     c 

Un  atiti^é  màttmfcte hàtha^j^ édttieÉlpëiridiidé 
€hîlpérk^^  fi-tkAmifer  son  saillir  t^  sel' vfrftétlS 
Tfsigothd  soUttlis^  ài^ôh  âdé^tite/èt'f^'iitâVAt^la 
part  d'un  àatàtiVévècfue  léWprédiéStiétmigèpâ 
ëette  époque  et  dàh»  eeé  dï^eôttBfëiteêS  ^  ^11  Ôttu* 
nait  trop  de*tétfip*4rétude.  fttfèdt  pa^  éWtttof** 
diiiàire  qiieSitebttt;  életé^i^l^Kidl^âe  Se  Ville  î 
ait  possédé  toutes  le^scîefiéeé^è  son  tëttipiftj  mai* 
6fa  peuts'étontiér<iue  le  vatttqiieof  Jleé  Cantalrt-e* 
et  le  conqtiéi'dnt  *i^Ia  BfelUrtttinië  iUl^tfôttVé  deà 
loisirs-  pour  chatitër  les  phénbméneà  eêlëstéà  fet  leî; 
toerveilïésderEspagne.  , 

^  ïCbns  âVofife  cîte^^  détii^èÉèi-rëis  ponr  phrtH- 
vèr  que  leé  talêné  ne  flirettt  pas  sèaié  pndteèftioft 
èbtis  la  dbïùîtiatîori  des  cot^uëwuis  gef  manîqueé  i 
inafe  Îe6  ^ktetl^â1ét  FeteMjÂéÔè^iqùM|*M4^ 
Vié  putfettt  rahîmerié  go*t  déslettrl*  feoirëdè  ïiéjtP- 
^eîâtedës  cloîtres^  et  fei  nô*i^ vomHoits  fiâiti  ^iWi*- 
naikre  èûcùi^  t^àéïqucs  tiotn*depoêtéé,*fm**é- 
tioYift  ri^uîts  Aîeà  chfewhéi^^i'iïl'ï  !ês  épigtettfc*- 
toatîstefe,  dont  f  ïèVi^ BtttiHàti  •tfpéctiëflî  l^è^dfi^- 
tSNptéls  olïscufs  da^s  son  ji/»éîioft^zfe 
'  Bepùîs  le  irègnt  des  Afatôttîtt^^  Ôft  Tàefte  é,  HUtoiN. 
ttûtarque  ïiôhorètent  îéut  ^èélé  "prAi- deùi- miV- 
^titimens  d%<ie^  de  tant  ^'aïhîàïhtîfioh ,  H  ^ifeottfet 
près  de  ti*oîs  oents  àrié  ^terîîei  en  historiens  la- 
tins, côtntoe  en  grandes  actWns.  Des  àbrevî'a- 
teuî^s  ^ti|s  an  moins  îngénîetï^  ^  plus  ou  moins 
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^clqUiteurs  oa  4^tracteurs  des  .Césars^  ï^aconté- 
rent  les  scandales  de  la  cour^  les  malheurs  de 
Këai{ûre  c^  qi)@Iqu(Sâ  exploits,  guerriers  clair-se- 
més  au  milieu  <|es  revers*  Le  quatrième  siècle 
produisit  pourtant  un  écrivain  bien   supérieur 
aux  rédacteurs  ampoulés  de  V Histoire  Auguste. 
Il  ne  manqua  à  la  gloire  d'Âmmien  Marcellin  que 
de  vivre  dans  des  temps  meilleurs^  nul  doute  que 
ces  éminentjes  qup.lités  ne  l'eussent  placé  à  côté 
de  Tit*-Live  et  deSalluste.  Il  fut  ^  en  Occident,  le 
dernier  des  )iistoriens  païens,  ou,,  pour  mieux 
j^reyle  dernier  historien  digne,  de  ce  nom.  Apré$ 
^ui  commencent  les  chroniqueurs. 

Avant  le  cinquième  siècle,  lu. littérature  ro- 
juaine  avait  e^  de  nombreux  abreviateurs;  mais 
aucun  d'eux  ne  s!çtait  avisé  d'adresser  à  la  posté- 
rité des  inventaires  de  faits  rangés ,  année  par  an- 
jiiiée,  sans  liaisçn  et  ^fv^ explication.  Prosper d'A- 
quitaine se  livra  le  premier  à  ce  facile  travail,  en 
j^édttisant  f  une  .espèce  d'index  les  chroniques 
jd'Eusèbe  et  de  saint  Jférôme,  qu'il  continua  jus- 
.qu'à  la  prise  de  Kome  par  Genséric»  en  455.  Peu 
jlete^ps  après ,  Idaciu^^  évêquedeLemica  (Ponte 
de  Lima),  enGaliee,  publia  de  seinblablesânna- 
^a  qui  con^mençaient  à  la  mort  de  Vaiens ,  en 
.378,  et  finissaient  à  l'ao  467.  Cet  autour  observa 
;4ni  moins  une  chronolc^ie  sévère,  et  nous  devons 
^à'ses  indications  presque  tout  ce  que  nous  savons 
.4f  l'invasion  des  Goths  et  des  Suèves  en  ^pagne. 
Trois  évêqùe§;  Victor  l'Africain,  Jean  d«  Biclarp 
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et  M^rius  d'Avençhe^  publièrent  successivement 
les  suites  des  ouvrages  de  Prosper  et  d'Idace.  Ces 
diverses  annales ,  jointes  à  XEpiiome  d'Eutrope , 
foiirnirent  le  fonds  de  YHistoria  miscellâ  ({ne  le 
Lombard  Paul  Warnefrid  rédigea  dans  le  huitième 
siècle. 

C'est  à  regret  que  nous  rangeons  Cassiodore 
parmi  les  chroniqueurs*  Le  génie  universel  ^  qui 
ne  dédaigna  point  de  composer  un  traité  sur  l'Or- 
thographe ^descendit  aussi  jusqu'à  la  chronique. 
Nous  ne  pouvons  Tappréciér  qu'imparfaitement 
comme  historien.  Comment  juger  son  Histoire 
des  Goths  à  travers  les  déclamations  dont  Jôrnan- 
dês  a  chargé  l'abrégé  qu'il  nous  a  laissé  de  cet  ou- 
vrage? 

L'histoire  des  Goths  fiit  reprise  et  continuée 
plus  tard  par  Isidore  de  Séville,  qui  compila  aussi 
une  Chronique  universelle.  .   . 

Nous  distinguerons/  de  ces  ouvrages ^histori-' 
ques,  trois  productions  de  cette  période  qui  méri- 
tent par  leur  importance  une  mentioh  spéciale^ 
jLes  plus  précieuses  circonstances  de  l'invasion 
anglo-saxonne  seraient  restées  danà  l'oubli  ^ans  le 
Itiyre  plaintif  sur  la  ruine  de  la  Bretagne  ^  composé 
par  le  moine  Gildas  de  Dunbritton ,  un  de  ces 
]Sjreton&  fugitifs  qui  vinrent  chercher  un  asile 
dans  les  déserts  de  l'Armorique,  Le  patriotisme 
religieux  de  l'auteur  ^'exhale ^  dans  cette  messé- 
nienne,  en  regrets  douloureux  et  souvent  élo- 
quens.  Si  on  peut  blâmer  dans  Gildas  un  style 
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sauvage  et  un  ton  déclamatoire  que  4pîvéhf  ex- 
cuser son  siècle  et  les  màlheuré  de  sa  patrie^  ce 
Reproche  ne  saurait  s'adresser  au  vénérable  Bedâ 
de  Wermouth,  qui  écrivit  au  coiïiïilencemént 
du.huitiéme  siècle  FHistoiire  de  la  âlràûdé-BreUi- 
gne,  et  un  long  traité  sur  les  six  âges  dy.  monde. 
En  lui  la  crédulité  est  pteihë  dé  candeur  et  de 
franchise  y  et  son  stylé,*  Bîéh  qiie  àépôurf  u  d'âé-* 
gance ,  se  recommande  par  la  clarté  et  là  préci- 
sion. Ne  demandons  pas  davantage  à  un  écrivain 
isolée  par  soixante  ans  de  diàtàiice,  de  toute  espèce 
dé  noms  littéraires. 

\jdL  (jaule  couquiipe  eut  aussi  3on  Ibisfôrien  com-^ 
me  la  Éretagne ,  et  avant  elle.  Grégoire  débours 
était  né  à  Clermont  d'une  Êimille  sénatoriale  qui 
?Lvaît  déjà  donhé  de  grands  prêlajfcs  a  Teglise  de  la 
Lyonnaise.  t)àns  iifa  pèlerinage  qù*îl  nt  duprès  dit 
tQmbça^u  de  saint  Martin ,  les  cftoyehs  de  ToUrà 
furent  touchés  de  sa  î)(éfé.  tl's  le  déIÎiàfldéi^ènt 
pour  evèqùe;  IStunehàùt  le  ^t'  consfentir  à  soA 
éleclîoh,  et  lé  poète  Fôrtûhâl  félicita  la  cîlé  qui 
s*étaît  donne  pour  pas'ïeiir  uii'fetîlr  léihiilfe  dèS 
Ambroîse  et  dès 'Augustin:  l^i  Grêgiiiife 'détoètttft 
par  koii  iiiédiocre  geiifè  ceiië  poétique  J)rêWéîoïîL, 
il  ïa  justiteâ  par  soù  zélé  et  sôii  nôblë  éoXltagfeC 
Jugé  mco'rruptîbre  dans  ^1^  îjftocèé  d^  F^^uè 
j?rkiexfat^  Il  refusa  ^eie. prêter  àùi  VèngfeaVceé 
dé  Chîlpéric  aussi  bien  qu*à  ses  érréuHs  religieu- 
ses, et  il  combattit  la  giiérrç  bivite  de  toute  lln- 
âùénce  que  liiî  donnaient  ses  vertus  et  s'oh  ôâVôîr. 
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Sé^  leo^aâisèteicëâ  ^tàîiéht  Vastes  ^dut*  sbh  l^inpsj 
tt«â  lifae  sage  ïMtîqtte  ttè  fe  aVait  Ji^iiiVê^iàl^^ 
Û  îèpàii  Baifbarè  iân  âièblé  fte  lui  pètMt  pas  àl 
îés  pwjddîre  stttis  'àh  fôrttiès  'sëclùiàkhtfes.  ÂUsst 
trti  éalsfesati't  ïè  ghJfesîef  biûtfiii  qui  va  ti^iièt  Hiiè^ 
ïifïAî'aÈS  ÎTràtocs,  11  iiMife  detabt  \liiè  .ebfii^ë|ri^é 
(^*è  tàpoit  ttl-rf^séti*  <iè  ^e$  Mcéfe ,  et  ^^ibrëht 
ri^oi*âiitâÉ  âe  ses  conéitôyèiife ,  il  d^iriàUdé^ki'- 
don  des  fautes  de  latigue  Vju'il  va  èôiîiiàietti'é. 
«"^àihelif  à  Vids  'j6\ïr$,'  dit-ïl  ;  fétudé  dès  lettres 
«  ap^i "pàHnl  hôùs ,  et  il  né  §e  trobVe ^èt-sbliiiê 
V(  dans  la  lièitïob  qui  puisée 'p'ubfiëir  datt^  tiù  UVrè 
T(  îëà^btïôii^  "édnteiùpokihy.  'éùr  ïe  jftiiïitd'étt^ 
t(\fèjj>ètod5(»è  t^e  rêbit;.'..  je  "dfemàtidfe  grâéte  àt(t 
i<  \êdtéùrs;  "si,,  danà  feà  ifetos  j6ti  ksfe^lfcibfe'â',  Jfe 
l<  IVàiisgressé  les  t'é^lèS^dfé'fd'^râmfe'aîye  dôht  J^ 
1<  hè  kii^^àiS  ^tiffe'sàto'rrièhtîàibiQti)':  ')^  ."Cet  âVèti 
de  l'historièÀ;  est  n'ù  'tëiûé^èA'âgé  /dfe  là  câ'iiiieù^ 
'pg^ïïïbfelttê  dâttô'Mték  fe^  if)k'ftîk'dfe  'M '■ou- 
vragé; •ËÀtaVëiiràé  tèVfè  tt*a«e  ^UÏftibffife',  Vrtt 

M%fô?i  Àël*èifa6iiei^éi''i(u^to^feè3  àtitM'dti^ 
<V^^â.'^Hi4"étoîVëdè'^'ë#qttë  àfe  'Tôùfe^'eïfibt^^é 

»M«cé^ï^/ctjfa,4è'f^é  ï^s  ¥^b6s  ;^lfe%é^P^^^ 
Téy'tértt^diéAk|ëà'd'U'ii  éértatti  tVlèértà,  èt'^i-sk 
tbtihaW^krtc'e  përèoAii'^îlè  des  èvèùê^èris  côtiteMi 

'-.■■■..•.:)-:;'!., 7  .,;;(-.'••   ''j    ;    ;Ll^'  ...  ■^• 

0}.  Gfegorii  Turon.  HistoriaFrancoruih^  iAprœjat.  et 
p'r'ahgo.  "      ^  .  —  ..'■,,■      •  -       ■  ,  • 
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porains  et  des  transactions  politiques  ojà  plus 
d'une  fois  il  avait  été  acteur  principal  San&  Tqa- 
yrage  de  Grégoire,  un  voile  épais  cacherait  le 
berceau  de  notre  glorieusepatrie.  Grâce  à  sa  pieuse 
et  patriotique  sollicitude,  nous  connaissons  les 
exploits  guerriers  qui  fondèrent  la  monarchie 
30US  Clovis,  et  les  divisions  qui  la  firent  déchoir 
sous  les  fils  de  Clotaire  I"  jusqu'à  la  mort  de  Gon* 
tran  en  SgS., 

iS'il  y  a  très-loin  de  Grégoire  de  Tours  à  Tite- 
Live,  il  y  a  presque  aussi  loin  de  Frédégaire  à 
Grégoire  de  Tours.  Ce  continuateur  de  l'Histoire 
des  Francs  eut  tous  les  défauts  de  ^son  modèle 
avec  la  sécheresse  de  pluç  et  la  siuipUciié  de 
moins.  Frédégaire  ne  .conduisit  que  jusqu'à  l'an 
641  le  récit  que  lui  avait  commandé  Cbildebrand. 
Après  lui  d'autres  continuateurs  le  complétèrent 
jusqu'à  l'avènement  de  Charlemagne. 

Ces  vieux  débris  de  monumens'n'auraieot  pas 
suffi  pour  réédifier  Thistoire  des  temps  barbares, 
si  les  mains  qui  les  ont  mis  en  œuvre  n'avaient 
cherché  de  plus  riches  matériaux  dans  les  codes 
romains  ou  g^rYnaniques ,  et  dans  les  lettres  des 
contemporains  éminens  en  dignité  ou  en  savoir. 
Nous  nous  sommes  déjà  occupés  des  légîslateuTB 
de  l'Empire  et  de  la  Conquête.  Mais  il  faut  ajou- 
ter à  ces  derniers  le  nom  du  Franc  Marculfe  qui, 
dans  le  huitième  siècle,  recueillit  des  Formules 
de  droit  propres  à  éclairer  l'ignorance  des  comtes 
et  des  légistes  mérovingiens.  L'ouvrage  de  ce  ju- 
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i4àcansûfte  ^rt  de  complément  et  de  commen- 
tînre  aiix  lois  des  Barbares. 
'Dans  la  classe  des  épistolographes  se  rëneon-^ 
iretït  les  plus  beaux  génies  du  cinquième  siècle 
et  ïés  plus  illustres  pontifes  des  siècles  suivahs. 
A  l^exemple  de  Cicéron  et  de  Pline  le  jeune  ^ 
troi$  homiàbs  d'état  de  cette  époque  mirent  uii 
sbin  particulier  dans  leur  commerce  épistolaire^ 
qu'ils  destinaient  surtout  à  rendre  témoignage 
de  leurs  travaux  littéraires  et  de  leurs  relations 
publiques.  Les  Lettres  du  préfet  Symmaque  sont 
tout  ce  qui  nous  reste  de  cet  éloquent  défen- 
seur du  paganisme  expirant.  Sidoine  Apollinaire  ^ 
qui  fut  consul  et  préfet  comme  lui^  nous  a 
laissé  d'intéressantes  Êpitres  qui  nous  font  con- 
naître i'état  moral  de  la  Gaule  envahie  et  là 
cour  des  rois  goths  de  Toulouse.  L'administra- 
tion tout  entière  de  Théodore  revit  dans  les 
douze  livres  des  Épîtres  de  Cassiodore,  reèueil 
d'ordonnances,  de  circulaires  officielles,  de  let- 
tres diplomatiques  et  de  formules  administrati- 
ves. Inappréciables  pour  le  fond,  déclamatoires 
dans  la  forme ,  elles  sont  empreintes  tout  à'  la  fois 
dugéniedeThéodoricetdu  mauvais  goût  de  son 
ministre^.  .  .  .  >, 

Quoique  la  correspondance  des  pères  de  ï'Eglîsé 
ait  une  liaison  moins  intime  avec  les  évëhemens 
publics ,  cependant  l'Histoire  civile  a  ptf îsé  cFutif e* 
révélations  daiis  ses  composititnïis  j  déposîtarres  de? 
leurs  grandes  pensées  et  quelquefois  deà  secretsi 
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politicjfles  ç^v^  Us  ^taicDt  initiés.  ^ajlîvî.J4f5^J9%ft»)Ç^ 
fut  en  relation  avec  toutes  Ie».i^l^trajl^l^,4^^D, 
temps,..a  lé^ué  à  la  postérité,  les  «JoçtA^ieps  .lif^sa 
vie  privée  et  de  se^  querella?  théolofî^:^^.,  %^ 
ïettrç?,''  ^^f  p9pibr^  (Je  .^ei^' jçç^i^,  ^i^i^^fj^x^ 
r^ysÇll^e^t  içsépîtyes  i^c^^^^.^e  ^ij^i^^,^^ 

;yans  prél^}»  Pt  4e  ses,  pjp^gif^^^ç^j^^^Pap^ 
jes prçfijiçr?,  pl^sie^irspçjir^Jr  j|W[^.^,î^|^^ 

_de?  évê<mçft^YJt'j^.,de  ,yjçj)ji;|e.^Ç  Pi^ji^  dp  (Jjj^, 
hpFS.  Pai^  ^ucuo  ^  .çf!&  fl[^9nHmen^  WsfW<Ç?p* 
jp'^pppoche  de^^^-jçs  ^  saint  Gjif^e,,j(fe  «ç, 
JJ^  4?gl9fipuçg  p^jJBpfij^,^  Sine  VJ»,^^^.^ 
/pi,()u.4if  ^çe  <\jw6tojjqw^  i^  ^  rel^^îV  ^^e^ 

.  TepwAW^.cç  gi^  çj^eçji^e  lesi  sci|ep0(^  V^ 
j^i^ue^  pqir  l'indiça^iaf^  4«î;^^  4scwÇlîs.4;'a^^ 
ç^r^tère  parti«uJief,  ^^.4p|/ç«  </<^  df'g/f^4^t, 
jf^ap  efnpif^  et  1^  2j«!*^  f?-?  Feutinge^Ji  %  ce» 
deuf  p.^vr^s  du.  «lèsae  siçple^  Vuijt  «îst  qqe  e^^ 
P^e.  d'a^fl^oiftfilji  oflÇwfiel  pubJi^  «pus^  I(ç.  p^e  de 
j;Jié94Qse  ,|ï ,  p;  9»  il  i^e  n^ig;kfi|i,e  ffift  les  ^oom 
des  personnes;  l'autre,  qui  porte  le  nont.de..SAa> 

pjlrp  rpm^ift  Ifvpprà  ce  qu'on  croit  ^ffxs,  l'aa  425« 
Wîvs^WjfiWfe  à  l^,foi§;di«s.tr^o€a  d'une  pl^  wr 
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Lorsqiiis  la  philpsophîç  arriva  de  la  Gré;cç  en  Phikiopye. 
Italie,  c'était  uQie  science  toute  formée^  et  les  dis« 
ciples  qu'elle  ëujt  àUpme  se  contentèrent  de  l'em- 
bellir et  de  la  répandre  sans  rien  ajouter  à  ses 
çonuai^sances.  Lucrèce,  Cicérpn^  Sénèque  et 
MarjçrAurèle  ne  fqjrent  que  les  interprètes  d'É- 
jpicufe^  de  Platon,  d'^n^tote  et  de  Zenon.  Lors- 
<|ue  }p  néoplatonisme  vW  j^sciner  l'Orient  de  ses 
j)restî^e$  et  de  ses  mystères,  Içs. Romains  en  re- 
çurçnf;  quelques  nojtiops;  et  l'Africain  Apulée 
transporta  le  premier,  dans  la  langue  latine,  les 
doctrine^  d'Alexandrie.  IV^ais  ces  doctrines  furent 
J)e^.|[o^,téçs.(B^  Oqcideot,  et  elles  n'y  firent  au- 
cu^  progrès.  JLes  pères  de  J'JÈglise  les  comprirent 
^uls.  et  ils  ep  coml3Q4;tii?ent  tout  ce  qpi  ne  pou- 
vait pas  s'^acadrdcr  dans  le  système  religieux  des 
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seul  homme  qui  porte  honorablement  le  titre  de 
philosophe.  C'est  le  victorieux  adversaire  du  ma- 
térialiste Faustus  y  le  poète  Claudianus  Mamertus 
que  nous  avons  déjà  nommé. 

Le  dernier  et  le  plus  grand  philosophe  de  Fantî- 
quite  latine  fut  un  de  ces  Romains  qui  légiti- 
mèrent et  ennoblirent  la  domination  du  conqué- 
rant barbare  de  l'Italie.  Un  élève  de  l'école 
platonicienne  d'Athènes^  Ânioius-Manlius-Tor- 
quatus  BoËTiuSy  entreprit  de  relever  la  philoso- 
phie péripatéticienne  qui ,  depuis  quelque  temps^ 
commençait  à  reprendre  faveur  parmi  les  défen- 
seurs du  christianisme.  Il  traduisit  V Arithmétique 
de  Nicomaque^  la  Géométrie  d'Euc/ide,  divers 
traités  d'Archimède ,  de  Platon  et  surtout  d*A- 
ristote.  Ses  commentaires  sur  le  philosophe  de 
Stagyre  exercèrent  depuis  une  puissante  influence 
sur  les  écoles  du  moyen  âge.  Mais  la  gloire  de  cfô 
ouvrages  devait  cesser  avec  leur  utilité,  et  la 
Consolation  de  la  phUosophie  vivra  long-temps 
encore  dans  l'avenir.  Ce  chef-d'œuvre  de  Boéce^ 
production  de  sa  captivité,  respire  partout  le 
calme  d'une  vie  innocente  et  pure.  U  est  en  forme 
de  dialogue  mêlé  de  prose  et  de  vers  de  diffé- 
rentes mesures.  L'auteur  suppose  qu'accablé  par 
le  malheur ,  il  appelle  les  muses  pour  le  consoler. 
Elles  accourent  et  lui  dictent  des  chants  plaintif 
indignes  d'une  âme  forte.  Alors  ui^e  femme  d'une 
figure  vénérable  se  présente;  c'est  là  Philosophie. 
lEUe  chasse  les  Muses  qui  né  peuvent  rien  contre 
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les  grandes  adversités,  e^perduade  à  son  disdiple 
de  se  rire  des  rigueurs  de  la  fortune.  On  a  déjà 
TU  quel  fut  le  sort  du  malheureux  Bo&»^  séna- 
teur, deux  fois  consul ,  confident,  puis  victime 
d'un  ^randbomme  trompé.  S'il  fut  innocent,  sa 
mort  ternit  la^ie  de  Théodoric;  s'il  fut  réelle^ 
ment  coupable,  son  crime  Ait  une  erreur  de  pa« 
triotisme.  . 

Il  faut  ranger  parmi  les  grammairiens  ou  phi-  pyioioei«. 
lologues  latins  le  grec  Macrobe ,  qui  exerça  sous 
Hiéodose  et  sous  Honorius  la  charge  de  cham- 
bellan. Les  Saturnales  de  cet  auteur,  composées 
dans  le  goût  des  Nuits  attiques  d'Aulu-Gelle,  sdfit 
des  dialogues  ou  de  sàvans  interlocuteurs  s'entre-* 
tiennent  à  table  de  différentes  questions  littérai- 
res, historiques,  mythologiques . et  naturelles. 
Cet  ouvrage ,  si  précieux  pour  le  fond  des  choses, 
est  écrit  sans  méthode  et  sans  goût.  Macrobe  com- 
posa sur  le  Songe  de  Scipion  un  commentaire 
dont  le  plus  grand  mérite  est  de  nous  avoir  con- 
i^rvé  cette  bdle  prosopof)ée,  chef-d'œuvre  de  la 
morale  philosophique.  Un  trtoisiéme  ouvrage  sur 
la  Différence  et  la  connexion  des  langues  grecque 
et  latine  f  dont  nous  ne  possédons  qu'un  frag- 
ment, justifie  le  titre  de  philologue  que  nous 
avonis  donné  à  l'auteur  des  Saturnates. 

Ce  titre  ne  sera  pas  contesté  au  plus  célèbre 

des  anciens  commentateurs  de  Virgile^  àServius, 

qui,  comme  Macrobe,  vécut  au  commencement 

du  cinquième  siècle.  Il  a  aussi  laissé  divers  opus- 

1.  3a 
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txâm  tdfèXib  k  l'art  g^mmaticia)^  éntrç  autns  uh 
traité  de  veraificatiota.    . 

Cas§iodoi«^  que  noitô  avons  cité  tant  de  fois, 
•  s'offre  encore  à  honé  cotnaie  grammairleq.  Soi 
.Lîytfethi^(MhogFafike&t  moins  utilërqae  curieux. 
Kbin  aybns  perdu  %^(immmmre.  Mais  il  nous 
resté,  de  lui. un  traité  bompkt  sur  les  Sept  otHs 
libéraux,  dont  le  savant  Alcuin  publia  une  tiov- 
-vél|e  édî^n  à  Ticsage  des  écoles  fimdées  par 
Charlemagne, 

SiPri^ien  de  Oésaréè  n'est  pas  le  j^remîer  êë& 
gk:an!imairien8  latins  >  son  grand  traité  des  HuSt 
tpûPti^s  du  discours  est  as^rément  la  grammaire  le 
plQ3  complète  qui  nous  soit  t*estée  de  Tantïqpiité. 
C'est  aussi  son  principal  ouvrage. 

La  grammaire  et  la  rhétoirique  rempM^ïent  ks 
,drax  firemiers  livrés  des  Origines  d'isidoredfe 
Sévtlie.  Cet  évêque  fut  le  tiernier  des  noms  câè- 
bres  que  l'on  compte  parmi  les  anciens  grammai- 
riens. Dans  tm  temps  ah  i'édifice  des  sciences 
tombait  en  ruines  de  tdute  part,  les  hommes  de 
génie  «  iktsaient  gloire  d'«i  reconstrntre  les 
feftdemetis, 

S  IV.  JDp  la  Liuéràture  nt  des  Sciences  prtffaiwi  éhez 
l&s  Grms. 

La  CivHi^aâon  antique,  brusquement  interrom- 
pue en  O^identpendant  le  cinquième  siècle ,  se 
^soi^rra  dans  l'Orient  à  travers  le  moyen  âge^lî^ 
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aux  destinées  de  l'empire  by^antp.  ta  jpême  pré- 
voyance, qui^yaît  vbuiiu  assucërla  durée  ide  la 
monarchie  jTQûoaiiie  ejï  la  trçu&portaçt  sur  hs 
àioçds  du  fti&phoje,  prëserya  de  la  destru^ou 
les  élétoeûs.et'lespjpduitede Ja  «ivilisatiàn  greor 
^iie.  l. -Italie jfut'dâlaîssée,  etia  prédilaition  des 
-Qiwjreaux  JÛgsars  répoiidit  ^uïour  du  trçuje  de 
£aQ$tâ|itin  JmUes  le&  fay^urs  âçapéi-i^de^,  J^g 
fMQHssaiice  etla  ridbesBe ,  ^ui Séc^v^à^t.et  ëlip^nr, 
lenAlesajfts^J^  lîeg^d.du  xû^re<qui  Je^anii»* 
^4^s  eoBobJit,  eufm  tousà^s.aîgi^PUf  de  ^'ini- 
i^geuce  hjaïûcuuoe  exciter/^/:  a  ia'/oi^  fif^;TÎY^ 
«tâqgenieusesnatiojps  de  J'ôiiènJ;.  Çbiaq[»#  .prç?f 
yince;  chaque  talent  slftnxpçeasii  d'aiipiprfer  fi<^ 
toi&ul  ftJSfzanoe^  et  Jaupu^ejyi^ïtçtoê  gfty4^igOur 
aUe  i'fisj^y:  et  Je  jsayoir,  de  màin^  4u'f  Uë  ^Jijtjffr 
<3fiptait  les  jnagniJieeuce^  Sifm  l!A^e  ^rps^ait  nj^ 
guà-fi  à  J-aiM?ienne  métJ^^Ql^.   iLe  géj3#jg   dj^ 
Grecs^  après  un  bng  gaôunj^il,  /fixait  jiçyfillè 
tout^à  coyp  ci\pxme  pçur  .S^llH^r  Ja  isojaTOrsya^ 
prnii^ance  et  çlui.ÊDiire  aimi^r  j^n^ppHypfgu^s^ur. 

Soii^tajâsesse ,  jaqit^vanité ,  pnpsit  ;lp^î^UY9ir£^ 
delà  gloire,. et  UadwIj^tipni^^prftdjyiM^.SRH^^^^^^ 
I:qsiles^fi3rmea  poâsible3.  Jîu  Jf^y^iî  des je^ijjts  > 
appliqués  à  de  ^  nouy^U^s  à^^s ,  d^y^jt  sortir  ijne  ! 
littérature  nouyelle.  iC^tt^  jr^voJ[v{tio/i  se  fit  au  | 
profit  de:la  rdigiqn  Qhrétie|\ne,^parceqîiela  glu-  J 
part,  des  grands  génies  de  l 'époque  en  çn^brassè- 
rent.les  vérités  et  en  reyçtirçnt  les  ornemens. 
îfojULsayons  yu  combien  laJJutte  dRÇhi^îstianisrne 
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et  de  la  philosophie  païenne  produisit  èe  chefs- 
d'œuvre  d'éloquênice  ou  d'érudition,  Après  la  dé- 
faite complète  du  polythéisme ,  les  vainqueurs  se 
reposèrent  dans  la  sécurité  de  la  domination/  ou 
s'égarèrent  dans  de  futiles  querelles.  La  Uttéra- 
ture  profane  tpmba  en  discrédit  dès  qu'elle  ne 
fut  plus  nécessaire  pour  le  comBat^  et  sa  déca- 
dence suivit  ou  précédfi^  celle  des  lettres  divines. 
Toutefois,  quelques  branches  essentielles  des 
eonnaissancesthumaines,  telles  que  l'histoire  et 
la  jurisprudence,  furent  encore  cultivées  avec 
fruit;  mais  l'éloquenipe  devint  muette,  même  pour 
la  louangfd,  et  la  poésie  périt  ou  se  d^^da 
comme  tous  les  autres  arts  d'imitation. 
)Poéêit|         Quoique  Grégoire  de  Nazianze  eût  essayé  avec 
succès  de  prêter  à  des  vérités  sévères  les  grâces  da 
langage  attique  et  le  charme  de  Tharmonie ,  ce- 
pendant il  semble  que  la  poésie  protesta  contre 
un  culte  ennemi  des  fictions  dont  elle  se  nourrit 
et  se  pare.  La  plupart  des  poèmes  grecs ,  composés 
après  le  triomp)ie  du  christianisme ,  eurent  pour 
sujet  des  événemens  mythologiques.  Pïonnus  de 
Panopolis,  qu'on  peut  regarder  comme  le  res- 
taurateur du  vers  hexamètre  depuis  longr-temps 
négligé,  composa,  sous  le  règne  du  pieuiL  Arca- 
dius ,  un  poème  épique  sur  les  exploits  de  Bao- 
chus ,  dans  le  même  temps  qu'un  autre  Egyp- 
tien chantait  en  latin  l'enlèvement  de  Proserpine. 
Ces  Dionysiaques  f  qui  ne  sont  pas  sans  mérite 
sous  le  rapport  du  style ,  ont  surtout  du  prix  par 
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les  fictions  fabuleuses  ({u'elles  nqiis  ont  conser- 
vées. L'auteur  expia  ses  mythologiques  inspira- 
tions par  une  paraphrase  de  TÉvangile  de  saint 
Jean^  faite  après  sa  conversion. 

AT  la  fin  du  sièple  où  vécut  Nonnus ,  le  gram- 
mairien Musée  publia  le  poème  intitulé;  Héro  et 
Léandffe,  qu'on  a  voulu  attribuer  au  Musée  con- 
temporain d'Orphée.  Toute  la  fable  était  évoquée 
à  la  face  du  christianisme  ^  et  quelques  fidèles 
purent  se  scandaliser  que  la  poésie  païenne  usur- 
pât un  titre  consacré  dans  les  livres  maints.  Les 
Pàralipojjiènesd^ Homère ,  ouvrage  de  Quintus  de 
Smyriie,  continuèrent  l'Iliade  jusqu'à  la  prise  de 
Troie.  Imitation  siervile  de  son  modèle ,  ce  poçme 
n'en  reproduisit  que  les  formes;  mais^  bien  qu'il 
manque  de  grâce  et  de  variété ,  il  reste  supérieur 
à  toutes  les  productions  du  cinquième  siècle. 
Pour  compléter  l'histoire  poétique  de  la  guerre 
troyenneV'Coluthus,  de  Lycopolis  en  Egypte, 
composa  sans  chaleur  et  sans  inspiration  un  poème 
sur  V Enlèvement  d^Hélène,  pendant  que  l'obscur 
Tryphiodore,  Égyptien  comme  lui,  célébrait  la 
Prise  de  Troie  y  et  d'autres  événemens  plus  poé- 
tiques dans  l'histoire  que  dans  sas^  vers. 

La  misère  de  la  poésie  byzantine  se  fait  sentir  ^ 
dans  ses  productions  plus  encore  que  dans  sa  sté- 
rilité. Qui  croirait  que  les  deux  grands  règnes  de 
Justinien  et  dlléraclius  n'ont  pu  exalter  aucune 
imagination?  Quelques  poèmes  descriptifs  de  Paul 
le  Silentiaire,  bien  inférieurs  à  ses  épigraipines , 
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voaà  les  richesses  poérÊqu^  dû  slèfete  q\iî  vit  ti^Sfitê 
TriKonien  et  ProcopSe.  Il  semble  qu'ôtt  devait  es^ 

^  pérèr  davantage  des  contemjporàîfts  de^Béttsàîirè 

•  et  de  Narsès.  Mais  qui  aui^aît  osé  dân^  feyzatice 
chanter  les  serviteurs  sous  lés  yeux  à\i  mâîtîfe  ? 
George  de  Pîsîdïe  ftft  plus  hètlteto*,  fl  ^t  de 
grand»  faits,  d'armes  dôtvt  TempereUr  éfiftit  fe  hè- 
rcÀ.  Aussi  treize  chaiifô*,  pïèiïie  fVbîifeiflkft  ftîÈP 
torlqriè ,  furènt-ils  destines  à  dOtibrtfer  ta  ifiê- 
moîre  des  Éxfédâions  cçHtf'e  fès  Péfsë'3.  lTh*àYïfirë 

,  ouvrage  du  mêmeaufew  fcétébta  GotiStaiftitiôiife 
saiivée  de  la  fureur  d^  Avares. 

Vép^Wme,  4aftHè  sèM  ief  Iris  étendu,  ftï 
le  seul  genre  de^paé^ç  talliVé  avec  sû^aôs^ndiant 
cë£te  période.  Entre  les  nôtiis  îllttèb^fe  tlfe  Gré- 
goire de  Na^ianze  et  de  Synésîtis,  qtû  *tie  dédSft- 
gnéréiit  pas  cette  distraétîdh*,  ô^!iltî*pûve PâtlladiBis 
de  Chalcis,  cet  ob'^iit  itfe'reVa  de  là  k)tl>  d*Ar- 
cçidius^  Sous  Justi^ieit,  "quelques  VêYSÏftcatem^  Sô 
firent, 'par  de  semblables ^rciifâbtîbnVtïtîfe  célé- 
brité facile.  De  èe  nombre  fdreht  te  «ïléntiàîre 
Paiit,  le  éoHsulMdcidonius  et  IMâldriéïi  ^^whffts. 
Célii^ci, 'producteur  et  cotiâervaféti'r  tô^  ètt- 
semble ,  rassembla  un^ratfd  tidfilhrfe  d'éf%¥4«î- 
més  dans  lin  recueil  qu'il  hit\(Ula  Vfète^'û'Cej^c^. 

:  Cette  eompîlation  étoildi  vi^e  m  sept  1?vrè9 ,  ^Sflî- 
vaht  que'ks'pièees  de  t»e**s  avuiéhrpotïr  btfjet  de* 
dédicaces^  des  ins^lptiçrtîsv  îies^t^éiyfi^iOtlsf,'aft 
eJiito^Hes  V  4^®  réffeïrfora  ttïtJral^  ;  â€^  tpaif^m 
satirii{ii09v  "dès  vjeik  iànhii|iBés  Xât  klas  '(ÉfiWitJfeS 
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bachiques,  ije Cycle  d'A^atfcias  servît  de  ifeodéle 
à  Constantin  Kephaîas  et  â  Mahudes,  qui,  dans 
les  neuvième  et  quatorzième  âècîes ,  compilèrient 
les  deul  Antiîologfies  grecques  que  nous  possé- 
dons (i).       .  -  ■ 

Avant  le  éiêcle  de  ^éodofse  /  quelques  pbètes  *  Romans, 
avaient  imaginé  des  fîcribns  aéèez  semMâfeleè^à 
ceflles  des  tomatls  modernes.  A  leur  exemple  quel- 
ques auteurs  essayèrent  d^appliqûér  la  pk)%e  au 
récit  d'àventutes  fantastiqutes.  Apulée  l'avait  tenté 
avec  succès  die^  lés  Latins  ;  les  Grecs  du  Bas-Em- 
pire imitèrent  l'auteur  de  VJne  d^or. 

Le  premier  comme  le  plus  ancien  deà  roman- 
ciers grecs  est  Héliodore  d'Émèse,  qui  composa 
versl'an  Sgoi,  et  avant  sa  conversion,  les  Ê^ïdch' 
piques  y  ou  Histoire  de  Théagène  et  de  ChaHclêe. 
Cet  ouvrage  estbien  conçu,  bien  conduit,  et  pré- 
sente des  caractères  vrais  €t  soutenus.  (f'Léô  évé- 
((  némens  y  sont  fréquens,  tiouveaux,  vraisém- 
((  ÎJlkbles  et  151611  débrouillés.  Le  dénouement  eu  ' 
n'est  admirable;  il  est  naturel,  îl  sort  du  j^iijét, 
«  et  rîen  n'est  plus  touchant' ni-pluè  pathétique.  » 
C'est  ainsi  qu^  l'évêque  d'Avranches  jugel*eVèque 
de  Trîcca  (2).  ' 

^es  Àmou/s  dé  Dàphnis  et  de  CKLoé^  attrîbiiés  â 
Lôngus ,  gont  le  ^seul  roman  grec  qu'on  puisse 

(i)  Ces  deux  recueils  onl^té  refondus  par  Bruuck  ,  sou&Ie 
tilre  ^Analccla  veterum poëtariim  srcccorum  ,  3  vol.'  in-8**. 

(2)  Tluet,  de  r Origine  des  Romans» 
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plaéer  à  côté  des  Éthiopiques.  Cet  ouvrage  plein 
de  simpUcité  et  dlntér^t  doit  surtout  sa  célébrité 
à  la  prose  uaive  de  son  traducteur  Amyot.  11  a  * 
donné  l'idée  de  Paul  et  p^îrginie  y  la  plus  gra- 
cieuse et  la  plus  touchante  production  de  notre 
époi|ue.  Le  temps  où  à  vécu  Longus  est  ^entière- 
ment inconnu.  Nous  n'avons  guère  plus  de  lu- 
mière sur  Achille  Tatius^  auteur  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  Clitophon.  On  sait  qu'il  était  d'A- 
lexandrie ;  on  croit  qu'il  fut  chrétien  et  même 
éyéque ,  et  on  peut  supposer  qu'il  a  composé  son 
ouvrage  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle.  Le 
roman  de  Tatîus  mériterait  peut-être  d'être-place 
au-dessus  de  celui  d'Héliodore ,  sans  raffectation 
et  les  jeux  de  mots  qui  le  déparent  et  en  refroi- 
dissent l'intérêt.  Trois  autres  ouvrages  de  ce  genre 
furent  composés  dans  des  temps  incertains  par 
Chariton  d'Aphrodisias ,  Eustatius  d'Egypte  et 
Aristénète  de  Nicée.  Si  nous  indiquons  ici  ces 
insipides  productions^  c'est  pour  montrer  que  le 
roman  ^  inconnu  aux  siècles  classiques^  était  dé- 
venu, dans  les  temps  de  décadence^  un  genre  de 
littérature.  , 

HbuNie.  Des  événemens  mémorables  à  raconter^  de 
beaux  caractères  à  peindre  ^  tels  sont  les  deux 
grands  élémens  dont  se  compose  l'intérêt  histo- 
rique. Le  premier  manqua  le  plus  souvent  à 
l'histoire  du  Bas-^Empire;  le  second  lut  manqua 
toujours.  Si  à  cette  pauvreté  de  matière  on  ajoute 
la  difficulté  de  rencontrer  d^  historiens  doués  de 
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toutes  les  qualités  de  leur  art^  d'une  âmè  élevée 
dans  un  temps  de  dépravation  ^  d'un  esprit  indé- 
pendant au  sein  de  la  servitude,  d'un  jugement 
ditoit  au  milieu  des  préjugés  de  toute  espèce,  et 
enfin  d'un  goût  sûr  dans  la  plus  complète  cor- 
ruption dés  lettrés,  on  s'étonnera  sans  doute  de 
trouver  quelques  écrivains  honorables  et  des  ou- 
vrages dignes  d'estime  dans  le  vaste  recueil  de 
V  Histoire  byzantine. 

Dans  le  cinquième  siècle,  Eunapius  continua  la 
chronique  d'Herennius  Bexippus ,  et  fut  continué 
à  son  tour  par  l'Égyptien  Olympiodore.  Ces  trois 
auteurs  païens  réunirent  les  documens  avec  les- 
quels Zosime ,  païen  comme  eux ,  l^pmposa  son 
Histoire  des  EmpeDreurs.  M  s'était  proposé  d'ex- 
poser les  causes  de  la  décadence  de  l'empire.^Sous 
des  prihces  chrétiens  et  absolus,  il  osa  attribuer  le 
déclin  de  la  grandeur  romaine  à  rétablissement 
du  nouveau  culte  et  à  la  concentration  de  tous 
les  pouvoirs  entre  les  tnains  d'un  seul  homme. 
Cet  élégant  historien  aurait  fait  un  meilleur  ou- 
vrage ,  s'il  y  avait  mis  autant  d'infipartialité  que 
d'indépendance. 

Nous  possédons  des  fragmens  curieux  de  deux 
ambassades  célèbres ,  envoyées  par  la  cour  de  By- 
zance  sous  les  régnes  de  Théodose  II  et  de  Justi- 
nien.  L'une,  qui  nous  a  fait  connaître  la  vie  do- 
mestique d'Attila,  est  à  peu  près  tout  ce  qui  nous 
reste  de  V Histoire  byzantine,  composée  par  Priscus 
de  Panium.  La  seconde  de  ces  ambassades  nous 
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aurait  transitais  des  notions  eiCacCegï^rr^t  aii«- 
cien  de*  rÉthîojfSe  et  de  rYMien,  si  te  r^t  ée 
Noiinosus  nous  était  parvenu  tQlat  «eutier. 

Les-^uerres  des  Romains  lôrieéÂmi^  fmém  les 
Perses,  la  destruction  ra.pide  du  royaurifie  des 
Vandales ,  la  conquête  de  ITtaJie  ^aur  Iffe  9atro« 
goths,,  fenfin  toute  la  grande  vie  de  Bélisaire, 
fournirent  la  matière  dont  Procape  de  tjiésarée 
composa  VHistQÎre  de  son  temps.  Téi«oi4i'etft0teitir 
dans  les  événemens  qu'il  ràqoisté,  ^  les  ^eiqpoâe 
avec  clarté  etprécision.  ^en  iiaa^rtîattcéordîbiôfe 
ne  se  serait  jamais  démentie  *^7l'hi6t<)rîen  eut ^i- 
blié  \t  secrétaire  de  Bélisaire ,  Je  toinistre  de  Jfas^ 
tinien  et  le  protégé  de  Théodora.  Mafc  si  Brocqpe 
descend  quelquefois  à  la  (latteri^dans  son  Histoire 
avouée ,  il  prend  une  terrible  f^evanc^e  dans  um 
ouvrage  clandestin  qui  lui  estattribué.>Ijes  -d^nec- 
doteSf  ou  Histoire  secrète  de  lu  cour,  i  ont  doiii^  le 
premier  exemple  connu  d^  6e$*némt>ire8  «eanda^ 
leux,  monumens  de  malioçou  d'it^fmtitude  dont 
nos  temps  lûoderness  OEÇt  été. si  fé«mi&. 

Là  grande  histoiire  de  Pro«Qpe«at-pour  cpirti- 
nuateur  Agathias  le  Scplastique  ojayl'ATOjWft,  et 
Ménandre  le  Protecteur  ^>léiGiird&Kltt^eoir^. 
Ces  deux  ;  auteurs  soiît  bien  ;lotn  d'eig^ate*  ^teinr 
modèle.  Mais  Touvi^gfe  rdt' Agathiaè  nnoès  a  Isasasé 
de  précieux  détails  sur  les  Perftes,  ledG^âfô  4tte 
Francs  i  et  les  fragmens  deMén^mdre  j^ett^ilrqueè*- 
que  lumière  sûr  loSfHuoç^  les  âL^àr^ess^ti^btres 
poupJades  <asiAîi<|ue^,   HUimm  k  imfyQK$idU  ;^e 
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.  Théôphilacte  "Simo^ta ,  écrite  avec  chaleur  mais 
aveô  affectatton^  commence  où  finissait  la  con- 
tinuation de  Ménandré.  Elle  se  termine  à  la  mort 
de  Maurice >  dont. cet  historien  eut  le  courage 
de  d^^lorer  publiquement  les  malheurs  sous  la 
tjrannie  de  Phoeas. 

Le  $i3ptième  siècle  et  Ja  première  moitié  duhui- 
tiènrt  fôi:ment,  dans  la  durée  du  Bas-Empire, 
répûque  la  plus  stérile  en  historiens.  Maia,  dans  • 
cois  sièclei^  méme^  les  annalistes  byzantins  ojit 
sur  éeaax  de,  rOccidçiit  un  avantage  particulier; 
o'cgt  uûe  élégance  de  style  qui  n'exclut  4)as  le 
mauvais  goût  et  ne  suppose  pas  le  jugement.  Du 
reste,  leurs  outrages  ont  tous  les  défauts  de  nos 
chroniques  latines.  «Ils  ajoutent  foi  aux  fables 
«  les^plus  absurdes  ;la*partialité  et  la  flatterie  dé- 
«  n£^turent  tous  leurs  récits,  et  leur  superstition 
«  rend  la  lecture  de  leurs  ouvrages  fastidieuse  et 
a  dégoûtante  (i).  » 

Si  les  connâ.issaQces  cosmographiques  ont  ftiit  Géographie. 
quelc|ue  progrès  q^joez.  les  Grecs  du  mqyen  âge, 
c'e^  à  leurs  historiens  .plus  qu'à  leurs  géogr^hes 
qu!ik  OU  ont  été  redevables.  Les  géographe^ 
byzantins  n'ont  rien  ajouté  aux  notions  des  an- 
ciens et  les  ont  rarement  expliquées.  "Cependant 
le  Périple  de  Mârcién  ^^Hé^ctée  eât  d^uu  #8md 
sé'èbut^s  ^yôu'r  rînteHfgètÇcè  i&  Sfrabohlet  de'Ptb- 
lémée.    Le   ïiîctiônriaire  géographique  Yi^v^a') 

(i)  Scbœll ,  Histoire  de  la  Littérature  gtecque,  tome  Vï. 
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qu'Etienne  defiyzance  publkàla  fin  du  cinquième 
sièc]e>  serait  d'une  utilité  plus  réelle  si  le  véri- 
table texte  de  pet  ouvrage  nour  était  parvenu. 
Mais  Téxtrait  qu'en  a  laissé  le  grammairien  Her- 
molaûs  ne  présente  qu'une  sèche  nomenclature 
dé  villes.  Sous  le  règne  de  Justinien  vécut  uij 
marchand  égyptien  nomméÇosmas^  homme  hardi 
et  entreprenant^  qui^  après  avoir  visité  l'Inde  dans 
des  vues  mercantiles  ^  consigna ,  dans  une  Co^^ 
mographie  chrétterme^  les  notions  nouvelles  qu'il 
avait  acquises.  On  lui  donna  le  surnom  ôilndico^ 
pieustès,  glorieux  souvenir  de  so*  voyage.  Lesdé- 
tails  qu'il  donne  sur  la  Chine  (i);  Ceylan,  et  sur 
l'Inde  en  génial  ont  été  trouvés  exacts ,  et  sont 
une  présomption  en  faveur,  de  ses  autres  témoi- 
gnages. Mais  ses  idées  de  physique  et  d'astronomie 
attestent  l'ignorance  de  son  siècle  bien  plus  que 
la  sienne.  ..  ..   - 

Philologie.  La  corruption  de  la  langue  latine ,  et  le  besoin 
de  Êieiliter^  par  des  commentaires  ,4'intelligence 
des  anciens  auteurs ,  avait  milkiplié  dans  l'Occi- 
dent les  grammairiens  et  les  glossateurs.  Comme 
les  Grecs  n'étaient  pas  encore  descendus  a^  même 


(i)  Il  donqe  à  ce  pays  le  nom  deTÇtvirÇa ,  qui  se  rapprocbe 
beaucoup  du  mot  Thsin^  nom  particulier  des  Chinois,- dont 
les  Malais  et  les  Hindous  ont  fait  Tch^,  les  Arabes  S  in,  les 
Grecs  îtvai ,  les  Romains  Sinœ  et  Sinenses.  Les  navigateurs 
portugais  apprirent  des  pilotes  malais  le  nom  de  Tchina ,  qai 
est  resté  à  la  contrée.    (  KtAPROTH ,  Journal  asiai. ,  n»  55.  ) 
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4egré  dèdaôadencei^là  même  période  littéraire 
ne  produisit  pas  un  égal  nombre  de  grammairiens. 
Cependant  les  diverses  sciences  de  mots  qui  com- 
posent la  philologie  faisaient  le  fond  de  l'enseigne* 
ment  dans  l'école  œcuménique  de  Gonstantinople. 
Inoffensives  de  leur  nature ,  elles  n'inspiraient 
aucune  défiance  au  pouvoir;  et  la  protection  dont 
elles  étaient  l'objet  pouvait  à  toute  force  donnée 
aux  despotes  byzantins  les  honneurs  du  patronage 
littéraire.  La  grammaire  de  Denys  le  Thrace  était 
le  livre  canoniqde  dont  les  professeurs  de  l'Octo- 
gone ne  pouvaient  s'écarter.  Cette  uniformité  de 
doctrine^  en  assurant  l'empire  de  la  sourde  et  j 
aveugle  routine ,  arrêta  le  développement  des  ' 
sciences  grammaticales.  Les  mots  et  les  idées  fu- 
rent condamnés  à  la  même  immobilité. 

La  philologie  avait  eu  pour  berceau  l'école 
d'Alexandrie.  Aussi  dans  le  petit  nombre  des 
grammairiens  connus  de  cette  époque,  la  plu- 
part étaient  originaires  d'Egypte ,  et  presque  tous 
furent  des  lexicographes.  Le  Glossaire  d'Hésychius 
d'Alexandrie  est  de  la  fin  du  quatrième  siècle. 
Précieux  pour  la  connaissance  de  la  langue  grec- 
que, il  l'est  surtout  par  les  nombreux  fragmens 
qu'il  nous  a  conservés.  Helladius  d'Antînoé ,  con- 
temporain d'Hésychius,  publia  uii  Lexique  grec 
et  une  Chrestomathie  écrite  en  vers  iambiques. 
On  cite  encore  Flavius  Philoxerius  qui,  vers  l'an 
525,  occupa  l'oisivité  de  son  consulat  par  la  com- 
position  d'un  Glossaire  latin-grec.  Nous  devons 
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regretter  la  perte  du  Lexique  technologique  deïhî- 
lémon. 

Nous  ppuvQns  placer  parmi  lés  philologues  le 
célèbr.e  ^ean  de  ptobî ,  plus  connu  sous  ïe  nom 
de  Stpbee.  Quoiqu'on  ignore  Fépoque  précise  on 
il  a  vécu  y   il  est  évident  qu'il  appartient  a«x 
premiers  siècles  de  rempire*  grec.  ïl  est  auteur 
à!  unRecueîld^  extraits  j  de  sentences  et  depréceptes^  * 
composé  pour  l'éducation  de  son  fils.  (îest  une 
anthpjoffie  en  prose  et  en  vers,  divisée  en  quatre 
livres,  où  sont  classés  avec  méthode  les  morceaux 
relatifs  aux  sciences  naturelles,  à  la  philosophie, 
?  a  Ja  morale  et  à  la  politique.  H  suf&t  de  savoir 
<me  qes  extraits  sont  tirés  de  plus  de  cinq  cents 
auteurs,  Ja  plupart  perdus,  pour  apprécier  le 
^rviçe  que  Stobée  à  rendu  à  la  postérité. 
J«ri«-         Xics  différentes  collections  législatives,  qui  firent 
tant  d'honneur  aux  règnes  de  l4iéodose  fl  et  de 
justinien  ont  été  Fouvrage^  dès  jurisconsultes , 
créées.  Mais  foutes ,  à  l'exception  des  NoveUeSj 
fièrent  rédigées  en  latin.  Nous  en  avons  parlé 
ailleurs.  Quatre  professeurs  de  droit  aux  écoles 
de  Constantinople  et  de  Béryte,  Théophile  et 
Théodore,  Dorothée  et  Anatolius,   furent  les 
principaux  auteurs  de  ces  grands  et  utiles  travaux 
dont  le  questeur  Tribonien  dirigea  l'exécution. 
Théophile  publia  sur  les  Instilutes  et  les  Pandec^ 
tes  des  commentaires  grecs  qu'on  pourrait  com- 
parer aux  Motifs  du  Code  civil  des  Français. 
L'attention  de  Justinien  ne  se  porta  pas  setiler 
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ment  Itii*  les  lois  civiles^.  Pour  régler  les. limites 
et  l'acttoti  dû  droit  ecclésiastique^  il  donna  la 
eafiotion  souveraine  aux  décisions  des  concî- 
le»(r)jBt  Tapoorisiaire  Jean  d'Antioche,  auteur 
d'un  Rèûueit  de  canons ,  composa  par  ses  '  ordres 
un  MonvocaHon,  destiné  à  mettre  d'accord  les 
liéoretd  des  conciles  et  les  constitutions  des  em- 
t^ereurs; 

Sdui  le  règne  du  tyran  sanguinaire  qui  porta 
^Luasi  te  ùùm  de.  Justinien ,  Rufus  publia  un  iî^- 
^Uèâ  de  èêis  militaires  ('  ^'ofXM  arpoLTit^moi  ),  et  un 
ûutts  juriseomulte  fut  chargé  de  compiler  un 
Clode  rM*at  (  j^^^ot  7«w7pixoi  ). 

Les  Béfences  médicales  ^  bien  que  professées  Médednc. 
fttf  d«s  tuakres  habiles^  ne  firent  aucun  progrés 
frasar^ttable  depuis  l'époque  des  Antonins  jus- 
que céAe  des  premiers  califes  Abbassides.  Elles 
fieuii?ent  cependant  à  Fécoîe  d'Alexandrie  qui 
teuf  teifmmfoniqcra  son  esprit ,  et  Galien  prédo- 
mina dans  rédectisme  médical  comme  Platon 
dans  l'ikieptîsme  philosophique. 

Au  o^nnbenccment  du  cinquième  siècle ,  Théo- 
dore f^iseien  publia  en  grec  et  traduisit  en  latin 
un  traité  de  médecine  en  quatre  livres,  qui  trai- 
tent :  1  o  4es  remèdes  communs  et  faciles  ;  2*  des 
indtees  diagnostiques;  5^  des  maladies  des  fem- 
mes f4''  des  expériences  de  physique.  Un  siècle 
plus  tard^  Aétius  d'Amida  fut  à  la  fois,  par  une 

(»)  HonUei^u 
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étrange  réunion  de  fonctions  ^  archiatre  et  capi- 
taine des  gardes  de  l'empereur  Justinien.  Ce  mé- 
decin est  auteur  d'un  Livre  iatrique   où  il  suit 
Galien  en  disciple ,  mais  non  en  esclave.  On  y 
sent  l'influence  du  néoplatonisme  dont  Aétius 
avait  puisé  les  idées  fantastiques  à  l'école  d'A- 
lexandrie. Il  croit  à  la  puissance  mystérieose  des 
talismans^  des  charmes  et  des  spécifiques  secrets 
dont  un  charlatanisme  grossier  a  si  long-temps 
ahusé.  Quelques  auteurs  regardent  Ale:i^ndre  de 
Tralles  comme  le  plus  grand  médecin  de  l'anti- 
quité après  Hippocrate  et  GaUen.  Ses  titres  de 
célébrité  sont  une  Thérapeutique  et  un  traité  sur 
les  F^ers  intestinaux.  Plus  hardi  que  son  contemr-  ' 
porain  Aétius,  ce  médecin  ne  s'attacha  à  aucune 
secte  et  ne  suivit  d^autres  guides  que  l'expérience 
et  l'observation.  Dans  le  septième  siècle,  Paul 
d'Égine  résuma  les  connaissances  de  son  art  dans 
un  Abrégé  de  toute  la  médecine  ^  dont  on  estime 
surtout  le  sixième  livre  qui  traite  de  la  chirurgie. 
C'est  le  premier  médecin  de  l'antiquité  qui  se 
soit  attaché  à  l'art  des  accouchemens.  L'époque 
où  fleurit  Éginète  vit  mettre  au  jour  les  derniers 
commentaires  d'Hippocrate. 
MaOïé-  Les  nouveaux  platoniciens  avaient  cultivé  avec 

ardeur  l'étude  des  sciences  exactes.  Tout  ce  que 
nous  savons  des  connaissances  mathématiques  de 
l'antiquité ,  nous  le  devons  à  l'école  d'Alexandrie. 
Pendant  que  la  savante  fille  ^e  Théon,  marchant 
sur  les  traces  de  son  père  ;  appliquait  aui^  j9eiences 


matiqnet. 
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spéculdliT^s  kl  méthode  rigoureuse  de  la  géomé- 
trie, Dioj^nte  enseignait  le  premier  à  calculer 
des  quantités  indéterminées,  et  créait  ainsi  l'al- 
gèbre, que  les  Arabes  devaient  un  jour  apprendre 
des  Indiens  et  transmettre  aux  Européens.  Dio- 
phante  terminait  sa  longue  carrière  lorsque  Pro- 
clus  commençait  la  sienne.  Cet  illustre  champion 
du  néoplatonisme  chercha  à  faire  marcher  les 
sciences  lïiathématiques  de  front  avec  la  philoso- 
phie. On  trouve  parmi  ses  nombreux  ouvrages 
un  Abrégé  d'Astronomie ,  un  Traité  de  la  Sphère , 
■et  des  Commentaires  sur  Eùclîde  et  sur  Ptolémée. 
Mais  il  ne  paraît  pas  que  ses  travaux  aient  agrandi 
le  domaine  de  la  science  par  aucune  découverte 
ifêconde. 

'    Dans  une  école  où  les  sciences  occultée  étaient 
^n-  si  grand  honneur,  la  chimie  dut  avoir  ses 
adeptes.  Cioi^me  la  médecine,  dont  elle  faisaitpâr- 
tie,  elle  tomba  dans  le  domaine  dé  rimaglnatîoh , 
s'entoura-de  prestiges ,  et  s'enveloppa  de  mystè- 
res. Il  nous  reste  une  Chrysopée  d'Étienné  d'A- 
lexandrie, médecin  du  VH^  siècle,  qui  prétendit 
enseigner  le  secret  de  faire  dé  l'or.  On  pourrait 
raractériflèr  la  secte   platonicienne,   en  disaht 
qa'elleinventailalgèbre  et  la  pierre  jihilosophale. 
Sous  le  règne  de  Justinien ,  ^a^çhit^cte  qui  traça 
le  plan  de  Sainte-Sophie,  Anthémius  de  Tralles, 
écrivit  sur  laMécanique^  Mais  son  ouvrage  atteste 
bien  moins  L'état  prospère  de  la  science  que  nele 
fait  ce  moilument  colossal  dontil  dirigea  les  pret- 
I.  33 
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Ui^&p^  4x>mtruçtifif^^^  et  mvUmt.  Véwnrme  fo- 
çher  qui  pquroi^  l$i  BjOtond^  de  Eaveiuiie  et  conh 
vre  la  ^pulture  de  Jkiosdom^ 

UB  Ç[^Qqumpnt  à  ^op  sçpfti^  fof^djO^iïf,  il  m»  p»^ 
s^  tfffif ver  up  artiste  aase;^  |}f^?  Bpvjr  tiçer  4'wi 
blpc  dp  fn^rhrç  ^  r/esçeafiWfRcp  a9tew*lft4e  fiwnr 
st^nlji).  On  s'i^visa  dp^c  4'a^^r  ^r  le|vi^^ 
ui^e  ^tataç  a^tjqukç^  dant  la  $^  ^  r^fl^c^ 
ps^r  riptiagp  fie  J'empep^w-  Ppjy-ï^fiRfej?  l^w*.4p 
tq^wpb*  que  I\p4pae  ^rjjgft^çp  .f'btifinfHr  de  SP 
prince,  après  la  défaite  deMaxence,  on  fi4  ^édfiî^ 
^  Jl^  flépp^fcé  dç  5i[^umfîr  4e  Içiys  «e»^i?Hres 

P^ÇP^i  .PpA»  )'4S^!f9  ^  Swlrj^,  WÏTfflWP  d» 
ii[^çç(ïg  fïU)^fiqiijB,  r£jft()s^it  «1^  vçmlti^  wr  4# 
cokjn^  d'eDpipj^p^  e^  de^  <4^api(^aM^  ^m^m 
(K^rçps,  .  :,    ; 

^fff^^y  4^jà  »iPP«^te  dans  l'««*#îNp*W»§fr 
y^r^  ^t  le  pa4fÛ3  %périal  dp  ^ope.  La  994ffA^ 


(i)  Seroux  d^Agîijc<jurt,\Hi>/oi>e  de  VArt  par  les  ffionU" 
mens  f  depuis  sa  décadence  au  quatrième  siècle  jusqu'à  son  W- 
fkùuffeHeirtisnt  ait  Seizième.  Oé  bel  tnurrage  est  la  continuation 
éc  Winkelni&mn  ;  it^  m*a>âé  Û'n^e  granddatililrf^  et  f^o^i 
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ficencç  9si£|,tique,  dpnt  Aqréliep  et  J)jji)c\^&(i 
avaient  apporté  le  §QÛt  en  Italie  ^  corom^iMjj^  Ip. 
carru|)tion  d^  Vart  ^nti^uç  pr  Ja  prpdig^Jjité  des» 
Pira^mçps  et  la  wpfpsiqp  des  dét^^ls.  La  sci^iiu*^ 
^ô  déçrad^  h  pre^ièr^^  ,ej  sp^  wpiM^s^oe  r^ 
4vwit  J'arcbitepturp  à  ee  par^r  de  d^cf^RtjpBp 
étrangères,  Oj^i  s^rifi*  ks  îjçucwmpei^  antiqui^ 
^v»  comtm^9n9  pDuvelJte3^^  I9.  glaiw  d«5 
grands  hoipjpe^  de  B^WR^  ^  1*  v^idli,é  ^  «ep 
TOaUre§. 
4prè^  PiQçJétieo,  «  l'arxihitqctuf^  p^i^sfi  pr(3fr 

^HÇ  çpbitçjnept  de  Jft  siu-afopJMj*pee  dl99  p^-ftWieftp 
^  jtipq  pçjçwîteuf  excessive  dï^i?^  l^^  wewbr^  pril^r 
!pipa,i;i7t  de5  ordres^  à  pne  f^igaate  wiull;i|i»McatW» 
de  mowlures  3?.p^  motift  et  san?.  ba,rnM«Wi  §t 
enfin  a  yn  opfcU  ahsplu  de  Uf^X^  çpnvenftWîe  at 
de  tout  principe  (ï).  »  C'est  1»  premier*  ^wiuie  de 
la  décadence  I  celle  de  Constantin  le  Grande 

Le  second  degré  de  corruptJKm  ^  dis^tii^gfK  9^ 
la  mas^  et  la  solidité  if^^  con^rnQtipniS^>  vmw 
an^si  par  une  panvreté  d'ornenaow  qw  vfi  j  ijib^u'à 
1^  nudité.  C'est  répûcjue  de  T))^p4<;Mriet 

Enfin  la  trpisièine  péripde  de  dwadww  Ait'vm 
rçtour  au  lu:^e  des  oriiem/çns  employés  ^am  m^ 
sure  et  ^an?  diseerne^ient^  ei^éci|té$  s^d^  gfif4  ^ 
sans  imaginationf  h^  UQm  de  Justinif  |i  IPMQI»» 
cette  dernière  dégradation» 

Le  règne  de  Constantin  avait  s^)[ÊmaiM;^noil«i 
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le  déclin  des  arts  dont  ce  grand  prince  ne  put  re- 
lever l'honneur;  mais  le  siècle  des  deux  Théo- 
dose fut  pour  eux  une  des  époques  les  plus  dé- 
sastreuses, celle  de  leur  première  ruine.  C'est 
afors  surtout  qu'une  double  persécution  s'attacha 
•aux  ouvrages  matériels  de  la  belle  antiquité.  Dans 
cette  guerre  déclarée 'aux  arts  du  dessin,  nous 
trouvons  à  regret  l'alliance  étrange  de  la  ferveur 
chrétienne  et  de  l'ignorance  barbare. 

Il  faut  l'avouer,  le  christianisme,  qui  devait  un 
jour  ressusciter  les  arts  et  leur  commander  tant 
de  merveilles,  commença  par  leur  porter  une 
atteinte  qui  semblait  irréparable.  Le  polythéisme, 
dont  l'imagination  des  Grecs  avait  traduit  les 
symboles  primitifs  en  formes  réelles  et  en  chefs- 
d'œuvre  ,  s'était  conservé  par  ces  mêmes  arts  qui 
aVaîênt  fait  ses  dieux  et  ses  temples.  La  vénéra- 
tion que  le  païen  grossier  avait  pour  ses  idoles, 
le  cuhe  poétique  que  l'homme  éclairé  rendait  aux 
divinités  qui  avaient  inspiré  Homère  et  Virgile , 
Apelle  et  Phidias ,  cette  résistance  de  la  crédulité 
et  de  l'imagination  fut  le  dernier  obstacle  que  le 
dhristianisme  eut  à  surmonter.  Pour  le  vaincre, 
on  imagina  de  détruire  les  monumens  dont  la 
vue  nourrissait  la  superstition  et  le  culte  des  sou- 
venirs. Avant  que  Théodose  rendît  un  édit  de 
proscription  contre  des  tableaux  et  des  statues,  le 
zèle  trop  ardent  de  quelques  évêques  avait  déjà 
démoli  des  temples  pour  bâtir  des  égUses ,  et  brisé 
»ces  représentations  de  pierre  et  de  bronze  tant 
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en  horreur  aux  premiers  chrétiens.  Saint  Martin 
de  Tours  convertissait  les  Gaulois  en  détruisant 
les  temples  et  les  statues  des  dieux  (i).  Dans  le 
siècle  suivant,  saint  Hilaire  dépouilla,  au  profit 
de  ses  églises,  le  théâtre  d'Arles  de  ses  ornemens, 
et  en  fit  détruire  les  statues  qui,  par  leurs  sym- 
boles ou  leur  nudité ,  scandalisaient  la  piété  ou 
offensaient  la  pudeur.  En  Syrie,  saint  Marcel 
parcourait  les  villes  et  les  campagnes ,  animant 
le  peuple  contre  les  objets  de  sa  récente  adora- 
tion, tandis  que  saint  Théophile,  patriarche 
d'Alexandrie,  exécutait  avec  une  déplorable  ri- 
gueur redit  impérial  précurseur  de  la  barbarie. 
On  sait  que  son  fanatisme  se  tourna  de  préférence 
contre  le  temple  de  Sérapis ,  et  que  de  toutes  les 
images  que  le  panthéisme  alexandrin  y  avait  ao- 
cumulées,  il  ne  conserva  que  celle  du  singe^ 
grotesque  divinité  réservée  à  la  risée  publique.. 
En  vain  le  sophiste  Libanius,  dans  une  éloquente 
supplique ,  implora  la  pitié  de  l'empereur  pour 
les  temples  de  l'antiquité;  ses  efforts  n'eurent  pas 
plus  de  succès  que  la  harangue  où  Symmaque 
plaida  dans  le  sénat  de  Rome  la  cause  de  la  vic- 
toire (2). 


(i)  Multos  paganorum  converti fecit ,  templa  eorum  statuas- 
que  confregit ,  etc.  Gregor.  Turon. ,  lib.  X ,  c.  3 1. 

(2)  On  peut  rapprocher  le  discours  de  Libanius  T^k  râv 
ispèiv  y  de  templis ,  et  la  lettre  où  Symmaque  nous  a  conjerro 
un  résumé  de  sa  harangue  perdue. 
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Cesexetttpleé  de  mîhe,  Souvent  rêhôuVêîé^,  flott- 
liëtit  une  idée  àû  la  ftineâte  infiiiénce  que  lâ  re- 
ligitm  chrétienne  eterça  d'aboi-d  sur  lès  beaul- 
Artà.  Mais  si  Tâvetigle  zèle  dé  4utelques  éxkltÂê 
ndtiS  â  dëf  obé  tant  de  beaux  ouvragés ,  qtiélle  ré- 
confaaissslncé  tie  devons -nous  pas  aux  évéqtié^ 
itUitèi  qtti  sàuvéréfit  les  plus  beaux  tënipîes  dé 
la  dé^ructioh ,  eri  les  faisaùt  servir  au  étittë  chrè- 
tiétt  !  tTest  ainsi  que  le  f)apë  ÈonilTacë  iV  dédia  k 
foiife  les  ô&întâ  le  Panthéon  d^Agrippâ,  et  qtië  le 
Pàhihéhon  dé  î^érièléè,  feahs  changer  de  iîôta ,  pîit 
êli^e  CDttsadiil  â  là  Viëfgë. 

ïl  èeWît  AAlèilè  dévaluer,  par  des  faite  précis^ 
tes  dômtnàgéfe  i^tl^îtppôrta  àiix  monùmèn*  de  t  art 
fei  triplé  invasion  dés  Êèï  inàîns ,  des  Perses  et  des 
Arabes.  tJkùÈ  cette  succession  dé  bôùlevéï^emens, 
te  ttt)ndé  rômàfn  tbUt  éhtîef  fût  livre  àû  piltàgè; 
et ,  û  l^on  en  étcéptê  Côîistàntinopie,  on  peut  dire 
que  tentés  ïes  Villeà  de  Fémpîrè  Subirent,  ad 
ilioins  une  fols, lés  vîotëfacësd'ùne  giierrt  ftfrietasé. 
të^  Germâîhs,  poiissés  par  un  instinct  éaïivagë 
qui  se  l^epoisait  ap^és  la  conquête,  n^àfànl  d\\U 
Téttrs  ktlcutt  phn  s^^UéfftâïîqUé  de  destfuètîôfi/ 
firent  aux  arts  des  Romains  tout  le  mal  qae  ta 
uutsF'i'f^ y  ^v  U06  ^ucTTe  sans  cii  oic  ucs  ejetio  •  pcuX 
entraîner  avec  elIe^^Maîâ  les  Perses  sassanides^  ar- 
^rivant  avee  le  dest^in  d'exterouner  le  cbùstia- 
msme^:^^  Ariû^  h'Mkk§Mkètent  myt  ks  moRlÉnta^s 
qi»  uotte  ratî^îimi  wvvii  pri#  éo^lar  ^m  p^^tif». 
Après  eux,  les  MusufttWttS,  ^OWc^ftir  tôttte  re- 
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présentation  diyîne  ou  htiihaMë  ét*H  ViftS  tëH*^ 
table  ithpiété,  détmiâirerit  pdt  eonsèîenfce  ïé^ 
tableaux  et  les  ^tues  (ju'avàîeirt  épaiPgflêà  fe  su- 
perstition,  la  guerre  et  le  tèfhpi. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  diflR'éiites  causée  de  dès-' 
truction  les  âcéîdens  pàttîcttlîèrt,  qtfî  ruinèrent 
des?  moiintoehi  fitmetnt  et  ërfgteWtiîfèèft  é^  tilles 
entières,  tel*  que  dès  itfceridîes/èft^s  trèmbfôtttèfts 
de  terre  y^  tititsé  rapp^e  fe  épôKatteW  dé  FHàlie* 
par  Constant  H ,  là  prise  par  léé  Sàf^raiitifS  dèï  iàts- 
Seaut  qui  portaient  ces  tropbéèi  ;  ht  âévititàiiàn 
de  tant  d'églises  paf'  leè  lc6*todaste^ ,  et  enfin 
tôtit  ce  que  Plncurie  et  ïes  vîolènèesdti  moyen 
âge  ont  détt'ûît  de  débris,  on  s^êiànitéik  que  le 
temps  nous  dt  conservé  tant  de  restes  dé'  Fanti-' 
quité. 

l^endattt  <^e  Je  génie  d!e  la  destruction  cotrrrait 
ainsi ïe  monde  de  ruines,  Tart  enfantait  de  Ï6in  ai 
loin  et  àyeé  effort,  dè^  productions,  la  plti^uti 
éphémèreà. 

Là  cité  que  Constantin  rébâtît  avec  taiit  dé 
magnificence  n*â  rien  coriéervé  de  son  fohda'te^ùr.' 
ftome,^  (lu'il  désbérita  Aë  fetiipitè,  à  réépécté 
f  arc  dé  triomphe  élevé  à  sa  gloire.  TÎfiéorfôSe  ïé 
Grand  n^a  ïaissé  aucune  trace  de  sa  résîdenèe  eri 
Italie ,  et  Constantinôpiè  ïhôntre  ehcorê  fa  porté 
dorée  qu'il  y  fit  construire ,  et  ta  côlohné  qiié  ïul 
érigea  îa  piété  filiale  d'A^ôàdius.  Une  ttmraîfté 
du  palais  de  Ravenne  et  îa  masure  de  Terracine 
sont  les  .seuls  édifices  profai>es  qu'on  puisse  at^ 
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Inbuer  à  Théodoric.  Le  pont  de  Salaro  snr  rAnio^ 
reconstruit  par  Narsès,  est  Tunique  monument 
d'architecture  civile  qui  nous  reste  de  Justinien, 
du  prince  qui  bâtit  Sainte-Sopliie ,  et  qui  mérita 
le  surnom  de  Réparateur  du  monde.  Quels  pauvres 
^uvenirs  de  quatre  grands  hommes  ! 
.  Plus  durable  que  la  gloire  humaine ,  la  religion 
communique  y  en  quelque  sorte ,  l'éternité  à  tout 
c^  qu^elle  adopte.  Aussi  les  monumens  placés  sous 
5a  sauvegarde,  et  consacrés  aux  plus  nobles  besoins 
du  cœur /se  sont  conservés  en  grand  nombre.  Ils 
ont  traversé  le  débordement  des  barbares  sans 
être  atteints  par  ses  ravages,  et  leur  suite  non 
interrompue  nous  offre  seule  le  moyen  d'étudier 
l'histoire  des  arts  dans  leur  déclin,  dans  leur 
ruine,  dans  leur  renaissance. 
.  L'architocture,  appliquée  à  la  religion  chré- 
tienne, dut  s'éloigner  des  règles  qui  l'avaient 
guidée  daps  la  construction  des  temples  païens. 
L'adoption  de  certaines  formes  consacrées  par  de 
pieux  souvenirs,  et  surtout  les  conditions  pres- 
crites pa^r  les  besoins  du  nouveau  culte,  introdui- 
sirent daqs  l'architectureantique  des  changemens 
pernicieux.  Les  chrétiens,  une  fois  devenus  libres 
de  produire  au  grand  jour  leurs  cérémonies ,  ai- 
mèrent à  retrouver  dans  leurs  églises  publiques 
les  formes  des  chapelles  bâties  dans  la  nuit  des 
catacombes,  au  temps  de  la   persécution  (i). 

(i)  Ilsgardèreot  aussi  Tusage  des  clergés  ,  qui  dévinrent  11^ 
luxe  après  avoir  été  un  besoin* 
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Lorsqvie  l'usage  se  fut  introduit,  de  placer  les 
églises  sous  Tinvocatiori  d'un  saint ,  ce  sainteut  sa 
Mémoirç  pu  chapelle;  ces  chapelles  se  multipliè- 
rent bientôt,  et|  à  U  place  d'un  autel  unique 
consacré  à  Dieu,  oti  vit  s'élever  une  multitude 
d'autels  et  d!oratoires  particuliers.  Ainsi  se  perdit 
l'unité  majestueuse  des  temples  antiques.  Ce  dé- 
faut devint  plus  sensible  encore ,  lorsque  la  ppinpe 
des  cérémonies  et  les  progrès  de  hiérarchie  né- 
cessitèrent une  distribution  compliquée  des  pla- 
ces assignées  aux  différens  ordres  de  ministres. 
Enfin,  on  imagina  d'élever  dans  les  églises  de 
nombreux  mausolées,  et  cette  innovation ,  dont 
la  vanité  a  tant  abusé  depuis,  acheva  de  porter 
le  trouble  dans  l'harmonie  des  différentes  parties. 

Pkisieurs  édifices  chrétiens  bâtis  par  Constantin 
sont  encore  debout  :  telles  sont  la  vieille  église  de 
Saiut-Pierre,  celle  de  Saint-Jean  de  Latran,  et 
la  basilique  de  Saint-Agnès,  à  Rome.  Un  incendie 
récent,  en  dévorant  Saint-Paul ,  a  rempli  de  dou-^ 
leur  les  derniers  jours  d'un  saint  pontife.  L'im- 
pératrice sainte  Hélène  a  laissé  sur  le  mont  Sinaï 
et  à  Bethléem,  des  églises  d'un  style  assez  pur, 
monumens  de  sa  pieuse  munificence.  Les  papes 
né  cessèrent  de  solliciter  la  libéralité  des  empe- 
reurs, et  le  nombre  des  édifices  religieux  s'accrut 
et  dépassa  les  besoins  du  culte.  Théodoçe  et  ses 
fils,  qui  prodiguèrent  tant  de  faveurs  à  l'Église, 
n'ont  attaché  leur  nom  à  aucun  de  ses  monu- 
mens. Il  était  réservé  à  un  barbare  d'ajouter  à  la 
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d^fcorratlôh  de  lltalîe,  et  d^y  rallumet  ie flambeau 
des  arts. 

Les  eticôùf  agetaéns  que  'th^odorîc  ne  ceàsa  de 
prodiguer  âtlx  arts  sont  attestée  par  des  témoi- 
gnages contetùporaifis  et  surtout  pat  les  forûiules 
ûifiéidle^  de  Caèsiodôre.  It  ïnit  autant  de  gloire  â 
restaurer  tes  monùmens  aiiôiens  c^ù^â  tbhdèr  de 
iiômëhûx  édifices.  A  cet  effet,  ît  înStitdâ  descon- 
settateuW  publics,  cîiarg^s  dé  protéger  léâ  tem- 
ptÉfà,  iëi  pétais,'  le^  statues,  contre  tés  mains  sdr 
ôtilèges  (]iU  souillaient  la  grâce  dé  V antiquité  pdf 
là  mutilation  de  ses  membres.  Ipspiré  par  fe  génie 
tout  rbmaihde  Cassiodore,  il  répâf'aL  fe  ihéâtrë 
dé  Pompée ,  les  piscines  d'Albano,  le  paMs  im- 
périal de  ïlavenne,  ainsi  que  lès  thermes,  les 
âquéducs  et  les  remparts  des  autres  villes  d^ïtalîe. 
Les  statues  équestres  qui  furent  érigées  en  son 
boilneur  a  Rome,  à  ïlavenné,  à  Nàplêâ  et  à 
ftiviè,  semblent  prôifvér  que  la  sôtiîptàfë  était 
encore  florissante.  IVlaîs  on  hë  peut  èeti  faire 
qu^ùne  idée  très-impàrfaîté,  clair  lé  tempâ,  éfi 
dévorant  fès  effigies  dé  ce  grand  hoiHùïé  àîùèi  cjae 
6ellé6  dé  J^uslinieri  et  de  Théddôrâ,  à  intercepta 
dàhs  son  èours  tout  une  époque  dé  l*àrt  statuaire. 

L*àrcnitecturé  avait  atteint  sa  seconde  révôïù- 
tîoh.  A  là  multitude  et  à  rembarras  dés  détails 
venaient  de  succéder  les  formes  massives  et  co- 
lossales. Tout  ce  qui  porte  le  caractère  dé  là  durée 
doit  plaire  aux  grands  hommes.  TÎlfiéodoric  îm- 
priiriâ  sagiandeur  et  sa  simplicité  aux  paohumens 
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de  sèii  règne,  qui,  âôùs  dèâ  fdrméâ  diâ'éf éhte^ ^ 
rappellent  lés  cônstructioiîâ  cyôîopèétitieà  des 
Etrusques.  Ûhe  {)énâée  d'immortalité  se  fdit  lire 
sur  la  Éotondë  de  tl^VèÛtie ,  dent  là  ÔoUiiôle  est 
laite  d^iihé  seule  fiief ré  taillée  dàh^  le»  Caltiêf eS 
de  Wstrie. 

ï)ans  cette  basilique,  tùthihè  datti^  l^égîi^  dé 
lèàirife-Apollonie,  Texécatioti  est  défectueuse  paf 
îé  défaut  de  propôl^tiôii  et  la  grôséièreté  dëâ  dr- 
àeméhs ,  aussi  bieii  qtlè  pâf  là  Viôlàtiôfi  des  r%le^ 
élémentaires.  léS  âf cô  ^  reposent  k  fïtt  Snt  lè^  fco- 
lônnes  qui  portent  lés  voûtés  dans  lé  ^COttîd  de^ 
ehtâbleméhs.  Mais  ce  déikilt  se  Mâalt  déj4  feftïai'- 
qiier  dans  là  basiliqUé  de  Sâifit-Pauh 

On  a  donné  le  nom  ^ Arcfdleclure  gbthiijUà  k  \iÛ 
genre  de  èôhstrtictîôn  qui  â  régné  étt  EûtOpe 
pendant  tout  lémôyeïi  âgé.  Outf  é  qû*il  est  a;bstttd« 
d*âttribtier  à  des  bafbaréâ  ^importation  ôû  f iiï- 
téntîôii  de  fbrtoeè  ^chiteètotiiqueâ ,  on  fte  petit 
f  apporter  âti  régné  de  Théôdoric  Fôrigine  dû6â- 
fàctére  diâtihctif  de  Tordre  gtrthi^ttë.  L'^ôgîYë 
était  déjà  connue  dli  temps  de  Cbnstàftttû ,  ^t  ôft 
fa  trouve  cotnbînée  arec  deâ  ârcB  eiï  detïrf-M2eftflê 
dans  Un  àquèduc  de  Jûstihîen.  Cassiôdôréf  ftôïTâ 
âpptetid  (Jù^ôn  âdîhirdt,  dans  les  lïiotiiïftiéli^  rfé 
iîiéôitforié ,  là  bngirear  et  îa  ténuité  deS  éôhoff- 
ifiéS)  atit1:^e  ëar'actèfe  de  faréfeitéCtûte  gbthiquë, 
dbiît  M.  d^Agiticotirt  ôettibïe  ftê  reôôrîfiàîtréfeitt» 
pîôi  q\i*âprèâ  fa  éôttqûétë  dés  Loiftbatds.  té  *a- 
Vàjrt  Wstwiew  dé  f  Art  i  tôifltî  èâns  d'ouïe  aséi- 
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gner  à  cette  époque  la  réunion  des  divers  attributs 
du  gothique  ^  quand  il  a  dit  :  «  La  disposition  ex- 
térieure, celle  des  façades,  et  particulièrement 
le  style  des  chapiteaux;  le  choix  de  leurs  or- 
nemens,  où  l'on  voit  des  figures  d'hommes  et 
d'animaux  dont  les  traits  ressemblent  à  peine 
à  la  nature;  ces  pilastres  ou  contre-forts,  ces 
colonnes  filées  depuis  le  sol  jusqu'au  faite  de 
l'édifice,  et  qui,  dans  l'intérieur,  passent  d'un 
étage  à  l'autre  sans  architrave  et  sans  corniche; 
ces  particularités  bizarres  et  monstrueuses  de- 
viennent le  caractère  d'une  sorte  d'architec- 
ture dont  l'usage  commence  à  s'établir  à  la  fin 
du  sixième  siècle  et  devient  générale  au  sep- 
tième et  au  huitième.  » 
Dans  l'histoire  des  monumens,  le  règne  de  Jus^ 
tinien  est  la  continuation  de  celui  de  Théodoric 
et  le  terme  de  la  décadence.  Il  semble  que  l'art 
fit  un  dernier  effort  pour  produire  l'égUse  de 
Sainte-Sophie,  et  clore  par  elle  l'antiquité.  Ce 
temple  imposant  fut  l'ouvrage  d'Ânthémius  de 
Tralles  et  d'Isidore  de  Milet.  Il  a  servi  de  modèle 
jiux  églises  bâties  en  forme  de  croix  grecque  et 
dont  la  voûte  centrale ,  soutenue  par  des  penden- 
tifs ,  s'élève  et  s'arrondit  en  coupole  majestueuse* 
Le  dôme  de  Sainte-Sophie  a  donné  lieu  dans  la 
suite  à  des  combinaisons  nouvelles  et  d'un  plus 
grand  effet.  Malgré  les  défauts  de  détail  qui  le 
déparent,  malgré  l'oubli  des  principes  qui  a  pré- 
sidé à  sa  construction ,  ce  monument  fait  époque 
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dans  l'histoire  de  Fart.  Mais  il  apparaît  isolé  dans 
les  siècles  comme  une  pyramide  dans  le  désert. 

Tous  les  arts  du  dessin  suivirent  la  même  mar- 
che rétrograde.  On  a  pu  se  faire  une  idée  de  la 
dégradation  où  était  tombée  la  sculpture  bien 
avant  la  fin  de  l'empire  d'Occident.  Nousn'ajou- 
terons  rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit;  les  mo- 
numens  ne  sont  plus  là  pour  rendre  témoignage  de 
sa  décadence.  Qui  le  croirait?  le  temps  a  dévoré 
le  marbre  et  l'airain;  il  a  respecté  de  frêles  pein- 
tures. 

iià  lave  du  Vésuve  et  la  poussière  des  tombeaux 
ont  Soustrait  à  l'action  corrosive  de  l'air  et  de  la 
lumière  quelques  peintuires  de  l'antiquité.  CTest 
par  lès  fresques  d'Herculanum ,  du  môiiumeht 
funèbre  des  Nasons  et  des  catacombes  chrétien- 
nes ,  et  par  les  dessins  coloriés  des  momies  égyp- 
tiennes^ que  nous  pouvons  juger  du  degré  de 
perfection  où  l'art  de  peindre  était  arrivé  chez , 
les  anciens.  Après  Constantin,  cette  ressource 
nous  échappe;  et  l'histoire  de  la  peinture  est  alors 
tout  entière  dans  quelques  restes  de  mosaïque  ei. 
de  miniature. 

Là  mosaïque,  composée  d'une  multitude  infinie 
de  pièces  de  rapport,  ne  saurait  donner  à  ses  ou- 
vrages ce  moelleux,  cette  suavité  de  touche  que 
la  peinture  elle-même  n'a  jamais  pu  obtenir 
avant  l'emploi  de  Thuile  dans  les  couleurs.  Mais 
elle  a  du  moins  l'avantage  d'éterniser  en  quelque 
sorte  les  tableaux  qui  lui  servent  de  modèles. 
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]U)ah«p;a)^lft  tr«w}itiw»  de  rftrtqu'eHerepwse^t^, 
la  mosaïque  en  e^iprime  tPute^  le§  variations  |  ell^ 
SO  fs^%  X]^Ui\rfi  ym^te-  ComfQQ  ce  çear?  dç  p«in- 
|»rf!  9,  mm  le  spr^  4es  ^utre^  art?  (lu  4e»9}i),  ji 
li'ft  pr<i4«i<f  p«»4ftpii  Ift^  Y'i  VP  çt  VU'  wècl«», 
9j;fcç^q^  pqppqmUpr  qi^e  neus  puiswiop*  ^dqairer. 
Sfats  cfs.  divers  Q»yrag;es ,  4ft»t  pQ"s  pçassédons 
jfuie  série  wotinue,  pi»|;  mvwkl  Vf^rchéolo^ie 
4'un.f  fQuJe  (Je  partipiikri^^i  et  uofls  opj  trai)^ 
jfih  la  ftf^ie  fgpréseîmtipw  4es  rit^^  et  liles  ço^ 

tûmes  de  la  primitive  église. 

Nfl«?  aveps  la  mêroe  Ql>li|îatioî»  «W3i  im^iajmres 

||34«:g^pale«  ^«i  e^plit^u^nt  et  44cpr0iit.lef  tej^t^ 

4e«a^en^  maou^erits.  Yarrpn  av^it  »ma|^é  i^ 
Itt-jçiuifa"  de  faire  des^ner,  dans  wpe  Qaleri^  t>i9- 
.|fF;tptii({ue,  Iç^  portraits  de  ses  bérps,  To^t  jportp 
4  wrpire  qu'avant  et  aprè?  lui,  les  ouvrages  dp 
fl^«if(;{;i  étîwem  açeomppgjiçs  défigures.  Lorsque 
^  popiste^  qui  faisaieut  métier  de  trauseripe  les 
livrer  eurent  atteint  les  bornes  de  leur  art ,  ils 
#'avisè.rient  d'appeler  la  peinture  à  leur  peçpurs, 
pour  erpLhelUr  les  titres,  les  lettres  initiales,  çtle» 
marges  des  manuscrits.  C'est  de  'ces  deux  taleus 
pénuis  que  se  composa  la  calligraphie^  cef^rtpa- 
iiept  et  uunutieux,  qui  ue  pouvait  être  cultivé 
^.Vi^ci^ccès  que  dans  l'inaltérable  repos  du  cloître. 
I^e  plus  anpien  parebemin  orné  de  miniatures 
ii^  un  mai^U^rit  de  laQenèse*  qui  remonte  à  la 
%^  d^  VI'  siècle.  Ces  dessins  ne  ^nt  pas  sans  mé- 
pit^j,  gt  l'iwyeptiQn  en^t  simple  et  «çnvwat^le. 
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Yatiq^;  il  pst  Aussi  d'une  (époque  où  le  ina^ivai^ 
gp^<:  i^'î^y*i|i  pas  ^t  ^s  derniers  progrès.  La,  dér 
jR^çfpft  ^t  plus  $pusib)p  dja^ris  Içs  4^s«is  (JpJrt 
Julienne^  fille  de  ^e^W)^f!elur  Olybrjugi  fJécpr^l* 
jpesçr^tiçff  ^f  fl^nte^  dje  Dipscop ide.  Ce  talent 
4^?it.  ^fir?P4  ^QW^^r  dw?^  les  cpur?  dç  Pjz^nce 
lel;  4e  IVs^^-euaie,  Op  ^aiç  quç  Théodosie  II  ^^^^  mé-? 
jf^^^  Jç  SHFPeW  ^Cç^U^groffh^.  Ne  »ous  étoufton? 
4>ji^  4  S9^  ffl^9  rpyftle  e»?rcéç  à  eulupûper  d^ 


.  ARï^Ç?,  ^yoiy^  p^ppsé  le^  causes  et  sijivi  Ift?  pror 
fîrès  de  cette  décadence  qui  s'étendit  à. toutes  les 
parties  de^  connaissances  humaine^  ;  il  peut  être 
intéressant  de  constater  ce  qui  restait  de  l'an- 
cienne civilisation.  L'antiquité  n'était  jilus,  et  ses 
trésors  amassés' pbuf'ravenîr  avaient  péri  dans 
leîiatiflrage  de  la  société.  Les  débris  qui  écJiapr- 
^pfettt  àla  tourmenté  conservèrent  à  la  civilisa- 
tion quelques  élémens  pour  se  reproduire.  L'îti- 
'^wijiCâiîie  de  ces  misérables  restes  donnera  la 
mesure  des  vessour^çes  laissées  à  la  po&térite;  oa 
-jiagmar^es  efloiitg  qu'elle  a  dû  &îrç  pour^sortk* 
^  lai)af harie« 
•  ;  lie  jQQiMMlf  f omaiii  posâfidak  encoee  ^  à  l'é^qiife 
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écrits  et  les  monumens  de  Fantiquité.  De  toutes 
ces  richesses ,  TOccident  bouleversé  n'en  put  sau- 
ver que  des  lambeaux ,  et  Byzance,  qui  se  vantait 
de  perpétuer  l'empire  de  Rome ,  ne  sut  pas  con- 
server son  plus  bel  héritage. 

Les  écoles  publiques  accrues  et  dotées  par  Con- 
stantin et  par  Gratien  ne  trouvèrent  plus  qu'une 
impuissante  protection  sous  les  rois  barbares.  La 
misère,  l'isolement  et  lès  dangers  des  longs  voya- 
\  ges  retenaient  la  jeunesse  dans  les  foyers  pàter- 
^  nels.  On  vit  donc  ces  écoles  interrompre  tout  k 
coup  leurs  leçons  ou  languir  dans  le  dénu^en£ 
et  Tobscurité.  Celles  de  l'Espagne  et  de  la  Bretai- 
gne  n'avaient  jamais  été  florissantes.  Carthage, 
cette  Muse  de  l'Afrique  ^  fu 
lastique  autant  que  par  les  ^ 
conciles  défendit  aux  évêqu( 
profanes  (SgÔ).  Lorsque  ïei 
cette  cité ,  on  peut  assurer  q 
sentirentaucun  dommage^  I, 
partagé  avec  l'Afrique  tout 
de  la  décadence   latine,   o 
juombre  d'écoles  célèbres.  1 
fut  peut-être  la  seule  qui 
d'Occident,  et  on  peut  assigner  pour  terme  de 
sa  durée  le  jour  où  le  pape  saint  ilrégorrodé-' 
fendit  à  l'évêque  Didier  d'expliquer  Vitgilè  à  ses 
jeunes  pMtres.  Cependant  $e: même  poiilâlb  avait 
étudié  leslettres  humaines  àf  l'écOtede  RWttle^^'aW^ 
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ouverte  enèore,  mais  qui  n'existait  plus  au  hui- 
tième siècle. 

Dans  l'Orient,  Constantin  avait  fondé  à  Con- 
stantinople  l'école  œcuménique  deV  Octogone,  qui 
opposa  Aristote  à  Platon ,  et  là  salutaire  contrainte 
de  l'autorité  aux  caprices  siins  frein  de  la  liberté 
philosophique.  Théodose  II  agrandit  l'enseigne- 
ment et  accrut  les  honneurs  de  cette  académie 
chrétienne.  Mais  déjà  son  éclat  pâlissait;  etlors^ 
que,  sous  Justinien,  sa  lumière  éelaircit  le  chaoB  l 
de  la  jurisprudence  romaine,  ce  service  ne  put  ^ 
compenser  l'atteinte  que  porta  aux  sciences  la 
suppression  légale  de  la  nouvelle  école  d'Athènes. 
Cependant  Constantinople  conserva  ses  chaires  de 
droit  et  de  grammaire,  tandis  qu'en  Egypte  et  en 
Asie,  Alexandrie^  Antioche,  Béryte  et  Césarée 
fermèrent  leurs  écoles  à  la  vue  du  croissant  de 
Mahomet.  Toutefois  quelques  rayons  de  lumière 
éclairèrent  les  disciples  du  Koran ,  et  les  sciences 
grecques,  exilées  sur  les  bords  de  l'Euphrate,  lëc<m- 
dèrent  pour  l'avenir  les  jours  de  leur  captivité. 

La  tradition  orale  des  sciences,  presque  partout 
interrompue,  aurait  pu  se  réparer  un  jour,  si  les 
écrits  des  andens  eussent  éct;iappé  tous  ensemble 
à  la  destruction.  Mais,  par  une  fatalité  sansexem-r 
pie,  pendant  que  les  violences  de  l'invasion  et  i'inr 
cendie  des  villes  faisaient  disparaître  tant  de 
copies  des  auteurs  grecs  et  latins,  il  arriva  qu'ea 
Occident  comme  en  Orient,  les  plus  riches  dépota 
littéraires  furent  la  proie  des  flanomes.  AConstan- 
1.  ^  34 


Digitized  by 


Google 


S50  HI9TOIRB    oillERALE 

tinople,  ntï  aeoîdènt  fortuit  éétraisii  k  Hl^k)- 
thèque  de  FOctogone  en  476,  et  s'il  fauteti  croire 
des  hfelorietis  prévenus^  le  (ànatiBine^de  Léoa 
risaiirien  alluma  riricéncbe  qai  en  dévora  les 
restes  (750).  La  bibliothèque  d'Alexandrie  eut  un 
sort  piui  fîinesté  encore.  Brûlée  une  fois  par  Jule^ 
Césars  enveloppée  soiiâ  Tfaéodose  dans  îs,  eondam- 
nation  des  monmnens  païens  (3go)^  la  nudité  de 
fiCS  armoires  défebréès  laissa  peu  d'alimenft  an 
ianàlisAié  des  Arabes  (64^).  Un  des  successeurs 
d'Omar^  le  eriife  Yésid,  ordonna  la  déstrîicliob 
des  bibitothéques  de  la  Syrie  déjà  pAusieurs  fois 
dévastée  pair  les  ravages  des  detix  CSiosroés  (719)* 
fin  AlrdE{ue,  la  Cyréniâque  étût  rc^evenue  titiè 
vai^e  ruine  ^  lorsque  les  Musulmafid  rajoutèrent 
à  kmri  pro vinKwd  ;  orais  ces  barbares  ensevelirisiit 
de»  trésors  de  scienfce  doùs  lés  décombres  de  Car- 
ûkBgt^  d'Aipprafeet  de  Ts^piste.  DMrsf Itô  conti^éi^ 
enrvÉiâes  par  les  peé^ilés  germains^  les  cités  ne 
perdiiréM  pas  sùlbiéefiyent  leèrs  faîlirothèquesptf- 
bliques';  mais  tes  Kfvres  en  forent  saris  doirté  dîs»^ 
pés^  et  rigt^nrance  toujours  crorssastéf  lie  £t  nen 
pour  les  fsprodwre.  A  Rome^  k  temide  tf  A^poiten 
Palaldii  conservait  éepÊttê  Augn^e  les  dkeft- 
d'œuvredetafittér^ettire  classique.  Un  iw^en^les 
rédi^it  en  ceridres  à  lit  fin  du  shd^ème  i^fècle,  a 
le  plipi^  saint  Gfégôirè  fot  accusé  d^'avoi^  détruit 
ee  ^pôt  que  le  docte  Varron  avait  mis  sous  la 
protecti^  du  dieu  des  vers. 
TsGM  de  pertes  né  pouvaient  se  réparer.  Tonte* 
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fois  il  se  trouva  des  asiles  où  furent  recueitKs  les 
débris  des  sèîences,  échappés  à  la  destruction. 
L^enseigriement  des  lettres  sacrées  substitua  de 
t)onne  heure  les  écoles  monastiques  aux  anciennes 
écoles,  dont  la  succession  abandonnée  leur  échut, 
en  quelque  sorte,  par  droit  de  déshérence.  Quoi- 
que la  règle  ne  commandât  aux  religieux  que 
i^étude  des  Écritures  et  des  Pères,  leur  zèle  outre- 
passa leur  devoir,  et  les  loisirs  du  cloître  tournè- 
rent au  profit  des  lettres.  Dans  beaucoup  de 
monastères,  on  enseigna  les  Sept  Arts,  qui  em- 
brassaient dans  un  cercle  invariable  tous  les  élé- 
mens  des  sciences.  Dans  tous,  on  réunit  pour 
Vusage  des  moines  les  ouvrages  des  Pères  de 
FÉglise^  et  on  donna  ainsi  accès  aux  auteurs 
profanes  si  souvent  cités  par  les  Pères.  Le  reli- 
gieux ie  plus  instruit  était  chargé,  sous  le  nom 
A^  Antiquaire  y  4%  la  gSDd«  ^  «le  la  copie  énB  Iv- 
vres.  La  calligraphie,  qui  ne  consistait  pas  seule- 
ment dans  la  perfection  de  récriture,  mais  qui 
embrassait  aussi  Tart  de  décorer  les  manuscrits 
de  peintures  marginales,  fut  regardée  comme  le 
premier  talent  d'un  moine  lettré-,  et  ce  mérite 
n^était  pas  rare.  Il  arriva  trop  souvent  que  des 
copiste^  ignorans*  transcrivirent  des  litanies  et 
des  légendes  sur  les  parchemins  d'où  leur  main 
avare  avait  affacé  les  vers  de  Virgile  ou  les  pé- 
riodes de  Cicéron  (i).  Mais  souvent  aussi  une 

(i)  On  a  inventé  de  nos  joyrs  Part  de  déyliifirer  la  première 
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trompa  la  vigilance  d'ua  aSûU 
lef-d'œuvre  d'éloqnence  ou  de 
luit  par  la    plume  chargée  de 
lUe.  Ces  oavrages  sacrés  et  pro- 
ique  toujours  entassés  pêle-mêle 
lue  du  monastère;  mais,  proté- 
Bonservateur  de  la  religion,  il* 
poussière  au  jour  de  la  renais- 
lombre ,  il  est  vrai,  avait  péri  eo 
îles;  d'autres  étaient  arrivés  ea 
étaient  conservés  entiers  dans 
première.  Mais  quoi?  les  pyra- 
le  Parthénon,  la  Vénus  deMe- 
atres  nobles  reliques  de  I  an"" 
it-elles  nous  oonsoler  de  la  perte 


'.TUsBalimpsestes.  C'est  par  ce  proce 
nons^rendaltiBéfuiliquedeC'cero 

lombre  de  fragmenâ  curieox- 
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